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Ces conférences sont pxlraili'sde la sivième (édition de ma 
tiniqve thcrapcnnqWjin fil î'iii juj.'»' nlili» tVeu faire un li- 
itît? s|)^'oi:il, cVst ([lie j*;»i appnrié iU' tri-s profondes modi- 

ticalions .'i loute cette paiiiiï du ma Clinique qui traite de la 
in» des affections stomacales. 
Ces modifications ont élé telles qn'il reste bien peu de 

chose des leçons qui ont paru dans les premières éditions et 
c'est pourt'viler aux personnes qui poi^sèdent ces premiè'n's 
éditions l'arhal de l'ouvrapc tout entier riiie j'ai eu l'idée de 
faire un tira^-e ;i part de cette partie de ainn riuvraf(e. 

(In sait d'ailleurs la prédilection que j'ai pour celte élude 
d^ afteelions de l'estomac; je m'y suis particnlièremenl 
Alumié et j'ai titchéd'éUildir sur des hases aussi scientifiques 
qui' possible le trnilement et surtout le ri^^imc alimentaire 
di'tv's 9orte.s d'alTi'clioiis. 

l/f^ travunx d'Armand (jautier et ceux de Bouchard, en 
luaisfaisantconuaitre les toxines que fabrique incessamment 
Oi>tre rconnmie et les dani^ers qui n''SullenL de leur pi'^iè* 
Iwlion dans l'économie, ont permis d'établir l'antisepsie 
inlestiuale, cl c'est celte antisepiiîe qui occupe aujourd'hui 
la première place dans la cure des affections ^astro-intesli- 
uiea. 
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Il f*st surtout une mnl.idit^ dont In frf'qucnco est extrême 
et qui a prolbndéineut modifié nos connaissanops sur la pa- 
thologie stomacale, c'est la dilatation de l'estomac, et j'in- 
siste laiiguement sur cette anectiou tant au point de vue 
pratique qu'au point de vue théorique. 

Je n'ai garde aus.ti d'oublier tous les travaux allemands et 
français sur l'altération du suc gastrique. Nous sommes 
aujouj-d'huî en possi'.ssion de niélhndes qui nousperfiietteul 
de grouper d'une lai^^on plus précise les troubles digestifs 
auxquels on attribuait le nom générique de dyspepsie. Jus- 
qu'ici je crois qu'on a tiré de l'examen du suc gastrique plus 
de faits intéressant la physiologie que lathérapeulique ; mais 
je suis loin de méconnaître l'imporlance de pareilles re- 
cherches el, j'ai tâché dr irsumer aussi claircnienl que pos- 
sible les procédés d'analyse de ce suc gastrique. 

Comme complément à ce travail, je publie un autre 
mémoire dans lequel j'élndie celte fois, non plus la théra- 
peutique des alTeetians stomacales, mais leur anatamie pa- 
thologique el leur pathogénic. J'ai eu efTcl i*éuui un grand 
nombre d'observations suivies d'examens nécrosco|iiqucs el 
c'est sur ce«i documents que j'établis ce nouveau travail, qui 
constituera un atlas des maladies de i'estnmac. 

Je croîs que ces deux ouvrages donneront une idée aussi 
exacte que possible de nos connaissances médicales sur les 
alTeclioiis de l'estomac îi la fin du xix* siècle, et l'on appré- 
ciera alors les progrès considérables qui; nous avons faits 
dans l'élude de pareilles questions pendant ces dernières 
années, trop heureux d'y avoir contribué pour ma très faible 
part. 

DUJARDIN-nr.AOMETZ. 
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Je publie aujourd'hui la seconde édition de mes brons 
tw le trailamenl des m<iltnlù:s de l'Estmnac. J'ai niodifié dans 
celle édilioM ce qui a irait aux dyspepsies chimiques. La 
qntfitlinu du chiniisnic slutuiic^al a fait dans ces derniers 
lemps iJe réels progrès, et nous voyons aujourd'hui nos 
jfODes confrères suivre la voie que leur ont tracée les mé- 
decins allemands. 

Aux recherches de Hayeni et du Wintat-, il faut joindre 

aujourd'hui un très important travail sur la dyspepsie par 

hypersécrétion gaslrique que l'on doit aux docteurs Buuveret 

«l D«vic (de Lyon), un luivrajin rortccmjrlel de MM. Debove 

clRémond (de Helz) sur le lavage de l'estuniau et uù l'on 

.trouve consignées les recherches les pins récentes sur l'étude 

fdu suc (;astriquc, des articles importants sur les dyspepsies 

Qervo-niolnces publiés par Mathieu et Uénioiid (de MeU), 

.cnlin un mémoire de Fréniont (de Vichy) sur l'analyse du 

'$uc ga.s(riqne hI dus recherches di; Lesctrur cl Malibiaii sui' 

ladiizostion normale et pathologique. Do pins, mou excellent 

l'ollèiîue le !>' Mathieu a bien voulu l'aire cette année dans 

mon serrice à l'hôpilal Cuehin une série de Ici;ons d'un haut 

iotûrét pratique sur les dyspepsies et leur trailement. 
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Ce sont tous ces docunienU qui m'ont permis de com- 
pléter ce qui a traitau chimisme slomacal. Jusqu'ici, il taul 
bien le reconnaître, ces analyses du suc ^'asirïque, tout en 
donnant plus de précision ^notrediagnosticeten établissant 
sur des basiîs plus sriontitiques l'élude des dyspepsies, ont 
peu modifié le traitement que l'on suivait. 

J'ajoute que malgré ces recherches bien des points obscurs 
restent encore h. élucider, et si par l'étude du chimisaie slo- 
aiacat, nous sommes renseignés sur L'état du suc gastrique, 
Rons sommes très loin de connaître les causes qui président 
à ce»modilicHlionsetpourladilatation de l'estomac comme 
pour riiyperchlortiydrie, il est diftlcile de dire sî la lésiou 
eitt primitive »ii wMTondaire. Kii tout cas ces travaux prê- 
wntent Itr plus grand tiitérél, et c'i^sl pourquoi je tenais on 
lot nignaliiut à niettre ces Lei;ons au courant de la science. 



DUJAHDl>-fiKAi;METZ. 
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DES CONSIDÉRATIONS ][ISTORIQUËS GlNÉRAI.tlS 
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l&iniiitc — Opiiiions ilcs anciens sur les lualaJics ilo l'i-iilomnc : llippo- 
oïl" n Galieii. ~ Epoque i]« la Reuiiissancp : BeiiiviL'iii, Mari^agni, 
ktori. Cullen. — liifluciioe <le la iloclriue île Brgussat^ et de iti «^lévt-s. — 
IMe diiitijuc : Cbouie). AuJral, Louis. — Apptîcitiur] du la pt-psîne : 
Cofrisari. — Dt^couïerlB Ju lavage de l'estomac : Kusàiuaul. — Travaux 
ti Booebanl el de Gautier. 



Utratlcment des affections de l'eslomac est un des cha- 
fiireslesplus intéressanU de la clin,iq(ie thérapeutique, et je 
isnis oonsaci'é lout parLiculicrenienl il cette étude. Mais 
Mnl d'aborder le cceiir nifinie de notre sujet, je désire 
)as montrer dans cette première leçon par quelles phases 
fcessives a passé l'élude si intéressante de celle cure des 
fections stomacales. 

On peut dire que ce n'est que dans ces vingt dernières 
amures que l'étude des affections de l'estomac est entrée 
dans une voie scientifique. Est-ce fi dire qu'auparavant on 
ae connaissait pas el on ne traitait pas dépareilles atlec- 
tions? Nullement. Mais, ignorant les procédés minutieux 
>xanien du travail digestif, on ne possédait pas des con- 

I 



f I.KÇONS IIE CUMmiE TnfiRAI'liUTH.)! E. 

naissances cxaclos sur les actes chimiques de la digÊStioo 
cL sur les modifications que les étals pathologiques foui 
subir ji cotte fonclioD. 
ii.i>pMnio. Les anciens, en particulier, avaient Hé frappés de tt 
relation qui existe entre la nutrition et l'inlêgrité des fonc- 
tions digeslives. C'est ainsi qu'Ilippocrale a laissé un apho- 
risme qui pourrait sciTÎr d'cpigraiihe h tous nos traitas «ir 
les affections de l'estomac; cet apliorisnie est le suivanl ; 
c Ce que la terre est aux arbres, l'eslomac l'est aux ani- 
maux»; et plus loin, il ajoute : c Comme un vase vina 
laisse passer le liquide et neuf le relient, ainsi Testomac 
sain laisse passer l'aliment et fatigué et malade ganlc lo 
résidu comme un réservoir {■!). » 

Un autre point avait frappé l'attention des anciens : c'est 
la relation qui paraît exister entre certaines aflections ner- 
veuses et les troubles de l'eslomac. Aussi avaient-ils placé 
dans les hypocondres le point de départ do toutes ces alTec- 
lions nerveuses, et leur avaîent-ils donné le nom génériqD'^ 
d*hypocotidrit: 

Écoulez ce passage d'Hippocrate, et vous serez, comui' 
moi, frappés de l'analogie qui existe entre cette descripticn 
et les états neurasthéniques que nous rattachons aujour- 
d'hui h la dilatation de l'estomac : « Ceux qui sont anecté> 
de celle maladie (liypocondric) ne peuvent demeurer sans 
manger ni supporter la nourriture qu'ils prennent, leurs 
entrailles font du bruit et rorifice de l'estomac leur fait lif 
la douleur. Ils vomissent tantôt d'une sorte d'humeur, 
tantôt d'une autre; ils rendent de la bile, de la salive, de la 
pituite, des matières ftcrcs et, après avoir vomi, il leur 

(1) Dan» re niAme Traité rf«.i liu- ncuraslliénie gastrique, enfin il .1.- 

meurt (tnid. LiU., p. 4!Jl et Wi), crîl, sous lo nom ilf-uiUiix, uncind- 

Hiji|)iirr.Hi' il'*rrj|tous k-s syiii|ilûmes Indie qui se rnpproche pur liien il» 

qu'ai^Diinlhui nous niUi««:hfiits n l.i syniptÂnns tlii cniii-«r de IVïloiunr. 
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fiemltlc qu'Us sont mieux; mais lorsqu'ils ont pris de la 
Miirrilurc, ils onl des rapports cl des rois, ils ont mal 
àlalftie, ils sentent des piqûres sur tout le corps, lanl6l 
ilus une parlic, tantôt dans une autre, comme si on les 
piqu;iit avec des aiguilles. Celle maladie ne quitte que dans 
Isfieillcsse, h. supposer que l'on n'en meure pas avant ce 
temps-là. » (De morhis.) 

Galicn, qui a scni de code à toutes les générations médi- cMn 
aies jusqu'au xvn' siècle, consacre un chapitre entier aux 
iRecLions de Testoniac, ei il revient avec insistance sur la 
tympathie qui existe entre les symptômes nerveux et les 
iffeclions de l'estomac, cil y a des gens, dit-il, qui ne sont 
H» seulement pris de syncope tenant a l'oriHce de l'es- 
lomac, tout aussi bien que de syncope tenant au cœur, 
is qui sont pris encore de spasme, de carus, d'épilepsiOj 
mélancolie tenant à cet orilicc. » Puis, il cite le cas inlé- 
Rt d'un jeune grammairien ëplleplique chez lequel 
de des symptômes lui peimel de pensi^r que ses accès 
pUepsie dt^pendent de troubles de l'estomac, cl voici le 
itement qu'il impose à son malade : « Je lui prescrivis, 
Galien, de s'inquiéter uniquement d'une coction (di^'es- 
) régulière; de manger, vers la troisième ou quatrième 
re(10 beuresdu malin), un pain soigneusement prêpai'é, 
seul s'il n'avait pas soif, et s'il avait soif, de l'eau avec 
vin blanc légèrement astringent, car ces vins fortifient 
itoniac et ne portent pas à la tête comme les vins forts, et 
un tel régime il n'éprouva plus aucun accident. ï Cette 
cription se rapproche, comme vous levoyez, par bien des 
ts, de celle que nous faisons h nos dilatés de l'estomac, 
ailleurs, tout ce chapitre de Galien (1) est^ méditer; il 



Calîen. consncre un chapitre 

au maladies «te IVstomac. Il 

les syrap«lbks4u'ilya«atrfl 



lei titMlAtlies Derveusesetles (rotibles 
(le rL'stotnac. 
tiftiivu va {ilus loÏD encore dttDs 




BeaiTinl. 
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montre que toutes les parties de reslomac peuvent ôlre le 
point de départ de ces troubles nerveux, ei voici comment il 
termine : c Tout le monde rcconnall que racle de la coctioa 
(digestion) s'accomplit dans les parties situées aprèsKoridce 
(cardia), eu sorte que cet orifice, s'il est mal conformé, 
devient la cause de mauvaisecoction, lorsque celle mauvaise 
coctionne résulte pas déjà de l'ingestion désordonnée des 
aliments ou de leur quantité excessive, ou encore de leur 
mauvaise qualité, s 

C'est sur ces données que la médecine se basa pendant, 
bien des siècles, et il faut arriver au commencement du 
xvi° siècle pour voir apparaître les premiers éléments d'une 
science qui devait modifier nos connaissances sur les mala- 
dies de l'estomac, je veux parlerde l'anatomie pathologique. 

C'est ainsi qu'un Florcnlin, Benivieni (1), abandonnant 



ses ufrirmaitoris; il Sitiiliciil qiie,|uir 
tuite de l'iilTecticui do ronfice d« 
l'esturiiai:, la ca>ur éprouve iiiit; sym- 
pathie lelle qu'il en résulle une syri* 
rojif: aifpié. Pour lit maledii- dite 
flatulente el bypochondriaqtie, dit 
ti.ilicn, il n'est personne qui ne ré- 
pëlu qu'i'Iliii rend U;s gens tristes, 
décdurugos ou tntiussiides, en un 
tn&t, reproduisant tous lâi ^ynip- 
IApeu's (la lu mélancolie. C'est nfiis 
éo mauvaises CDCtions qu'on est plus 
forlenK'nt saisi par k-ti sui^ilils sym- 
plùnics. 

l'iiîs, eu Utrminant ce chapitre, 
Galieo nioiilrc que le-s autres par- 
tics Je t'eitomac peuvent âtreultciiitua 
d'aiTectioiis orgaiiiiiueti, li-Ucs que 
I«s ulc4:rG3 el il sigri.i)e les voniis- 
tvnieiils de sang comme nympldiiie 
de ces ulc<^res. i 11 ml certainement 
naturel, dii-il, que la caviliJ iQui 
entière de rnstoiiiac pri-siiiile une 
diatlii^ïc semblable â celle de son 
orilice, que nous uvous iiidi4ucv, et 



qu>lt(; offre dcs svmptftmes itsa- 
lilables; maïs ceux de l'orilice i<liuit 
beaucoup plus frappantij, il en 
résultt! que les médecins nâgljgciil 
«I dfdaig-neiu comme n'existant ab* 
soliimritl put,, ceux d<% la partie in- 
rérieure ilv l'estomac. Tout le momie 
reeouuall ijul- l'acte de la coelioa 
(digestion) s'accouiplit dans les par- 
ties situées après l'orificB, en son* 
c{ue cet orilice, s'il est ma] confonD^, 
devient U cause de mauviiisea CM>> 
liunâ, lorsque cetEe mauvaise mc- 
tioti iiË rt-sultc piis déjà de rjngcs- 
tiou désordonnée des aliments, ou 
de Icuf quaiilité excessive, ou eoeoft 
de leur miitivni<ie qualité {G&Iiea, 
De locis affecVo, cliap. vu). 

(1) D'après l.ob»teiu, Antonio Be- 
uiviuni aurait signalé le premier Ifts 
allôralions du ciincer. On irout-e en 
t'iïrt dnns son ouvrage De abdUû 
morborum et êanationum causis, 
publié à Florvncu en I5u7, une ob- 
servation qui se rapproche d« crilc 
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lalradilion exclusive d'Hippocrale et de fîalteni puLHc les 
observaiions curieuses que lui fourail sa pratique, et, dans 
un ouvrage publié en 1507, cinq ansapi'èssa mort» intitulé: 
De abditis twnniUis ac tnirandis morborum et sanationum 
ctusù, on trouve une obsenation très nette d'un cancer de 
rejtoinac. 

Mais il faut aniver au commencement du xvm" siècle, MMPffaL 
c'est-à-dire k Morgagni, pour avoir des notions exactes et 
précises sur l'anatomie pathologique des afTections stoma- 
cales (i ). Le médecin de Forli complétait les données que, 
p(i% d'un siècle auparavant, avait réunies le médecin géoc- 
Ti/is lionct, dans suu Scpulcretiiin. On trouve, dans ses 
Icitros, de nombreuses observations de cancer de l'estomac. 

En même temps que ces recherches anatomo-patholo^i- otu *,- 
lues s'accumulaient dans des mémoires spéciaux, on intro- 
duisait, dans la pathologie stomacale, un nom qui devait 
réunir bientôt sous son vocable le plus grand nombre des 
lalTcctions de l'estomac : c'est le mot de dyspepsie, que, sui- 
[nat èerlains auteurs, on devrait attribuer à un médecin du 
iTi* siècle, Jean de Boris. Les médecins se servaient aussi 
Texpressions qui caractérisaient ce même trouble fonc- 
ionnel : c'étaient celles de bradtfpepsie et d'apepsie^ et vous 
rappelez tous les menaces que formule, dans le Malade 
inairej Purgon contre Argan qui ne veut pas suivre ses 
prescriptions : 



|i«i<*la. 



iu cancer. BcniviflnJ est ud des mé- 
au qui, s'éloignaut ilc la trudilioii 
iM{a*&lors Miirie, pnbliiu«iil lescai 
tirux observes. Il mourutlc 15 uu- 
ibr« ISOi. 

Cest ilao» l'ourrage de Mov- 
^ae l'on friiiivc non seulement 

criplîon «les sympli^iiies du 

caDcerde l'rMuniuc, intus cncoro des 
yriflcipAles alii-rmions de celte ma- 
hriM {EfisU XXIX, 6, Epùt. xxx, 



De vomiterfi, H etpataim; Spist. 
LV,3; Epixt. LVi, Ij. 

Copcnilaiil en ilehûi'S de ces lé- 
&ÎUI1S de l'càtODiac.lEa ani:iens avaient 
décril sous le uum li'liypucoudrÎQ 
ut ÛB nièlancoJië des troubles parti- 
culiers qui su rapportent à la iieu- 
ritslhêiiit; gaslriiiue. On peut en don- 
iitr UR exentpic en citjut uu pauagc 
(lu De morbts d'lU|ipocrate. 



I.IC^ONS DE CLIMQL B TIIË(tAPEI>TIQl K. 

I*OIIGOX, El je veu i|u'avaul qu'il soit quatre jourc, tous deveuicz dan» 
un état incurable. 
AncA.v. Ali ! laisëi'icords. 
PuuGON. Uue TOUS lombicz dans la bradypcpsie. 
ARCAN. Monsieur Purgou I 
l'uncON. tie la bradypepsîe dans la dyspepsie. 
AFiCiN. Noiisitiur Purgon I 
PCEtGOK. Du la Jjiipepsie daus l'apcpsie. 

cniien. Mais c'est Cullen qui, vei-s le milieu du xviii' siècle, porta] 
le plus loin coUe t'éiifralisation des dyspepsies à toutes les! 
afieetions de resloraac, en créant des dyspepsies essen-j 
tieltes, symptomatiqites clsyiupalhiques. 

Si les connaissances s'étaient accrues en pathologie sto-] 
macale, leur traitement n'avait pas suivi lu même marche,] 
et Ton était moins avancé à cette époque que du temps de 
Galien, et la cure des alleclions de l'estomac était aban-- 
donnée à un empiri.s)uc des plus vulgaires. 
BiouuMit- Un réformateur, qui, h un moment, produisit une véri- 
table révolution dans le trailemeatdesalTections médicales, 
appela de nouveau l'attention sur le rôle de ces fonolion 
digestives; je veux parler de Broussais (1). Broussais pro-l 



(1) C'est Broussais i|ui pousse le plus 
loin lit doilririH ijiii teul que l'eilo- 
inacprùiiidu À luutes les afri.'Ctiuu5i:l 
il lionne i s» doctriiii! \& uoiu du doc- 
trine pbysiolfigirjue. troussais était 
n6 le 17 décembre 1772 et mourut 
le 17 HOvembru iHSS aux Guitus d'uu 
cancer du rectum. Quand on uiialyst) 
runscmbln de seà Iravant. i-omaie 
l'a faii L« PelkHicr de la Sarthe, ini 
voit que »u vie peut se diviser en 
trgis pûriodeïi : dans L'uns il se 
montre obswrvateur maiiculeiu; 
dans la seconde, il devient rùlomia- 
teur fougucuji et dans ta ileraicrc il 
adopte uu tyslématisme absolu. 
CflUP rioctrine syatcnialique veut (luc 
i(t plus çraud nombre des maladies 



dépendent d'une j^aslru-vntûriie. Ix&j 
Qèvres uu sniit jamais que lu ré-] 
sultut d'une irrilatiou tlu cteurj 
ayant pour puinl de d«part cette gaa-j 
tro-enijinte. Toutes les névroses rtS-j 
sulteut de cette même faJitro-entA-| 
ri le. 

f L'hypowEidrie, dit-il, guérit par] 
les moyens qui guérissent les gns-J 
irilei rhroiiiques. > 

Kti un mol toute la pathologie y] 
[inssfi et il arrive à celle extraonli- 
uaiie L'oucluâion que l'ou peut citer 
eu entier: 

c La sypliilis est une irritation et 
l'on prévient sarâpèLitiun,qui formu 
la diathèse, en l'tiltïiqunnl (Kir les 
antipiiLajjialiqiics locaux et aurloul 



CONSlueitATIOSS SUlï LKS MALADIES MK l/liSTOMAC. ? 

que t'esloiuac préside h toutes les afTeclious elîl donne 
Sa doctrine le nom de doctrine phfjsiolotpque . Cette doc- 
trine systématique veut que le plus grand nombre des mala- 
dies dépendent d'une gastro-entérite, et, pour que vous 
jogiezjusqu'ofi vont les idées du fougueux réformateur qui 
Iraitait alors toutes ces gastro-entérites par la méthode 
anliplilo^isliqite, il me suffira de vous citer la phrase sui- 
rtiite qui est de Broussais lui-même : « La syphilis est une 
irritation, et Ton prévient sa répétition, qui forme la dia- 
tkèjC, en l'attaquant par les an Liph logistiques lucaux et 
flirtûul par les sangsues. > 

Si, en eiret, t'inllanimation vsl, pour Broussais, le grand 
Uil anomal qui domine la pathologie, l'émission sanguine 
«lie plus eflicace des moyens que l'on puisse opposer k 
coUe inflammation, et la théraiieu tique tout entière se 
résume dans l'emploi des antiphlogistiques. 
H Les doctrines du réformateur du Val-de-Grikce, comme 
oa disait alors, eurent un grand retentissement et, à un 
nioment,jouirentd'une vogue extrême, et sou fils a pu écrire 
la phrase suivante: « Broussais n'a dû qu'Ji lui-même la 
place élevée qu'il occupa dans la science; ^îoldat de la 
médecine, il s'en est fait empereur, et de ce trône conquis 
Dar la guerre, qu'il défendait par de continuels combats, il 

Ptmtinl cette mémorable lutte d'où sont sorties ces grandes 
érités qui ont changé la face de la médecine. » 
Mais à sa mort, qui eut lien le 17 novembre 1838, 
Broussais voyait déjà ses auditeurs devenir de plus en plus 
rares ci sa doctrine délaissée. L'école clinique, conduite 
lurAndral, Chomelet Louis, signalait tous les dangers de 

firlrssaiigsuei. > (ii.*xaN.,luiue 1", ioa.1 qui tloiniiie la palbulogîe 

pnp. tDV.} ( rémission snngiiiiie est \m \i\\\i 

OiiABl À la thérapeutique, elle ^t vUKwce des iiiuvrti» i|ii<- l'on |tiiî>H« 

•ia|)liif coiiïidL'rjlplerritMit. I.'iii- op)iosur il lu marche des inilimniu* 

Intulioii élaiii lu grjjitl (uit ano- liuiis >. 



s LEÇOiNS DE CLINIQUE Tll£l(AI'£LTlt.>UE. 

la mèdicalion syslèmaliquc de Broussais, et, en ce qui 
nous concerne lout particuUùrcmcnt, CtiouicI montrait 
surqueUes bases devait ctre désormais ôtabUe l'étude des 
dyspepsies. 

Cbmà. On réunit, enefTet, sous ce nom de dyspcpsiesi tous les 
troubles fonctionnels do l'estomac qui ne se traduisaient 
pas à l'ceil de l'observateur par des lésions macroscopiques 
de rcstumac^el l'on passa bîenlôtà l'exti'éme opposé, et cela, 
malgré les résenes qu'avait formulées Chomel, qui 
s'exprime ainsi dans son introduction : c Ce que je viens de 
diri> sur Texlrémc fréquence de la dyspepsie portera quelques 
personnes à se demander si, après avoir constamment 
lutté cunlre le système de Broussais, je n'arriverai i)as moi- 
même h des idées analo(^es aux siennes» comme il voyait 
lui-même des gasU'iles ou des entérites dans presq ue toutes 
les maladies aiguës et chroniques. > Chomel se lave decetto 
accusation en montrant, d'une pari, qu'il n*a pas la capacité 
de scfai re réformateur et qu'il nes'occupequedcs dyspepsies 
dites essentielles. 

Cependant, dix ans après, en 1860, Beau franchissait les 
sages limites imposées par Chomel, etil considère à son tour 
la dyspepsie comme l'origine d'un ti-ès grand nombre d'affec- 
tions, le cancer en particulier. C'est ce qu'il appelle les 
accidents secondaires et tertiaires des dyspepsies. 

D'ailleurs, ce mol de dyspepsie essentielle est appelée 
disparaître de la pathologie. Il cache, en effet, notre igno- 
rance, et, quand nous serons mieux renseignés par l'anaiû- 
niie pathologique, qui chaque jour progresse, quand noua 
serons mieux éclairés sur les fermentations vicieuses dont 
l'eslomac est le siège, nous pourrons donnera chacune de ces 
affections réunies sous le nom de dyspepsies escntielles une 
dénomination particulière, qui permette de la classer dans 
noli'c cadre nosologiquc. 




CO.NSinËl;ATJO.\S Slll 1.KS UAUblES DE L'ESTÛilVC. 

Vere k mânic époque où Choinel taisait paraître son 

ouuai^c, qui éL:iit le couroiinciiiciit de sa carrière, ciir it 

oiourut un an après, eu-1858,0orvisar( appliquait, en 1854, 

ta pep:>ioe à la thérapeutique, pepsine découverte, en 1835, 

par Sohwann, et isolée, eu 1839, par Wassniann, donnant 

ainsi un regain nouveau k l'élude des actes chimiques de la 

digestion. 

Malheureusement, cette élude présentait de grandes ditli- 
cullés. Pour se guider, les physiologistes n'avaient que 
rétablissement de fistules giistriques chez les animaux, fistu- 
le» fortdifûciles & établir. Ils avaient bien certaines Ustules 
paDiologiques cbeii l'homme, mais ces cas étaient fort rares, 
et Beaumonl seul, en 1833, avec son Canadien, Alexis Saini- 
^tartiu, en avait tiré des observations utiles k la pliysiolugie 
et à la tlièrapcutiqui'. 

tOu avait abandonné la méthode de Spallanzani, qui avait 
donné, près de cent ans auparavant, le moyen de recon- 
naître les modifications qui se passaient dans l'estomac, en 
2? introduisant des tubes renfermant les su bstaneesà étudier. 
C'est Kussmaul qui, en appliquant le siphon tt la cure 
^€ka affections de l'estomac, permit d'étudier, et cela d'une 
HJaçon clinique, les diverses modifications qui se passaient 
clans l'estomac, chez l'homme sain comme chez l'homme 
malade. 
■ Aussi, à partir de la communication de Kussmaul, faite 
^ «n 1808 an congés des médecins allemands de Francforl- 
»ur-le-Mein, on voit, grâce au procédé de la pompe stoma- 
cal«, les éludes sur les actes chimiques de ladigestionse 
Bulliplier, et nos confrères d'outre-lUiin se montrer les 
phiâ ardents dans cette voie, el vous remaitiuercz, par les 
d&ieloppemenl^ dans lesquels je vais entrer, combien sont 
Umbreux et importants leurs travaux; mais je dois vous 
npialer surtout ceux de Lcubc et ceux d'Ewald. 
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LEÇÔXS DE CLINIQUE TUÉIUPEUTIOUE. 

Pour celte école allemande, dont le professeur G. S^c 
s'esl monli-é l'un des plus aclifs propa^'aleurs cl vulgarisa- 
Lcurs, tous les troubles dyspeptiques doivent ëlre rattachés 
à des troubles dans les actes chimiques de la digestion, et 
G. Séeapudire : «Lesdyspepsiesgastro-inte&tinalessonide 
opérations chimiques dérectueuses. i 

Tout récemment le professeur llaycm, ne trouvant pai 
dans les recherches faites jusqu'ici sur l'acidité du suc gas- 
trique des données scientifiques suflisamment précises, a 
reprisa nouveau cette étude du chiniismc stomacal à l'état 
normal et à Tétat pathologique et en appliquant la méthode 
de Winter, méthode dont je vous parlerai dans la prochaine 
leçon et qui a pour but non seulement d'étudier l'acide 
chlorhydrique libre, mais encore celui qui est combiné avec. 
les substances albuminoîdes, il a montré que tout ce qui 
paraissait jusqu'ici acquis par les procédés de l'école ail 
mande devait être ubandumié et qu'il fallait établir sur dos 
bases nouvelles cette étude si intéressante du suc gastrique. 
Nous verrons, quand je vous parlerai des dyspepsies, k 
iiuelles conclusions arrive le professeur Hayem («). 

Mais,à côté de ces moyens, que l'on mettait en œuvre en 
Allemagne pour étudier désormais, d'une manière clinique, 
les modifications que subit le suc gastrique sous l'influence 
dos états pathologiques, s'élevait une autre doctrine, basée 
surtout sur l'étude clinique, quia toujours fait le succès de 
notre enseignement médical, et le professeur Bouchard nous 
montrait, en 1 884, le rôle considérable q ui était dévolu , dans 
la palhogènie d'un grand nombre d'affections, à la dilatation 
de Testomac. Ces recherches cliniques trouvèrent, dans les 
découvertes d'Armand Gautier sur les ptomaïnes et les leu- 

(a) C. Ilnycm si ^^mtcr, Heeh. »ur le chimisme itomaatl s niat normat al à 
tttat jfalholagiiiue iBull. m^i'.. U^, n> 9r<; 189U, ii" 8 «t M). — G. Ilaj«m. Dm 
ehimiime ilomacal coiuidrré comme ilémciU Je diagnoilic et conmte lùuroe 
itindieatwiu Ihénpeuliqae* (Soe. mid. iei MpiU. Itf juUIel IWO>. 
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cninames, une éclalanle conliriDalion, et, appuyé sur ces 
lourelles doclrines, se basant sur les grandes dûcouverLes 
iiicrobieancs de Pasteur et de ses élèves, Bouchard a pu 
Établir les fondements de l'antisepsie médicale et, enparli- 
ilier, de l'antisepsie gaslro-intesliiiale. 
Ceslfïrâce à ces deux nouvelles voies, étude chimique et 
Unique du suc gastrique due à Técole allemande d'une pari, 
l'autre, à celte élude de la dilatation de restoinac et à la 
laissancc de l'antisepsie inleslinalu, que nous pouvons 
lujourd'hui marcher dans des voies nouvelles qu'il me reste 
iTousfairc connaître, et je commencerai par l'étude des mo- 
idiCcations du suc gastrique et des moyens que le clinicien 
I peut mettre en œuvre pour étudier ces modifi calions. 



DEUXIÈME LEÇON 

DES .NOUVEAUX MOYE>S U'EXPI-OUVIION 
DES FONCTIONS lHliESTIVES 



, — Des fonctions stomacales. — Des contrariions d« l'estomac. — 
Ils de l'estomic. — Structure de la muqueuse «tomacale. — Des 
Ti mocaii. — Des gl&ndes i p«ptine. — Du «ac gantri^iue. — De 
rtcide du sucgHîtrique. — De la pepsine et ilex peplones. — De In pexine. 

— Proc^dii dini<iues ]>our juger l;i eonlraclion stomacale. — Procédés 
de Ltube. — Procédé de Kleniperer. — l'roc-dw irKwali. — Procédé 
tboiifae pour étiulier I« suc gaslriijue. — Desrepa» d'épreuve. — Procédé 
fourrecODDalIre l'acidedu suc (ça!.LriquQ. — Violet de mèthyie. • — Tro- 
freline. — Itouge du Congo. — Vert brilhint. — Rêticlif de Guuiburg. 

— Uel'acidilé totale du suc gut^lrique, — Pouvoir digestif de l'ostoniac, — 
On cfaimisme ttomicst. — Valeur des proctïdés. 



k désire, messieurs, consacrer celle leçon à l'élude des 
nouveaux moyens d'investigation qui nous permettent 
i'a|iprccier d'une façon clinique les actes de la digestion 
ilDmâcale, soit à l'étal sain, soit à l'état pathologique ; puis 
nous en examinerons la valeur pronostique, et surtout Tulilité 
<]ue peut en tirer la thérapeutique pour la cure des alTections 
{islriques. 

Dans celle étude, je me guiderai non seulement sur les 
(rivaux publiés en Allemagne (a), mais encore sur deux 

W Alt, Quflqmtx Notivrtttt XUlhvdei f»our la recherche i« FtlCS libre datu le 

K fulnfue iCtnlr^bl. f. kiin. Med.. i>. 11-44. IKHHl. — Boat. Un iVowivau lUac- 

tifovr la rtchrrch» de tlICl libre (Pharm. Zeitung, p. 75Î, 18S8, cl Ceniralbl. 

\f.tdin. iletl.. mi-tm. 1f8S). — Bourgol, Ittchercftts clinique* de» aeidet de t'ei- 

■ tnatc iflfc. méd. de la Suitie rommtlc, y. 103-106, 1688). — Bon. le Papier At. 

iMftoJiM, réactif de rilU H&re {htuttchr mcd. Wock., |>- SS'î-SM. llftlT). — 

kûiHMtBii. la Valeur dtt riaelifi colorants usitit dam la reclu:rcke de l'IlCf 

Utia. m GiÊlIingen, 1888]. _ Hernlicck, fiecherehe dr. i'HO libre doni le tue 

parifu {Ver. d. Pfâlur AerUe, p. 80, 1887].— Kwâltl, Notiitlle Utthuilt jioar 

k rtekrrcke de tHCl daru le tue gatiriqve (Deutuch. Med. Woch., p. 1006. 1^ ; 

itknehelitr mté. \\«ch., p. Km, tKN7 ; Rrri. KL Worh .p. !iU. 1tiH7}. — Kilingcr, 



U LEÇONS DK CIJSKJUE TIlRRAPELTIQfE. 

remarquables thèses, l'une soutenue par un de nos inlemei 
des hôpitaux, le docicur Gaston Lyon, l'aulre ayant pour 
auteur un élève de la Faculté do Nancy, le docteur Georges, 
et enfin sur une revue qui a paru dans le BulUt'm de tkér»- 
peutique ei que l'on doit au docteur Paul Chéron (j). 

Les fonctions sloniacalcs se résiiincnl à deux actes, 
point de vue digestif : l'un, acte physique, consiste diul 
mouvements q u'imprinic la couche musculeuse de Festomifl 
aux aliments introduits, les mettant ainsi en contact ane 
les différents points de la muqueuse, puis les faisant pE 
grâce à ces contractions, clans l'intestin. L'autre est un adT 

Jieeherehu nr le phgiiologU et la pallwln'jie dt tettomêe (ùetUeket Arti. t 
Mlin. Ued.. 1S8I). — Giicofa, Sur let riacliotu propreté itahlir la prit, i* tUCt 
Hère dam le tue gattri^e i,AnnaH di Chim. et Farnuu., n* 1, 1889). — Cmutail. 
.ro«re«t> l*ro€idi pour la rtchcTchc de Cl/Cl libre iCentralbl. f. Kiin.3tt4..trt>i 
f. 73Ï-1W, 1887). — Cuniburi;. Itr tjueltjuei nauneoux rrarlifi de tllCI ICntr.f. 
Mlin. Ued; p. 185, IS&8). — Hue, Emploi pratique det rewtifi coloràntt pw 
U diterminuliom de facitie du tue çattrique {Munck. Med. Wœh., p. 7G>9t, HL 
1M8). - HOulln. Vn Snuneau Uiacti} de» acidet libre» (ifuncA. Med. Woek.. 
n* 35, 1880). — Uinch. Contribuiion. â la délennmatïon de l'acide du ne gcitiV 
€he* thùtnme tain, Vdribourt:. IK^'T. — Koot, iîodificaf. du procédé ftr le iwtrJ 
dt méthtjle pour h reeh. dt l'IiCl libre dnnt le tiic ,r;iiifri^iie. Oiu. îdsuj!., Erl**- 
gril, 1887. — KrauM, WUratnarine et le Sulfate de iine, eomme riàclifi in 
aeide» librei Je l'etlumac ifroft. Med. Woch., JS ddccmbro ISS?). — LabfiCde, tn 
CvloranU appliijué-t à la recherche et à la dêtermin. de i'acide libre du nt jtt" 
Mqva [llutl. gin. de Ihérap,. 30 Janvlnr 18ST). — G. St>«, tet Maladie» de Cal»- 
mac fufiéft par un nouveau rfactif chimique {Cotmnun.à l'Acad.de mc(l.,17 jaDTitr 
1W«). - Saniini. le» Hiactift de iiJCl {Aecad. di Med. di Tarino. 18»). - 
SehrlTw. De la valevr d«t réaclifi colorantt {Zeittchr. /. A7m. Med.. XV, 1886^ 

— PolIsUchttk, lUèlliode pour la délermin. de l'ItCl {Atlgem. Med. Centr. Zeitumij. 
tfJuUIfllISSd. — Hici,-*;), Analyie du tue sailn^ue [Rerl. Kl. Woch., p. 133-13:, 
IRKS). — Morilz, liitti mutation de l'iiCl du tue gatlrî^ae par Ut tuatieret albuKÛa. 
(Ueuticket Areh. f. h'iin. Med., p. 277. 1âH'J|. ~ Ki^i*chnuor, la Heeheretê dl 
flICI el de l'acide laclique dont le contenu ttomacal. Iliii. inaujt-, Burlio, l8â8M 
IWJU. — Kvilin, Valeur de» riacllfi colorants dans la recherche de IIICI. Uu. 
Inauir, 1887- — GorniJiin H^e cl Villcjuan, Xoir tur lit vaUur diayn. de la pkloro- 
gluelne-vaniliine dtint tet mal. dfi l'ett. (llulï. Acad. de mid., p. SS7-{!>I. 1S8S]. 

— St^tiiilU. ie Rouge Congo comme réactif de» at'idet libre» (Med. Cenlr. Bl., 
IfISS). — S|iBlh, Vne Mélkùde limpte pour la recherche dei acidet dana Cett. 
{Munch. med. Wock.. 1887). — Uffclmaiin, les Procédét de recherche det ëcidu 
libre! dam le tue tfailri'vue {F)euUchet Arch. f. Klin. Med.. p. 431, 1S(3). — 
Uffolmjnn. id. {/.elUchr. f. Kim. Med., p. 397). — Wup»lct, ftouje Congo (C*»- 
tralbl. f. l'hyiiot., cii^vcitilirn i&H). ~ Oruuiltui:li, Réaetift de l'acida laeli^t 
{/•elertb Med. Woett., 1SS7, ni Areh. f. Palh. Anal., p, B05, 1&86). 

(a) 0, LjuD, t'Analyie du itic gattrique. TliHc do Pnrii, I8VU. -> L. Ccorget, 
De l'étude cbifnii[ii* du contenu ilomacat. 1Ma<- an Nancy, 189fl. — Paul Clii^ron, 
Dfi atleraliant chimuiue* du tue gnslriijue el de leur (raHement (BulL de (Atfr., 

t cxviii, !>(>. 110, ïi:>, iU). 
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tîmique, qnï a pour hul de faire subir aux aliments, el en 
-ticulier aux albuminoïdes, une modificalion spéciale qui 
rend nssimilables. 

*>ael est le plus iinporlanl de ces deux actes? Pour 

!>rtains, l'acte cbimi(|ue serait de beaucoup supérieur à 

le physique. Il n'en est rien, messieurs, et la digestion 

El impossible, si l'on suppose par la pensée un estomac 

in contractile, tandis qu'au contraire, comme je vous le 

lémonlrerai par lasuile, grûce aux fonctions pancréatiques, 

vie est compatible avec un estomac presque privé de suc 

isLrique. 

Mais, en somme, ces deux actes sont nécessaires el l'un 
>mpU'te l'autre; aussi toute modification apportée k 
'on ou l'autre de ces actes aura pour conséquence une 
ladiiicntiou dans la digestion stomacale, et pourra ëlre le 
ïint de départ des troubles fonctionnels auxquels on a 
ionné \e nom de lii/fpepsie. Comme vous le voyez, je repousse 
|i'opinion exclusive du professeur G. Sée, qui a dit que 
les dyspepsies seraient chimiques ou ne seraient pas. 

Nous aurons donc h examiner succcssivomenl les nou- 
tMox moyens d'investigation qui permettent d'apprécier les 
modilications qui peuvent survenir dans les actes physiques 
d chimiques de la digestion stomacale. Mais, avant d'abor- 
Ider celte élude, je tiens h vous résumerbriëvemenlcequola 
phvMologic nous a appris dans ces dernières années sur les 
mouvements de l'eslomac el sur le suc gastrique. 

Décriles pour la première fois par Helvétius, les fibres 
musculaires de l'estomac constiluent chez l'homme, comme 
%ous le savez, trois couches : une couche de fibres longitu- 
dinales, une de fibres circulaires et une troisième de libres 
elliptiques. Par leur contraction, ces ûbres impriment h. 
l'estomac des mouvements qui ont été bien étudiés dans ces 
dernier? temps par SchifT, Laborde, Hofmeisler et Schultze. 



Immmi 
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SchilT soutenait que ces mouvements ne se produisaieni 
que pendant l'acte digestif. Pour lui, les mouvements con< 
sisteraient dans un simple froncemenl qui ride la surfaci 
de l'estomac. Ces mouvements, plus actifs sur la partie méi 
dianede l'estomac, diviseraient la grande courbure en dcui 
pai'lies; de plus, SchilT adopte l'opinion de Deaumont, qu 
soutient que ces mouvements ont pour but de promener cir 
culairement le bot alimentaire sur tous les points de l 
muqueuse. 

Cette idée des mouvements circulaires a été combattue 
par Laborde, qui avait sur ses prédécesseurs le grand avanl 
tage d'examiner l'estomac de l'homme; il opérait, en efïelj 
sur les organes digestifs des suppliciés, quelques instant! 
après leur mort. 

Pour lui, les mouvements se produiraient du cardia ven 
le pylore el du pylore vers le cardia. De plus, l'estomac 
serait divisé, par ses contractions, en deux poches: i'um 
plus volumineuse que l'autre correspondrait au grand cul< 
dc-sac et à la grande courbure; l'autre, k la petite cour- 
bure. Les liquides pourraient ainsi passer, grâce à cette 
disposition en deux poches, presque directement du cardia 
dans le pylore en suivant la petite courbure. 

Celte disposition a été confirmée chez le chien par Hat 
meister et Schullze, qui comparent l'estomac contracté àun 
sablier avec un gros renflement correspondant au cardïi 
el un petit au pylore. C'est dans le gros renflement que se 
passeraient les actes chimiques do la digestion. Mais cet 
expériences n'ont pas la valeur de celles de Luborde, parcfl 
que, comme l'a fait remarquer Collin, chaque espèce ani 
maie a des contractions stomiicalcs spéciales et l'on ne peu! 
conclure des contractions chez les animaux aux contrat 
lions chez l'homme. 

Nous pouvons, d'ailleurs, sans recourir aux expérience 
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LansmeUre restoinac à nu, examiner cliniqiicmeiit ces 
clions. En elîet, chez les malades altcinls de dila- 
i de l'esioniac avec 6paississenient de la couche tnus- 
t, c«s mouvements de Testomac sont irès nettement 
i»,el il surtil pour les provoquer défaire intervenir le 
Dd voit alors se produire un mouvement de rcpta- 
ies parois stomacales, qui frappe alternativement la 
mbérosité, puis la rt^ipion pylorique, et tandis que 
iselaisie distendre, l'autre, au contraire, se contracte. 
Il uns i des bosselures et des aplatissements fort 
ciabl«s k l'œil nu. Ces mouvements présentent tinc 
i^ubl* alternance comparable dans une certaine mesure 
|uise passe du cûtê des oreillettes et des ventricules, et 
iiniecardiaqueon pourrait opposer Icrythmestomacal. 
jcoupplus complexe est l'élude du suc gastrique, cl 
que, malgré les nombreux travaux faits à ce 
ifri, il reste encore bien des points obscurs sur celle qucs- 

JfD'upas îi vous rappeler la structure de la muqueuse simcLnr, 
iiule ni des dandcs qui la conâtlLuent pour ainsi dire ''' '' 
lent. Je liens cependant k vous dire que l'opinion •"*»•<*'• 
Iliirr, qui admettait une séparation brusque entre les 
iàpepsine occupant le grand cul-de-sacde l'esiomac 
i|landesà mucus entourant le pylore, n'est plus admise, 
l^f.depuis les travaux de Ilcidenhain, Rollet et Ebstein, 
admet qu'il y a une zone intermédiaire où il existerait 
I fois des glandes à mucus et des glandes à pepsine. 
S l'accord paraît ôtre fait sur les glandes à mucus, qui oei 
Ht ciractérisées seulement par des cellules superli- .^^^llZ. 
il n'en est pas de même pour les glandes à pepsine 
Jennent à la fois dos cdlub^s voIumiuiMises à gros 
et des cellules entourant l'orifice de la glande et om 

appelle ceiluies de bordnre. En effet, les uns ont t'jlÔjjjM. 

t 
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goulenu que c'étaient les cellules principales ou prossea 
cellules qui sécrélaient cxclusivcnicnL le suc gaslrique ; les 
autres ontprétendu que ec rôle appartiendraitcxclusivcmenL 
aux cellules de bordure. Enfin, il exisle une Iroisième opi- 
nion mixle qui veut que le suc gastrique soit d4*crélA !iU 
fois par les grosses cellules et par les cellules de boi-dum. 
Je passe maintcnanl h l'oUide du suc gastrique. 
Dmne Ce qui Caractérise essentiellement le suc gastrique, c'*sl 
*"■""'"'" son cxlrôine acidité. C'est là un des faits les plus saillanlsde 
cette sécrétion de l'économie. On a très longiiemenldi^uté 
sur la nature de l'acide ; les uns soutenaient qu'il s'agissait 
d'acide lactique, d'antres d'acide ddorliydrique. 

Aujourd'hui, on parait d'accord pour admettre les faits 
que voici : il existe à l'état normal, dans le suc gaî>lrique, 
de l'acide lactique et de l'acide chlorhydrique ; mais l'acide 
lactique est toujours le produit de la di|:;estion, tandis qu'aq 
contraire l'acide chlorliydriqueest l'acide du suc gastrique 
et il apparaît dans ce suc au moment de l'entrée des ali- 
ments dans l'estomac. Les recherches d'Ewald sont à ce 
ét;ard absolument démonstratives. 

Je ne parle pas de Topinion de Poulet (de Plancher-les 
Mines), qui a soutenu quecetacide était l'acide hippurique 
celtehypnthèsen'étantadinisc par aucun physiologiste. Aim 
donc, l'acide chlorhydrique est l'acide normal du suc gaa 
trique. Est-il libre? Est-il combiné avec d'autres produits 
Ici encore des opinions contradictoires ont été soutenues. 

Ewald, ainsi qu'llaycm ont soutenu qu'il n'était pas libr 
et qu'il était combiné avec les diverses substances albumi 
noïdes qui sont en contact avec lui. Cependant, Ewal 
repousse l'hyiioltii^se de Richet, qui avait prétendu qu 
l'acide chlorhydrique était cinubiné avix la leucinc ; cell 
leucine, comme la tyrosine, étant toujours un produit d 
décomposition des ingcsta. 
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lyem (fl)en conlimiantses inlércssanlcs recherches avec 

lersur le cfaimisnic stomacal à l'étal normal cl h Télal 

>logi(]iio, pRnsc que l'acide chlorhydrique est combiné 

ïominc dans le suc t^aslrique ù l'étal de clilorfiydratc 

les amidés. Cesacides amidés résulteraiont d'un dédou- 

snl de la moicciilc alhiiminotdc primîlive. 

discute cncori; pour savoir si, .^ jeiiu, ri'stomac sécrète 

C ijaslrique, et PIck alfirnu; que cclLc sécrétion cesse îl 

ou est icllcmcnt réduite, qu'on peut la considérer 

ic nulle. 

Ire l'acide chlorliydrique. le suc gastrique contient '»''l•p"^ 
lemients : la pepsine et le lab-femicnt ou poxine. Je [«.piM».. 
apprendrai peu de chosfjs sur la pepsine; nous savons 
c transforme les albuniinoides en peptoncs (1), mais, 



[oiti ^mpmninns l(*s indK'a- 
iTsntr» à IViri'llonte lli''*C 

Heniuiii^'T, sur la, nalurc pI 
physiologique lies pe^iloues. 

ig»rao{ivfè avecHes solulinnii 

et de peploni'S à 10 p. lOÛ. 

«leur. S> Ii-ouMl' pus. 

idf!rbIorhy«lrii|Ui!.ïiiiriiriquc. 
pt an^liijm", >'d inmblcm ni 

, m A (liaiitt, ni après l'iiiltlj- 

II kI4 netiirr^ des ni*'taiix al- 

Mwl. Pvériplle des flocons con- 
A. folulilcs Anus l'i-au, ni^iiii! 
eoiilnel proloDg<^ avoc l'al- 

ure dv |ivlus«iuiii ad- 

ti .ic<;li(|U<^. Ne Iniubli- 

■«Ihiiinme-pcplonfi'l l»lîl)riQi-- 

e iloiTcnl «Mrc puriliocs parla 

pour quA ce caraelére se vé- 

irie niiHapbasphoriqae. Prtci- 



pitf^ blnnn, snlnhli^ dans ks txcks <te 
riMclif el de pi'ptorn-. 

C Eau de cillwrt. l'rtH-ipit''. 

7> loduru à\: pol:issium, l'rvrijnlé 
rau]!:e brun. 

K° Acidi^s phospbnrtiolvbdiquc 01 
niétatungs(ii]ue. IVi-cipilc. 

y* Tanin, l'pccipiiii Jjlaiic, très n»- 
luminKUt. 

10° Acid« pieriqilt. Prcripilèjnuno 
Iris volumintnx, snlubk dans un 
mcés de ppptiiiiu. 

Il* Sels biliaires fbile erislallisiii> 
de Platicr). Pas de pri^nipilé. Si on 
ajniiif. imr gontio d'afiitc, pi-^ripite 
ubandjiil, miIuIiIc^ dans un cxc^s 
(l'acidf, et n-parail par aiMliion 
d'eau. 1^ jiolution di;s svh biliiiiri*; 
ppuconnriiir^'i! iir donne, iivec l'acidiï 
acélique, (]u'ita It-gtr (rnubln; niiiîs 
si l'on ajoute iiiie gvliilion di' pop- 
lane, il sir produit ini «pLiis pr<*ci- 
piti.^, combinaison drH peploncs arec 



t}»m tl Vilater.Rtcherchet mr le chimiime ttottuieûl i l'èial normal ti A 
mtliohgiiiae (fl^lUlin médical, n' U», l" (If^crrmhro I^S'J; n-». 20 jjB> 
U; n*&4, ejuilktlffiKl), 
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malgré les nombreuses recherches failcs à ce sujet, i 
ignorons la véritable nature de ces pcptones. Nous sa 
seulement qu'il chaque es pêc fi d'albumine correspondra 



les KCïdes biliairra; l'iilcoul cotitr.- 
nant un eprli te ([uanlilé d'acide chlo]'- 
lij'driquG le ili-curiiposc en s'ciiipa- 
rnnl des ncides biliaires et laissant 
ilu chlorhyilrair^ de peplonc. La rcac- 
lîou dfs tels biliaires sur la (leptone 
est Iriîs sensible, miiis nuDcmcnl 
ear;icli>risliqiip, car rnllHimiia-, la 
lihrine el la !:ynloniMe dissoutes dans 
l'acide aci^ltiiue sft comporlenl Ac 
nii^me. 

là* Eichronialc de pDIassiam cl 
acidv acétique. Ri«Q. 

i3* Chlorure fL-rnquc. Coloration 
rouge brun; pu de ])récipité. 

U* Alun. Ui4^ii. 

45* Sulfate de cuivre. Colore en 
bleu Terdélrc, pas de précipité ; si 
on y ajoulf un excès de potasse, le 
liquide prend une mugniSquu colo- 
rnlion iiittinsr. La tiiiiinc» p.st d'ua 
benu rose si on a cntplûyû m-iP tr^s 
petite quiintilR de iiulf<il>' ili- cuiyrt*, 
cl passe :iu pourpre, et fLn^l<Mnt-nt au 
bleu, à mesure «|uc la propuriiui) du 
sul cuprique dcvittnl plu:; grande. 
La coloration pourpre at duc à 
l'absorplioa partielle des rayons 
Tei'ls; li:s radi niions jaunes et bleues 
sont êgolemenl airiiililif^s. 

Ifi' Liqueur cupro-pot.i!tsîquG et 
sucre. ï'eptones entravent la rWuc 
lion de la liqueur de Keliling- par le 
sucre, ou philôt elles «mpôehent la 
pi'ccipitation de l'oxyde ctiivreus pro- 
duit (la gélatine, la c^rt-iuine, la tyni- 
sioa, leucine, glycocolle, «le, agis- 
sent de mi^me). 

17< Acétate de plomb. Rien. 

18'Sou5-neélatede piomb. Trouble. 
sptks addition d'une petite quantité 
d'ammoniaque, Il se forroe un prèci- 



pit(' abondant, asseï soluhletttl 
uKcès de sous-acétate. 

i9°CiiIorupe mereuriquc. Pi* 
blanc, solnhln dans un cxc^s di 
tasse, peu solublc dans IVau on 
un excès de tlilorure mercuri<p 

30' Asolale mercurique. Prà 
blaiir:, volumineux, peu soinble 
un lixcéi de ri^Actif. 

51' AïOlatc d'argent. Itîen; 
nddition d'une petite quantité i 
nioiiiaqur, »ii iibtieni nn pré 
blaiie, salubtc dans rammoniaq 
dans l'ncide aiutique. 

H' Clilaruru aurique. Prft 
jaunâtre, conglobnnl. 

^* CliJonire plalinique. Pré 
jaune peu abondant. 

"ii' ■\ub\dtiiie acéljquo. N'n|r 
& froid ; tn:iis, en chauflaol, 
8Û% un mélange de 10 gr»i 
de peplone séchc rt de S4 gm 
d':inhydrido acétique, la mas 
liijuèlic bieiilât en brunissant 
i-eiiifnt, La température étant i 
tenue pendant une beure, on t 
ensuite une pnrti<° de ]'anby 
acétique pardistillalion dans le 
Le liijniile qui pu^st! esi un mè 
d'acide et d'anhydride ac4^tii|Qi 
ri^sidn du ballon, contenant «i 
beaucoup d'acide arêlique. est t 
par l'eau chaude, qui eu dissa 
plus grande parlic. La solution 
ble est abandonnée h ellc-i; 
pendant plusif^ui*» joun, pour 
mellrc au\ partie:» insolubles i 
déposer. On soumet ensuite h U 
lyso 1o liquiik' cliitr, jusqu'à ce 
n'uHTre pins qu'une très faible 
tion airiJe. Il présente alors le 
ract^L'os suivants : 

a. Parla rbalenr. il se MBgi 



«OYESS D'EXPI.Ori\TION DES FONCTIONS DIGESTIVES. SI 
[peploncs sp6ciales(1),et d'après les recherches d'Ilcn- 
îgcr, on est à peu près d'accord pour considérer ces pep- 



Kil aa pr^ipiltt iusolublc daos 
Rclilf qn.intilé d'acide nitriqui;; 
Rr&r r«ci(l6 nitriqae, pr64^i|>ilc 
\èt, «olulilo ilans un grajià excès 

:. Pir l'icidc acéliiiue cl le ttrro- 
lore de polassium. (irvcîpiléabon- 

i:t; 

tanc une très petite quantilt! 
^use, précipité atioiidmil, qui 
■inout (Inns le tnoinilre eicèa 

Parties tolulions de »«ls avulres 
ri(i? de sudiuui, nitnile de pptas- 
u, rblonirc d'ammonium, sulfate 
nagnrsîiiiii, i-tc), prvci|iil4^ lad- 
pAr un excès d'acide acétique ; 
Atec le sulf.'it*: Je tuirn;, l'acé- 
dc ploiiib^ le chlorure mercu- 
pn^ripitë. 
Icide :tEwlique couc«iitré. Co- 
a jauoe, patuot i^ l'orange 
aprJ:s addition d'aajmotiiaquc 
santbcprott-iquc). 
BéacUr d« Milloft. Colore «n 

Lj sutulioD ili? U pvplonc dbiiis 
acétique crîsiallisabic se co- 
un beau xMel bleu, lors- 
«joutv du l'actdc sulfuiiqiii; 
treuuiufiuiu temps uiie faible 
ceuco vrrle. 

isns l'eslomaL', par la diges- 
ci maliéro» albiiminoïiies xr 
Icnl. d'après Meissner, eu 
es usiaiilables i}ti;ii parapep- 
tn iuse^ptible de se tninsfor- 
hlu» lard par l'action du suc 
Ipie. 0'uprt^9 HuldtT et Brabi-, 
eptone pourrait se conrerlii* 
KRirnl pn [vcptonc. ScliilT 
tait cl ajuutt^ i)uv si. Hprrs 
h parap*'plone. on 1.^ sou- 
digestion orlificiullv, un 



ne parvient pas ù la transformer en 
ppptono ; mais que, au l'ontraîrp, 
tiltt devient de moins en moius si>- 
luble et ie rapproche do plu» en 
plus de la dyspeptatic. 

La in^tupepttini: est préripjlée p»r 
les .icidcs minéraux concenli'i-i. Ou 
la trouve eu grande quanliM' daij!> 
l«s itialiî-rvs vomies par li^s etit'iints, 
et elle en produitt: par ta digesliori 
de la cnsf^U'O. Vnr une action pro- 
loiig(^cdc la pepsiue, elle se trans- 
forme eu pi-ptfliiu. 

Le dyspcptone est l« résida iaso- 
lublc qui rt^sullr de l'action prolon- 
gé); du suc gastrique sur la caséine; 
elle est insoluble dans Tenu et dana 
l'alcool et a't'M plus mndifiiîc par la 
pepsine, Quaud un i exlrail du pro- 
duit de la dJKe-itifin stoiiiiii!ale In 
parapeptone, la iiièUipepluae et la 
dyspcplone, il reste encore, comme 
l'a observa Mcissner, les trois pep- 
tones a, h, c. 

La ptrptunu a est précipitée par le 
ferrocyaiiurc de polussium, après ad - 
dition il'iiii peu d'acide acétique, 
prûcipitéu aussi par l'acide nitrique 
eoD centré. 

La pepione b est précipitée par i« 
ferrocyaiture de polii^siutu el l'acide 
acélir|iii', mais uon précipitée par 
J'acide nitrique eonteutrc. 

L:t pcptone c n'est précipitée ni 
par l'acide nitrique ni par le ferro- 
cyanure de polu-ssium. Cette pcplonc 
est seule coii^idêri^c par ScbilT 
comme le produit détinitif de la di- 
gestion. 

Les peplones a, b, c sont iiolublcs 
dans l'eau et les acides dilués. 

Lfs peptoaes sont lévogyres, et, 
suivant les observalioiis île Cor* 
viuart, la déviatif^a de 1 degré du 
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tones comme des hydrales des matières albutninot! 
Lclab-fcrincnl uu |te\iiic usl celle substance (|ui ; 
la coagulation du lail, al pour ceux d'entre vous qui ( 
raient cunnaitre cette pcxinej'e les renvoie à uqc 
soutenue à Paris parle docteur Pages (â). M 



sarcliariniL-lre de Soleil corresp'bml 
à 8D niilUgranimcs de [ihrine-pt|.- 
loue, tOO millJgrainiiK'sdeinyosîuL*- 
peptODe» lOimilliijranime» de gélii- 
tine-pcploiii>, el tiO milligi-ammE>3 
d*aU}uminp-poplane, dts^oiitc^ dans 
100 centimùtres puIics d'eau. 

D'après llfiiningcr, l;i casûnic- 
po[)tone [joss^de un pouvoir rniatoire 
buaucoup plui cluvû qut; la litH'iiu:- 
peptODG. 

UenuingercoDudôrc aussi comme 
trop grand l'ècjirl Kiitre le pouvoir 
rolatoire clc l'alhuininc-prplanfi et 
de la Ilbrinc-[ji>|)loiie, iiidiijué par 
Corvisarl. 

(1) Vimr Mialhe, \ps pcptonesse- 
rnii'Qt des nindiliriiiions isoinén4|iics 
tl€!i .lubstnncvï nlbiimJnoiiiiïs. 

/Idainkicwirk, d>e ïOa cdié, sou- 
tient que Il"ï pi-ptones sont dt^s mn- 
Uètps nlbiimitioidcâ privées ic sels 
niinisraux. 

llerlh et Lvhiuanii ont combattu 
ceUt! niiinièrQ de voir el ont avance 



qiiE>les matières albumiitoEdci 
les polymères des [leptones. 

OuUr opinion n'a pus été 
par tous les chiniiitles; 
Hoppi>-Si!yler prafesseolau e 
ijue les peptoncs sont form 
une hydratation dv8 lustiûn 
mi[ioîiit!s {a). 

ileiiningcr a étudin t'act 
diJHby il ratants sur la fibrine- 
et » oblpnu ainsi un rorps 
r-ipprochc dv la i^ynlMnioe 
rasséa Je Vumân par la dînlys 
pour ne rhimistc, les pepi) 
snUcrfiieniTlks d'une Uxalit 
sur les rnntières itlliuiiiiuo 
l'on pourrait comparer ainsi 
tones au s iicide^ uraintqt 
que l'acide alloxnnîque, 
ri«]uv. etc., qui rcsult^nt de 
du l'eau sur les urvides (b). 

(i) C'eM Selmi. «n 1846, 
mollira qnn la présur* ag 
pondaninicnl i\v l'acide lacU 
18û6,Joly et Filbol publient 



{a) Denis, Éludes chimitittet, phytiohgîqttfi el mé-diealet tur fe* autie 
mindxde», ISli, — SotivelUi Eludes chimùiuei. ph'jiwt. et médicalet sut 
ttanr.ft aliiumituiiilfM. ISM. — lliililirr, Sur la eonipiitHion rfe quelque* tt 
aninialfi \!tiil!. des te. phyxiqaei et naturetlei de Sèerlande, tiS9i). — C 
0/ .'ItitiriaJ and VV^r' latte l'Injsioloijij. — /.ut iir.tchichle det PorUiiU (Ji 
prakt- Ciiemie, 1K17I. — IIiiih,»», Traité de chiMie^. I, Tn. p. l.lfl. — Pa- 
ies ïWÎii/unpM albuininoidei {.Inn. de chimir. 1(C>3, 8' «rtrio, t. XXVll), — 
Miiuairet lur la diijftUon el rax-ùmilation des matière* alùaminoub 
i847. — Chimie phyxiot. appiviaée à la digestion. Pari*. 1*ri6, ^ Letiniiii 
hruch drr phtitii'lmjhrhen CJicr/uV. t. M, IsriO, — r.<iii'în.trl, fCludrs nu 
memln et les nutriments. PariH. lisr>(, ai C,a:. hebd. de tnêd.. IH.", t. IV. . 
ai-r, Unlertucliunifen tilirr die Verdauunti der F.imeiiskorper {ZeU^ 
«lion Mediiin. 1^5;t. t. VIII, |i. I, ISfiU ; t. VIII. p. SSrt : l. IX, p. I. - 
gcr, {te la nature et du T'ile pliiiti'^h'niifue det pepOmet. Tlifcne dt- Paru 
CluiUra Uirlirf, llu sur tjaUflqar chei l'htiiriine et Ut ailimûaz, 1K8. 

{bj acimiuljcr, Delà nature des peptunes, iH'iS, i>- 0*. 




MOYENS n'EXPLORAKON DES FO^CT10NS lUr.ESTlVKS. Î3 

Los nouvelles Uiéories pastorienucs ont peu modiliû nos 
iik'cssur ces deux ferments, pepsine etpexine. Si Dudaux 
ti surtout Vi}<nal nous oui nionlrù que la cavité buccale 
ïDDtienL un grand nombre da microbes qui ont pour cflcl 



npWenccs lur la présure animale 

H 11 iiràture vêgélâlH cl ils rltinion- 
nl re laîl que I'csIoriuc d'un 
nirèrc nt! peut roiigulcr conre- 
BllrlrHiciit i|ut* !<■ lait dis l'pspért) à 
hiftiftlr ila|i{tartii-nt. 

En 1ttâ7, llnuchnrdat el l^uoventie 
rfpminciit l«« iravaim d« Joiy el 
tùUoi et (I^ontrent que Inprè&uri: 
(•axule fort uuil lu Init Itoiiitli. En 
1*14. M. S';hiiiiill diJcouvre dans k- 
vii( K^^tnijut It; fernii^iil lati <]iii vi'iil 
ilir<- i-ii al|put:iii(i ]irL'sure; |iui^HuTii- 
ninirn s«'>p:in* Irrs neltcinL'Jil les 
ilrtti fennrMiU pfp^inc H pexinf. \ 
fuirtirda rv niofiii'iit on doil signaler 
Irt rrcberch«rs d'Uctwes, de Kli'iii- 
percr. el le Inivuil de Dhc!|.-iiix im de 
Cb Richot. Voici les caiiclu&toos de 
It ili<-ji« liv i'Afis sur la pf^iiii» : 

r Iji p*xinc aniiuiilc, la jifxin» 
Tp^tïle el l«-s acides prc^enti-ni, 
dut! Iviir action sur le luit, di-s dif- 
'-"■onces i)aaljlaliv<!5; l'uii d« res 
■ . I K rftïorisc, il «il vrai, l'aciion 
lit i natrv. mais te cosigaima engen- 
dré |ieul toujours être rituitclii; à 
rm drs tniis types : pMJfie animale, 
|«itK ic^cLilc ou aci<lL>. 

f Lu peitiii- artîitijik fX lu pciiiir 

»^ir*l»k diffèrL'iil aussi par la^ilioii 
ji'Arrceat sur elles le sauç et le 
Lit. 

> Inlrodttilo <inu9 les veines de la 
dnulalioti griiéral'', I:i p>*\iii<' Jliii- 
■lie est en grninl'- parlie ilélruile 



par le sang, et t'illimine, dans une 
fiiililo proportion, par ti; rein. 

4* Introduite dans la veiae porlf^, 
clic ne rcpurall ni dans la bil'j ni 
dan<irnniiR; i-IIk est donc (iôtruitt-. 
en tant que rccmcDt coagulant, par 
le foifi. 

5* La pexine animale ne parai) 
pas «ilûilt duiig l'uriiic norinalv ou 
pathnto^iqne de l'homnin et i)i-s 
grands aniiiiaui:. 

6* (j()iili-atri>ni>riit .h 1:i pvxîne Rni> 
tii»li\ la pi'\inR végùlalu résiste i 
l'alcAlesccDCc du ■io.ng. 

7" Elit; a'm pas détriiile non plus 
pnrrorgan<< |]i3pati(|iiR. 

8" Introduite vxp>^riin«ntaleaicnt 
dariK le liiht! digcstir, elle repiiralt 
dans l'urine el i'amniuni4[uc à ce 
liqiiidf? de* propriéWs coiigulanLos 

!(* Cliui ta cbivre Uili^rfl, ce Ter- 
nient s'ëtinnue égaleinenl par le lait 
qui arqniert ninsî la propncté de 
(OaffiiliM- :iponl.'Hni>mi'-nt <|(it-li{ticg 
heures aprèH la traite. 

10' LorM4|it<; l'Iiummc cl les ani- 
mauv roiisonimt'nlilirN a]imt>nl<( con* 
tinunt uni: a-isi:i (grande quaiilité dts 
gmiiiie v«'grF)ile, Piirine ar.quiert di^s 
piMprk'Us co;igulaitU>s, et le luit In 
fucultù de donner spontADémenl un 
roa^luni du type correspondant, 
surloul si l'ai-lion du ferment est 
fAvoriiv^e par 1» température esté- 
rivurc (aj. 



[mai. Scktaidl, Retirant iur Ktnntfvlss der Mileh,. Dorpal. 1874. — Hanscn. 
'Hhins, tSîl. '1* 8G. — HamiiiarftoH, Zur AVnnJiiMi dft Caselm und drr 

If df* Latfermeah. VfVkU, i^'iT, in .Vaty'/i JalrrMbfrifMr.. i. Il, IV, VU 

I X. — bMs, .tf«l|if m Hrnnana's llaudb. der Ph'jtiotoifir. I- V, î* laitre, p. "i3 : 
' JktmU fur dte mtd WittcmchofUn, ïmT, p. H8 ; Zcitichrift fur klin. Me- 



1* LEÇOÎfS DE CLINIQUE THÉRAPEUTIQUE. 

de peptoniser les albuniinoïdes, Dasire, de son côté, a 
démontré qu'en sLérilî^anl le suc gastrique, on ne détruit 
pas Sun pouvoir digestif, mais on ralLénuc considérablement, 
de telle .sorte c|urï l'on peut dire que certains micro-orga- 
nismes sont favorables à la peplonisation. 

Quant à l'origine et de l'acide el des ferments du suc pas- 
lrit|iic,lout est obscurité. L'ancitMino théorie des substances 
peptogènes, si en vogue il y a quelques années, parait aban- 
donnée ; on semble admettre que l'estomac ne forme pas 
directement la pepsine, mais nn corps, le pepsinogèneou 
propepsine, qui se transformerait ensuite en pepsine. 

Quant k l'acide chlorhydrique, il proviendrait de la 
décomposition des chlorures contenus dans le sang, et les 
récentes recherches du professeur Haycm tendent à donner 
raison îi cette manière de voir. 

J'arrive, aprfts ces prolégomènes, b. l'élude des nouveaux 
procédés qui nouspcrmcitcnt d'apprécioret les mouvements 
de l'estomac et le chimisme de cet orpane. Commençons 
tout d'abord par les procédés qui permettent d'apprécier les 
mouvcmenls de rcslomac. 

JevousaiditloulàThRureqnc l'on pouvait, dans certains 

p^urjn^. cas, juger (/e vtsti des mouvements de l'estomac & travers 

r^"w '^s parois abdominales. Mais ce sont là des cas excep- 

""^•'"- tionnels, et pour apprécier la contractilité stomacale, on 

peut user de procédés plus ou moins complexes; le plus 

simple et le plus commode est à coup sur Je procédé de 

Leube. 

dicin.. 1. XIV. — B«lwG9, Vtber Lahfermenf im mentUchen Ham. IWbi ; ^V/yaral- 
A bdrudi nui dem A rcliiv fur d gt». l'hijJ. , BA i^\. — JotiasoD, ZetUfhr. far klin. 
Mtd., t. XIV, p. îWl. — Kluniparcr, tl>id.. \>. 280. — Sulmt, Journal de chitnie et 
de pharmacie, 3* %6r.. l. IX, ISMi. — Jolj iL Kilbol, C. R. de l'Ac. rùijale de Bel- 
gi<iue, 1856. ~ BoucfaurtJBt et Uuov(.'iJiic, Dm lait, tii-6', I8â'. — Ch. llichct, Pr^ 
ffrta médical, 1881, |i. 1'*, 1'J8. — Ihi<l«iiit, Mèmvire jur le iast (.Inn. de t'itutttmt 
ùgronomiiiur , 1883). — Duclaux, Chimie biolùgiijMe. (88^. — C. Dîchet. Sur la frr- 
vientalion lactique. Compter reniiuM de l'Acad- i/ri icirncet, l. LXXXVI, p. ^50, 
et [. LXXXVU, p. 750. — fdgL-:), Iteclierchrs lur la pejiiie. ili^ie de l'arit, 1868. 
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irOÏFNS D'EXPLORATION «ES FONCTIOrïS DIGRSTIVES. K 
Se fondant sur des données physiologiques, Lcube a sou- pimm* 
tenu que, sept heures après un repas normal, l'estomac de- '*'' '**'"" 
Tailitre absolumenl vide à l'état sain. Il vous surfira donc 
dedonncr au malade un repas composé de viande, d'œufs 
et de pain, puis de pratiquer le lavage de l'eslomac sept 
îieorcs après ce repas, vous devez alors trouver l'estomac 
absolument vido. 

KK'.iiiptM'er a proposé un procédé dérivé de la môme mé- rww* 
Uiode.maisbeaueouppluscoiiiptexe. C'est le procédé dit de 
l'ftuiie. Il est basé sur ce fait, qu'à l'état physiologique 70 k 
jlO grammes d'huile passent de l'estomac dans l'Intestin en 
\ àmx heures. On introduit donc, à l'aide d'une sonde 
j œsophagienne, 100 grammes d'huile, puis avec la pompe 
k jlomacale, on aspire au bout de deux heures le contenu de 
■l'estomac. On lave ensuite l'estomac avec de l'eau, ou laisse 
■déposer, on reprend l'huile parl'éther, et on calcule ensuite 
combien d'huile est passé dans l'intestin. C'est là un pro- 
cédé fort compliqué et qui ne présente aucune supériorité 
sur celui do Leube. 

Lo troisième moyen est basé sur des réactions chimiques. 
Il est un corps aujourd'hui ivH utilisé en chirurgie, c'est le 
saloI,qui résulte de la combinaison de l'acide salicylique 
avec le phénol. L'un de mes élèves, le docteur Lombarl (a), 
■a montré toutes les applications thérapeutiques que l'on 
■ peut faire du salol. Kwald h utilisé cette ])ropriélé pour 
p apprécier la conlractilité de l'estomac. Il administre 
i l.'ramme de salol au malade, et recherche dans les urines 
à quel moment apparaît l'acide salicylique ou plutôt l'acide 
idiicyluriquc. A l'état normal, c'esl au bout d'une demi- 
heure â trois quarts d'heure qu'apparaît cet acide. Quand il 
Y «retard, Ewald admet que ce retard lient à ce que l'esto- 

(■] Lomtijird. Htcherchti aitr tet propriélèâ phytiologiqueé fl thérap^utit/uêi in 
■W. TU»e de Puît, IWT. 
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se LEÇONS DE CLINIQUE TnP.RAPELTIQUE. 

mac paresseux n'a pas l'ait passer dans l'intcslinson conlcnu. 

On peut l'aire à ce procédé bien des objections. Dans une 
llièscrécompcnséepar la Faculté et due à une de mes niuil- 
iRures élèves, Mlle le docteur Chopin (Vï), on voit que l'élimi- 
natiou de racidcsalicylique dépend en fçrande iwrlie de TéUt 
du rein, et qu'elle peut être considérablement relardée chez 
les vieillards, par nxiîinple. D'aiitrt? part, selon la nature des 
repas, et surtout sdoii la quantité de liquide ingérée, on 
peut faire varier d'une façon considérable, comme l'a montré 
Itourget, l'apparilion de cet acide salicyliquc. 

Los mêmes objections peuvent être faites aux modifica- 
lions ([u'IIubrrt a apportées au procédé d'Ewald, en exami- 
nant non plus le moment d'apparition de Taeido salïcylique 
dans les urines, mais celui où disjtaraU la réaction, époque 
1res reculée chez les gens à estomac paresseux. 
PmoMb Aussi faut-il i^epousser ces procédés chiuiiqucs et s*en 
Jlu!^*"- ^"i"" exclusivement au procédé de Lcube. J'aborde maîntc- 
''«w 'b* ^'""^^ ^''* moyens cliniques mis en usage pour étudier le suc 
gastrique. 

Tous ces moyens cliniques sont exclusivement basés sur 
l'emploi de la sonde slomacate munie ou non d'une pompe 
pour retirer le liquide de restoraac. J'ai déjà exposé, dans 
mon lli/ffu'jiefflimenf (lire {fi},](iS procédés autrefois employés 
pour recuiiillir le suc gastrique. Tous ces procédés sonlaban* 
donnés, sauf celui de la ])ompe que Je vous présente, pompe 
que l'on doit à Colin, et qui est un iriodèlc aussi parfait que 
possible. Quand vous n'avez pas de pompe (voir la ligure 
ci-joinlti) vous pouvez utiliser le simple siphon stomacal. 
Mais avant de recueillir le suc gastrique, il est nécessaire de 
donner au malade un repas, appelé irpaa d'épreuve. 

Bien des repas d'épreuve ont été conseillés. C'est ainsi 






(nt ('., Cli'i|>îti. De rétimhiaii'in ctc Vacille itnUrifiiifue. TliHcdii l'aria, ISSU. 
(b) UupnlJii-DcuuiiicU, llt/giêne alimeitlatr':,-' ùditiuii, IKKH, p. ÎOI. 



MOYENS D'EXÎ»L0n\T10W DES FONCTIONS niGESTlVES. 27 

que Riegclf Gluzinski, Jaworitki, Boas, Ëwald, Itiltcr, 

Ilirsrh (1 >, et Rofin le professeur G. Séc ont proposé cbacuii 

ua H'pas d'épreuve. 

A» point de vue clinique, deux seulement sonl h. garder : 



Pompe itiunnealo. 

eelui d'Ë\vald et celui de G. Séc. Celui d'Kwald est presque 
exclusive m en L eniployi^ en Allemagne, où il porto lo nom de 
pruhefnihtuck. Il se compose d'un pcliL pain blanc de 
Xi i^ranimes, d'un verre et demi (:^()0 j^rammes) d'eau ou de 
tliè léger saus sucre, ni lait. Ce repas esl duiiué le malin à 



(I) Voici d'a(iria fi. Lton In i:uni|iu- 
■ition des dîlTiirfiils r<îpns d'épreuvo. 
Rtfoa de Hif'jtl.^ Itiegd jirnposc 
u rvpa^ itonl la cniii|)usilio>i est un;i- 
iipfiic& cclk dii rvpas deLeube; seu- 
kmcalil |)ratiiiuurrxtnirti<in du suc 
pslriqoA nu hoiil de qaaire â cinq 
bmres, allii de pouvoir l'aniilvMT. 
Au Itout lie cinq li«urt-s la 'luaiilîtô 
4e l'HCl est déjA eu sensible dérroi*- 
uaee, el II nuiiii !>(riiib]<- dirHcilo 

il'ftioir aiiiii une notion (>\;iclc sur 

M iferèlion. 
R'paf de GlHZiuski et JaKorski. 

— Ut faat (irendre le iiialiii à jouii, 

^1 bl^nrs d'iuaf^ dnrs et lOO rent 

(sWi riV.iu dittill^e, cl l'on aspin! 

te mélange, eutin ou bivc rcïtoiii.»; 

J>M|ti'i ce que lu liquidt' do Liv;iyt! 

•etoQiii-unt'idus du lrii)£iDi>nls d'iil- 



bumine; dans les coiuliljoiis noi^ 
nialed, la digi?stion de ce repas doit 
itri^ terminée au l>aul de 1 h. iji 
L-iiriruu; ce rL<p;ts uuiqui'uu'nt cum- 
posé de niiitt'^res albumiuoidos en 
lu plus d(<tec[.ncu:i: de Ions ct>UK qui 
ont é[& proposés ; ainsi, on ne peut 
se rendre caiript« d<;s trouble* d«! bi 
diueïliDi) des amjUcéus; iimis sun 
di'd'aut capilid provient de ee que li>s 
in-ili^re-i nlhuminoidtra produites eu 
i\c.cs s<.> eumbini^nl à riICI. libre. 

Hfpas d'Ewald et Boas. — t'.v 
rupiis (prnbefrubsiUck) csl nrluelle- 
uiuiit leplun e[iipl())'éi>u Alleniiigiie: 
il nsl donné \c mnliu i?t se compose 
d'uH petit pain lil;ine (35 gr.), el de 
'iW (jrjniuies environ d'eau ou du 
lliè b'r^irr $an« sMcru ni lait; le »iic 
gastrique est retiré au bout d'uun 
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tRÇOÎÎS DK CMNIOilE THÉftAPEOTIOlIE. 
jeun, et on examine le suc gastrique une heure après l'irP 
gestion des alimenls. 

Sêe donne un repas plus complexe, composé de viande 
(60 à 80 grammes) hachée 1res menu, de pain blanc (100 & 
150 grainnies) ei d'un verre d'eau. Il recommande au ma- 
lade une mastication prolongée. L'examen du suc gastrique 
se fait deux heures après l'ingestion de ce repas. 

Georges soutient que ce repas donne lieu à la production 
d'acide lactique. Aussi préfère-t-il le repas d'Ewald, auquel 
il ajoute deux œufs à la coque. 

Il est bien entendu que l'aspiratton faite avec la pompe 
no doit pas être trop vive, et il suffit de 50 U 95 cent, cubes 
de suc gastrique pour en pratiquer l'examen. On filtre le suc 
gastrique, puis on fait agir sur lui les réactifs dontj'ai main- 
tenant à vous parler. 

Presque tous ces réactifs (1), sinon tous, sont basés sur 
les modifications que fait subir l'acide chlorhydrique aux 



heure. La ilîge&Uoa lic ce repas daas 
un Lïstomac iiortniil csl terminer nu 
l>i>ut lie 2 hcurcfi ou i heures 1,*^. 

t^îiihorn a fail îles eipérîence» 
comparniivtfs sur lu taleiir tJo repas 
d'Ewalil et du re)>as(lij Uii-gcl ; il a 
couslnlii f]ue k premier nsl prtiftv 
Ta\t\e, si l'on li^.-iil uniqucnu-ril ù 
î^assiirur du ileyri^ JVkjiJÎI''^ liu s-uc 
i;iiMrii|Ue.; plusieurs r<iis niCt hkiii- 
([uuil a|ir(*s lu rupus ilc IUi;gi;l, alors 
qu'un (louvait le conslukr, si l'on 
donnait te repis d'Ewald. 

Repoitlivers. — Ou a eiieore pro- 
posé d'autrifs repas dVprciive; c'csl 
ainsi que RiUcr et llirscli recom- 
mandent un repas coni|tosé de 500 



giramtaes de luil bouilli, de deu 
crnriK, et Ha p;iin blanc; l'oxiimcn 
doit être pralif|Uc nu bout do trois 
lieuiTs. Cu n!|Ki)i, comme celui de 
(î)uzinskî et Jaworski, donne liru 4 
unuirup gnijulc pixitluctiuu de tnii- 
lii'res il I bu mi no) il C5, cl d'autre pari 
le lail peut donner lieu & la forniK- 
liou (l'acide lacûijue, de sorte que 
l'oi] est e]L|iosù à coiniiicltn: des 
erreurs d'iuterpi-élnlion; malgré ces 
incAuvôniiMiU, Klempercr a récem- 
menl pi'opûsé l'emploi du biil (a). 

(1) Voici uiif série d'autres rènc- 
lifsque nous cmpruiitoiis à In lliAii 
(ii; Cl. l.yon. 

Stéactif à« Jiheoch. — Ce réactif 



(d) R'iahom, Pntbeinitlayihrad on Probe fruh» lue k? {Berlin. Kltn. Woch., p. (UT, 
1*88). — Kwald, 1(1. tifrt. hlin. Woeh., 7a«-:88, 1fij«, - Jurpctison, Id. Berlin. 
Kl. Woch.. n* ÎS, tSSO. — CluiimkJ ot Jaworaki, Berlin. Klin. Wock., p. â3T-5â9. 
I8S4. — Klcnipi-rflr, ChariU-Ananlrn, |i, liH. IRK'.I. — Stickor. Jifriin Klin. Woch.. 
p. 333-774, 18SS. — lyatt. Anafj/*' du tue nailriqut. Tliùe« de Punis, ]SiH>, p. 30. 




WÏV^ trïSM-ORATIOX DES FOSCnONS 0IGEST1TE5. » 
dÎTcrs colorants tirés da goadron de houille, et je commen- 
f&rai par le r^cUf le pins anciennement employé, le violei 
dcmèlhïle. 

C'est Laborde et Dusart (a) qui, en i87 (^ il y a seiie ans, \htit «• 
ont les premiers préconisé le violet de méthyle pour Tétude 
dcamodiOcalioai du suc gaitriquc. Jl est vrai qu'ils l'appli- 
quaient plutôt à des études physiologiques qu'à des éludes 
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iadi^ fu Subo ■ ^té modifié par 
lUUMh; B coflipMiliMi est la sai- 
nnle: 

liNifc d« fer I 5 f. lOD. 1 centijrr. 
tallbejaara At potasttwn 

itftp.H» 4 — 

Cw <l»tilMa 15 — 

O rèarlif prvienle une coloration 

ifua brun r>iii^-e ; si l'on Haie on peu 

<!■ ccUe mIuIioo dans une cap»u)« 

ir parceUÎDe.rl que l'on fasse lom- 

kriiflegoal(« ilc lûpiide conlenanl 

k J^TRCI, 1^ réactir prend unecolara- 

^LlHU ri'uyc c^rûe tirant légèrement 

H^Ue bruji (rooge d« marmeUile de 

f^Ples). Var plus grande quantité 

^uiit tait virer la lelnie an brun 

La réaction est également pro- 
^daiie par les acides lactique et ac^ 
Hlii|ae eo snintiuns concenirres; de 
^niss les p)ia«pbalci du suc gastrique 
^Pprailntst-nt un |>r<inpilé jituiiâlr« de 
" ^Otpbale de fi-r. qui allorerait la 
ntoratîûn rougr duo à l'WA. 
Qiuii qu'il en soit, ce réactif est 
^ ateet sensible, mais il n'est guère 
■ utilisable dans la pralique, car il »o 
I Mcunpinc raiiideinent. 

hiacuf df Mohr. — Oo a donne 
flniiirurs ronnuU's pour la couiposi- 
liun Jl) ce réactif. 
£«bIij pr(i[i(>se lasuivunle: 



SuiroctraByre il*>unro»- \ 

nium à 03 p. 100... J 
Tirlmie rcrricA-pAlas- i f«rtlw ^lalai. 

»iqucfral«lien)ratu4- \ 

fuiào.iv.w.... , 

On peut ^aletDent lomtoler ainsi: 

de K à 10 p. l'oûO... 
Sofailian neutre d*a«£- 
Uta d'oijdo de far.. 0^ 
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L'addition de suc gastriqn«> route* 
nanl de l'HCI ddlcnuiue une rolora- 
lion d'un rouge rubis, due à la fitr» 
mation desulforyanare de fer. 

On a égaleineiil prépari; un p.ipiar 
Il l'aide du réactif du Mohr, mais il 
est faL-tlvuicnt altérable. <'.e réactif 
fst peu sensible (moins que le riolet 
de mélbjtv et Li tropéotinc), mais 
i! a »ir ces matières colorantes 
l'avantage de ne pas être influencd 
par les peptones et les sels. 

Vert de malachite. — Eniployj 
par Kôsler, il a tous len îmOnvé* 
iiieuts des réactifs précédents dont 
il ne possède pas la sensibilité. 

Vert de smaragdile. — Considéra 
par Voigt comme un Uù» rcAclif. Les 
solution» coiji'entrées d'UCl le colo- 
rviit eu rouge brun, les solutions 
très diluées en grîs ou en jiiuue ter- 
dAlrc; les acides organiques n'ont 
pa» d'inlluenc«) sur lui. 

Maiirre ciiloranle du vin de Bor- 



(*) I.Abonlc, (cj Colorant* upp/i^uri <i la rechetehf et iia délerminaUtm dé 
finit liW du nie gtilriiiite iBuiletin de ihérapeviiqut, CXll, pp. t)«l, 8$t). 



30 LEÇO.NS DE CLINIQIE TIlÉUAPEliTHJIlE. 

cliniques. Depuis, Malvi/r) a repris le procédé de Laborde et 
en a fait, en 1877, des applicalions pratiques. ^Pour faire 
usage de ce pronMé, voici comment il faut agir : 

Dans 50 cent, cubes d'eau, vous faites tomber trois h 
quatre gouttes de violet de mélhyle, dit violet de Paris, puis 



dtaux. — Ce riaclir, ainsi que les 

lrtii& suivants, n i4c pi'ûronjsé pnr 
UlTolmri nri . Il se jirt'jiaro Hi". la fiii;on 
suivattic: un deniJ-ciMil. fiihc àf vin 
ri(> l)ai'i]i>;iii!t pur et non irnii vîiMix, 
adilitiuimi' «Iv 3 ront. cuK-s tl'alioul 
■h yO" L't di" 3 ceiil. cuNes il'tHher 
sulfuriqne donnu une snlulinii inco- 
lore; celle solution, sous ['cfToI dti 
rilCI, nit^meenpropoi'tians mitiitjies 
prrnJ une teinte rosL-t*, tiincLis i^uu 
J'tiriJe la'!li(|ue n'agit de In même 
Tnijou qnVn Rolnlian InVî ronc Piitr«. 
Les pvji|ani.'H, les 4ltiuniinal>?s, tes 
svU. ii'.ipportenl aucun obstacle il la 
n'iactiun. SLiûion a employé ne n'mc- 
tif qui lui a piirii sujet A «lulion, 
él«nt donni^Ë In vnrifibililfi de lama- 
Itère coloniiilv ilu vin ilu Bordeaux. 
Matière colorante de la tnyrtitle. 

— l/vMruil obl(.-iui pur i'aJiîool amy- 
lifliie du »uc frnis on de In décoction 
ai]U(>u<to de la myrtille sert à rolnrnr 
(les feuillus di! paiiier buvard. Ce 
pnpicr, (te leinle bleu sombre, vîro 
nn riingi; par les iieides min.'irani el 
organiques; mais tandis que riUll 
fait virer U niitlii'Te loloranli^ :'i 
partir de 0.3 p. l ,00tt, k-s uciiles or- 
);unii|Ui's n'agîssteiit qu'à i ù 7 p. 
i,()Oii lie eoïK'riilration; de plus, In 
coloratioD rougi; ijuc douncitl roti 
derniers disparnil \r.it Téltier-; <;nriil 
Ivs n1))unntiu(e«, les peplane;* et les 
sc]8 piruveiit niasipier la rôiiclimi. 

Malien colorante de la mauve. 

— On en imprt'rgiiedu papier bu Viinl; 



ce s«rïiic nn bon réactif mais d'une 
prépanitiun dinicile. 

Phénatéde fer. — Pour préparer 
ce rractir, on dilue dans ^0 eitnt. 
rubeï d'«au disLillée, lÛ evat. cubes 
d'une solution d'îicidc plii^nl<|ue purJL 
4 |i. 10<> a l'on .'ijuule une, ^wxMa de 
perehiorure de fer liquide ; on obtient 
iiinsî un liquide de leinle arnétfayslr. 
Si l'on mrUngn queh|ues goutlrs do 
suc gastrique Â 1 du j cent, eabcs 
du rénclif, celui-ci se eomportn 
d'une façon T.iriahlt^; tanlAl il se 4^ 
coton-, l:inlOl il prend une colora- 
lion jaun»; bruii'itre, ou bien une co- 
loratioo d'acier. C'est surloul.comtnn 
nuusie vcrrr)n<i plus loin, un rL^ucUf 
du l'acide lactique, il ne doit pAs t^tn 
iitili!i>i^ pour la recherrb)> di^ l'IlCI. 

Rmctif de Daas. — l-e plus rtVent 
des rùictifs est celui qu'.t prupokâ 
Boas en IKX.t; unt; Koliuinn dv ré* 
sereine mldilionnire de sucre dr. 
rnniie, rbftutl'êe av<rc d<- l'IU'.l, gire-ad 
une culaj-miou qui va du rouge nenr 
de piocher iiu rouge pourpre, tandis 
qu'jiïpr les aeid*'s organiques, celle 
eoluralion ne se produit pas. 

On jiR^pare une iiolulion renfor- 
mrmt pour IIKI grammes d'Hlcoal 
ililun 1 griimniu de rcsoreine et 
3 grammes de sucre; on ajoute i qu 
Sgoullesdene réactif à&ou6gouUes 
de suc t'aslrique, et si l'on chauITe 
le inùla.iigo dans une capsuir de 
porcelaine nu-desHus d'une très pe- 
tite lliiminc, on obtieul, après éva- 



(d) Richaril Maly, l'ntertaeliunyen &ber di» Bfiltet »vr Zwure Dildtms ^ OTga- 
m'Amiu unrf iibrr tlnige Vfrhalimate drr lii^Sfrvm iZfitsfhriflfttTPh^tiùloguf-hf 
Chtmie. t. I, |j. ITl. 1877J. 





MOYENS D'EXPLORATION DES KONCmONS DIGESTIVES. W 

TOUS vorsez le suc gastrique h oxaminor dans la solution, et 
le violet passe iiublpu s'il fixistc île l'acidr «hlorhydriquit. U 
fauuu nidinsO.r» pour l,OÔO d'aeidc cïilorhydiique ]iour 
{inidnii-e la réaction. 

LVide lactique produit aussi la in<>me réaction, mais il 
fâu( qu'il soit très concentré (10p. i,000). La présence des 
pfplon^s !i-4p. 100 cmptV-lic la réaction de se produire, 
mi-rae quand l'acide chlorliydriquc est îi l p. i.COO. 

Le second procédé est celui de la tropéoline préconisi'e. rtopu- 
parliCube, cl, en IH84,j'ai fait connaître les bénéfices que 
l'on peut tirer de ce réactif (a). 

Voici comment on procède avec la Iropéolinc on orangé 



Une. 



pomlion cnmplèlv, tin remis rosff ou 

nu^e vif qui sVlate sur les parois 

Je U rapïiilr. Lu riiluraltDn dispa- 

nll rapidement p.ir le rofroid Jsse- 

bjRfnl. Au liru tlV'iiiploycr e<-lli* solu* 

^Hn«t, un {•eut sr «ervîr df. Itandf» i)c 

^Ma|iinr lmii|iè iIjuï I^* sur g.istrifiut' 

^Fri 4ana lrbi| tir) tirs nn fcil tuniliur 

nnr nu deux (rouUes de rôaciiT; on 

ttnitlTe alors «tcc précaution et tr^s 

Irntimiitnl aii«detsii)t J'uuc très pe- 

tile fluiiinc; il s« produit une Inche 

4'abunl viulclli). puis rougo bri(|ue. 

Brta-t pmptue encori* de faire prendre 

U rétiirciiiF au malade ([iii>)4|)]i>t 

mjnulrs avant IVtlnclion du suc 

psti'iiini*; il fiiit ntisorlirr une cup- 

inW dn (r^littiie eonlL-nanl f>* 20 

tt résori'iiic fl l)* 11) di> suctv 

d« oinni^; qiir|i|tici goutte» du 

Mnltna ^itonini-iil, llltrê ou non i-t 

ttjpnr^ dans uiii- i-iipsulR di> por- 

friÛBif. stifllniii-nl à prudiiirr l.i 

TttdioB. Lr réactif de Itoi> ptiii 

iktiet t'UCI k partir de 0*' 05 p. 



1,0110; il prt-sente lentAme défaut que 
le réactif de Gunibur^, c'e»t-l-dire 
qu*j| ne donne pas <Il' ri*<;ultiit pmi- 
iif,lftrsi]UP liîs niniii^resnll)iiniii)a[di-.-t 
vicnneiti à neutraliser cii tittjililé 
riU'l du »iir gnstriqiic; niius urons 
plusieurs fois essayé le nVaclif do 
lions, coui pu native III ffnl avec eelui do 
Hunzhur^ et nous iivons obtenu 
coDstammcni des résultats identiques 
avec les deux réactifs; maïs l'emploi 
du rêaclif de Dca» présente uu in- 
eonrèiiieiil que o'u |mis la phlnrofrln* 
rine-vnnilline; il fnut preitdrc d<.>ti-ê< 
grandes précautions pour eiiipaVcher 
Iv sucre de se carboniser cl de don- 
ner un dêpAl brun de cariimel, nu 
lirn de la ri'aclinn mugi' que roii 
Attend. Comme, d'une part, le réarljf 
de Itoas n'olTre aueuii Avantage sur 
le réaclif de Gunzlnirt; et que, de 
l'autre, il présente les défauts que 
nouit Tenons ili^ signaler, il uV'\lsie 
aucune raison de le substitunr à C4 
tlernî«r. 



il)lfcni«rdin-lle3dw«t«. De U valeur iiùgnottiqw iea procfiê» tmplo^éa p<mr 
rtnmmitrf fteiiiilf Au tut gaatri/tuetSatitU- uié(lirjili> rfoi hôpitaux, diawmkn IXHI, 
«GofUe lieb4otMduire, 4 (l<-cenibro 1»S4. p. 801). 
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3t LEÇONS ll£ aiMUUE THÉRAPEUTIQUE. 

Poimern*4: sur deux verres de monlre placés sui- une sur- 
face blanche (papier ou carreau blanc), vous vei-sez les solu- 
tions suivanlcs: soiL une solution aqueuse au cenlième, 
soit une soUilion alcoolique contenant 1 parlie d'alcool pour 
trois parliez d'eau dislilléc, et toujours au centième; puis 
dans un des verres de monlre, vous versez le suc gastrique 
à étudier; lo liquide prend alors une couleur rouge carmin 
très caractéristique, surtout si on le compare à la coloration 
jaune normale de la solution. 

Comme le violet de mélhyle, la réaction peut se produire 
aussi avec Tacide lactique ; mais il en faut une gi'ande quan- 
til6,2p. 1,000; ce procédé est très sensible et peu inlluencé 
par les peptoncs. Aussi Georges le place-l-il en iCte des 
procédés à employer. 

C'est encore sur un changement de coloration que sont 
basés les procédés avec le rouge du Con^o H le vcrtbrilliint. 
On peut se servir pour le premier soit de solution, soit de 
papiers impréfi:nés de la solution colorante qui, sous Kin- 
ftucncede l'acide otilorliydrique, passe du rou^c clair au 
bleu. Il suffit de i milligramme p. 1,01W d'acide chlor- 
hydrique pour obtenir cette coloration. Il faut 1^20 
p. 1,000 d'acide lactique pour produire la même réaction. 
D'après Georges, se serait un bon procédé. 

C'est le professeur Lépinc qui a proposé le vert brillant. 
11 se sert d'une solution h 5 p. 100, et la présence de l'acide 
fait passer le mélange du bleu verdùlre au vert. L'inconvé- 
nient réside dans la difficulté d'apprécier le passage du bleu 
vcrdiltreau vert. 

Enfin, le réactif de Gunzbnrg, surtout vanté par G. Sée 
et ses él&ves, est le plus sensible de tous. II peut déceler 
jusqu'au vingtième p. 1,000 d'acide chlorhydrique; seule- 
ment ce procédé est assez complexe, et comme il fant faire 
intervenir la chaleur, c'est un procédé peu clinique. 



MOYENS D'EXPLORATION DES FONCTIONS DIGESTI 
Voici d'abord la composition de ce réactif. 

Miloroglucine .•• . â ^ninu>«. 

Vanilline I — 

Alcool à 80 degrés 100 — 



Ceilesolution est d'un jaune rouge. 
Dans une capsule de porcftlaino, vous metlex une dizaine 
rouîtes de suc gastrique à examiner, et vous ajoutez trois 
îalre gouttes de réactif. Puis vous cliaufTez légèrement 
[le mélange, en ayant soin de ne pas élever la température 
[lu delà de 38 à 40" ; il se produit alors, sur les bords de la 
[capsule, une coloration rouge cinabre. 

Si ce réaclir est extrêmement sensible, il présente le 
îrieux inconvénient que ses réactions sont masquées par 
^isspeptoncâ et les corps albumitioides. Aussi, en résumé, 
crois que nous devons surtout garder la tropéoline et le 
riolet de méthyle, elne noussenirdu réactif de Gunzburg 
'que dans des cas exceptionnels. 

Dans certaines circonstances, il faut rechercher l'acide 
iclique; pour cela, il n'y aqu'un réactif, celui propose par 
JOelmano. Il faut le préparer extemporanémenl, comme le 
conseille Lyon. On fait tomber daus un mélange de 'iO cent. 
cubes d'eau distillée et de 10 cent, cubes d'acide phénique 
i4p. !00, deux à trois gouttes do perchlorure de fer. Le 
mélange a une teinte améthyste qui vire au jaune serin en 
, présence de l'acide lactique. 
11 faut encore juger de l'acidité du suc gastrique; je ne vous r>, t .et- 
lerai pas des procédés de Léo et de Winter (I), qui sont ' d„ „c ' 



<M Voici li-s proc^dJs «Jv dosage 

Léo, Banr^L't. Winler et llolt- 

\tifiTis la Itiése de I.yon. 

Pttrtdt dt Léo. -~ Léo a récem- 

»! proposé un procédé plus siiiiplv, 

inel rgaltfiiieat du Jo^ur trèii 



i!xactejiieiit l'IICI dnas un suc gas> 
trique. Ce procédû pcrmcl de dùtitr- 
ii]iiicrl'ii<;idit(> qutrcvirnt aux phos* 
phales acides, crlli» qui psI iIid^ aux 
,11-idfs organiques, enllii racidilâ 
propr« i l'UCl libre ; il pi:u( éli-ti 



u 
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des procédés de laboratoire, et je ne. vous entretiendrai qu 
des procMés cliniques. Voici comment, dans ce cas, on pro 
c6de:on prend 10 cent, cubes de sue gastrique, ci on y ajout 
quelques gouttes d'une solution de pht-nol-phtaléine, qui 
la propriété de virer au rouge vif en présence d'un alcal 
libre. On fait agir alors goutte par gouUe une solution nor 
maie décime do soude, et on se base sur ce que i cent, cub 



appliqué à ]'iiialys« qnalitBtive 
coiiitiie i l'aDAlYxe quiiDlilalivc. 

Traitons d'abord le pn-iuicr point. 

Lursqu'iin oiî-liitigc h la tcmpéra- 
lure ordinaire une sDhilion de |ilius- 
phiitcii Bcidos <lc K ùu lip Na avec 
liu f3rl»iii:it^ Je «■li;iux sec pulït^risé, 
il n^ se proitiiit nuciinc n-acliuji dt-s 
deux siîls l'un sui* l'autre; le papier 
bleu lie tournesol est aussi bien 
TO»g\ par In solution cciiitoiinnl du 
carbotiRli^ il'' chau\ <]ue par ta fohi- 
tion primilire iti^ pliusptiate acide; 
si l'on fait le titiajre «le l'afiilil^ 
avant et npn'fs l'ailililinn An L-nrho- 
niitu do calcium, le» chiffres Irouvî-s 
pour les sels Ae K an dilTéreut pas, 
et nc! diirèrcni que très peu pour les 
seU de sodiiiui. 

l'ar t'onire, la solution d'un aride 
libre, par meiiipk- d'IlC! ou d'acide 
larliquo, est nussilAl nniilralist^e, A 
froid, parle cnrbonalc da chftus. Si 
donc on a délenciin» d'uine faeon 
positive In r^rlion acide du cou- 
tenu stomariil, au moyen du papier 
•le tournesol, on peuT faire^ instan- 
tanément l'estimation qualitative des 
acides. ^ 

On opî^re de la Taçou suivante: 
on mélanftL' dans un verre de montre 
une pinrée de carbonate de calcium 
el quelques gouttes de suc gastri- 
que. Si lo papier de tournesol n'est 
plit4 rougi par le sur gastriijiii^ ad- 
ditionné de carbonate, r'e«t que le 
liquide primitif oc cotitJcut pas de 



sels acides, tnais seolemenl d< 
acides libres. Si l'on olitient un 
coloralioii rouge muins intense di 
piipier de Tournesol, c'est ([ne le sui 
giislrique conlienf à la fois des se) 
acide» cl des acides libn-s. Kntln, 
la rKaction acide ne subit pas d< 
modifiealions, c'est i)u'jl u'j- h po. 
d'acides libres, mais seulement de 
sels acides. Si l'on a eu soin di 
traiter par l'èthcr le suc gB£lriqu< 
01lré, avant l'addition de carbonali 
de calcium, el d'cstratre ainsi le 
ocides gras et l'neide lactique qn 
peavent s'y trouTer, on peut si 
rendre compte en quelques minute 
de lii pn^st'iice ou do l'alisenro d'HC 
dans le contena stomacal. I.i^o n 
rifli reiaclitude de cette niolliodt 
daits un grand nombre de cas ; il 
toujours consraté In présence di 
mHI là ah le rouge eongo et la plilo 
rof^lueinc-vanillinc donnaîi^nt dei 
résultais potiiirs, il a pu mémo dé- 
celer t'IlCI, alors que leïi n^actîfl 
colorants nc donnaient aucun résul- 
tat. 

Ouant h l'analyse quantitative, 
elle pirnnel également de dL^lermj- 
oer la part qui revient ans acid«t 
organiqnrs, à l'HCI, aux phospbale* 
acides, dans l'acidité lotale. Pour 
séparer les acides organiques. Il 
sofllt de traiter le suc gaslrique par 
l'rtber ! d'autre p.irl, en ajoutant 
du carbonate de ebaux au suc gas- 
trique, ou sature l'UGI, tandis quft 
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Dliition neutralise O.00â64fi d'acide chlorliydriquc. A 
lorma], il faut 4^6 cent, cubes de solution de soude 
ême pour produire la réaction. 
n, il est bon déjuger du pouvoir digestif du suc gas- Pwvnir 
en pratiquant avec lui des digesiions artificielles; îSÎI!!!,î* 
sla^ on met dans un tube h essai 5 cent, cubes de suc 
ueetun petit cube d'albumine ayant 5 fiC millimètres 
L On place le tout dans une cluve h 38 ou 40". On 



[Cidci ac sont pas modifii^s. 
m prend tO c«iiU cuIh-s de 
iriquo llllr^ el Irait» par 

I qu'on en hsse le lilrngc 

u4^ OH iihiiciil l'aciiiiti.- ta- 

tiOX s«U aciiJes «1 à met ; ù 

^Hftol. caltes do suc gas- 

Iqoute alors du carlional« 

m txcii, on flUre, on fnit 
lour ttftistt l'itoiile carbo- 

nn |irocèd« â ud second 

le cliifTrti obtenu duniic 
iae anx snls aL-iiIi>!i fl p.ir 
différence cnlre Il-s fl-siiI- 
ITmifr et du «proiiU titrage 
teuour «n ilCI ; pour n'avoir 
«if compte de l'iiifluoiit-c 

4« chaus qui p«uvt;iit sr 
las le suc gastrique, I.l'o 
nde d'jyouler au vue fpin- 
ranl chaque IJIiMge, un» 
quautîtr decliliirurude cal- 
t 5 cent. coh«s d'unp solii- 
«ntr^e de chloruru de cal- 
»r le» 10 cent, cubes de suc 
Nous avons souvent v.m- 
iro«^i)^ de b^.qiii estd'nnn 
siniplicili^ el nous parall li 
DminandAble dt-s mc-lliodes 

ijuanlilzlive nppliciibles i 
le; rbnque e\ainen n'exige 
us d'onr di-ini-hcure. 
le de M. Bo'irgel. — L'ana- 
litaliTe «t quanlitaliTc du 
Ique ftc fiiit de la façon sui- 



vante : M. Bourget ajontc au suc 
(faitriquK quelques goutles d'une so* 
luliund'iicide picrîqueàl |». l.(IOI):cn 
prL-siince d<>3 |)fptoiii^», il se |troduil 
nn pnVipilê pluiî ou mmns abondant, 
qui doit M' ri'JissouJre contplèle- 
ment va cbiiulTaiil ou eu ajnuiant 
3 ou 3 i^'outles d 'aoide nitrique. 

Il cmjiloie ensuite le rwnctif de 
Gunzliurg qui dorme la coIni-Rlion 
rougi', seulement dans le cas où it 
ri'sl'! encon' uue minime quuulilê 
d'IICi lilirc ; la coloration ne se pro- 
duit pns dnns I» ras où tout cet 
acide ust li\é par ralbuciiiiie. 

Le véaclif picrique indique dune 
s'il y a eu de J'IICI à un momenl 
donné, «t le rêariir de fiunihurg, 
!>'il y en a encore. I,«s liquide*) slo- 
maLMUK qui n'ont contenu que de 
l'uL-ide lactique ou d'nutres arides 
urt;anique:i nu dunneiU pas le préci- 
pilû de pL^pl0iie$ p.ir l'ai'ide picrique, 
OH bir'ii, s'ils d(JUHi-nt un précipité 
(à cause dos matières albumîntiTdes 
en dissoUiiion), il ne se dissoot ni 
par lu chaleur ni par l'itcide ni- 
trique ; nu contraire, ce précipité ae 
ro:i|{ule davantage. 

Pour l'aniilyse quantitative, M. Bour- 
RCl Piiuiiil au prenÙLT liquide pas- 
Irifiue relire, celui qui provient du 
lavage del'eslomiic, conlinui- jusqu'à 
te que l'eau du lava^-e ne pn'sriite 
plus de réaction acide; le prucèdé 
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peut faire parallèlement des digestions artificielles h l'aide 
de pepsine. 

Mais, pour vous montrer jusqu'où va la minutie des pro- 
cédés employés en Allemagnepour jiigerduprtiivoirdigesti 
du suc gastrique, permettez-moi de vous citer le procédé 
conseillé par Gunzbiirg pour apprécier le pouvoir chimique 
de l'estomac. Ce procédé est basé sur la présence de l'iodunj 



employé est une modiFîcittion do 
relui de SjSqvht et uiJces&itc deux 
liqueurs liti-L-oB : 

1' Une soliilian ronlcnnnt ciaclc- 
ment 1 )•. lUO d'HCI. 

S* Un» solutioD du liutEde duiil 
1Û cent, ruiies neiiiralisctit cxucle- 
ment 1 c^nt. cube de la .loluiion pré* 
tcdente. 

« Ou inlroduit une quaiilitù va- 
rinl>le de liquide stamacnl. soit 10, 
SO ou ?tO roui, culies, etc., dans un 
crcuscl de porti-'laïue en lui iiiélan- 
geajit une petite quantité de cir- 
boiiato iIb banum pur; ou L'IiaiilTi] 
doucement cl, le Uiguidc une fois 
complctcmcoi érnpon- , on aiig- 
niËiite pro(!ri>s8Jv*L'mL'iit la cliulcur 
jusqu'i carbonisalion complète de la 
inasiL*. Les m^h or^nntquvs i]|i hti- 
ryum et surtout le laetale, sont dé- 
truit»; seul, le chlorure de li.iryuin 
n'est pas d^omposé. Après ri>ri-oi- 
dissement le résidu est drlaclié avec 
précaution di's parois, ol niilnot que 
possible puli^ri&c-, ensuite, on 
i'épiiise par IVaii iKiiiillant*^ jnaquA 
eu qu'uu ait extrait tout lu chlorure 
du baryum contenu duus la Dinsse 
charbonneuse. L'opéi-aUon est ache- 
vée lorsque In liquide qui traverse le 
filtre ne donne plus de ppiieipilÉ 
(avec l'acide sulfurique) ; titai», ou 
ne doit procéder à ce contr&le 
qn'aprês avoir bien Iav6 le fillrt; k 
l'eau bouillaiile pour ne fias penln' 
trop de subslance. Le liquide UUrû 



ejl précipité par quantité satBsaall 
d'une Rolulion conreniréc de carbo- 
UQlc de sudium (I : 3). Le précipita 
de carbonate de barvum formé est 
reruettli sur un très petit filtrt^, -taire 
uL arrosé avec de l'eau distillée, ju 
qu'A ce que le liquide de lavs^e ns 
■tonne plus de n-aclion alcaline arre 
le papier di- tournrsol. On inlroduî( 
alors le filtre et le précipité, ëui 
un ballon jaugé de 100 cent, ruina 
et on verse dessus 10 cent, cubes de 
la solution titrée d'iiCl i 1 p. lUO: 
On agile vjolenuiiuiil de manière i 
df'sugrégcr couplétcnicul le (litre, ei 
on lemplil le ballon ju»(u'au iraic 
de jnuje. Les ililTérenies couches dfl 
liquide une (ois bif-n int^langêes, ai 
illlre, puis ou prend 10 cent, cobei 
do ce liquide filtré qu'on inlrodul 
dons un petit rase i précipiter ; 
ajoute y ou i goulles de phéattk 
phlsléiiie et] solution alcoolique 
1 p. 100; on peut aussi employer l4 
tournesul, innis M. Ilourgct lui pré 
fère In ph/MiolphUiléine, qui donne, 
dans les milieux acides, un liquidi 
incolore, piMsant au rouge carniic 
par les nlcalis. On apprécie ]>liis fi< 
cilenienl eu eliaiigenieul brusque 
coloration que le passage du rongt 
su bleu Ac- tournesol. A l'aîdc d'aD< 
pipL'tle graduée ou ij'uue buroll*: di 
Mobr, on titre la quantité d'acidi 
non salure, au moyen de la solulid: 
de soudt cauHtiituc. I.c noinhre di 
ceol. cubes saturés indj^ue ixnmi 
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le potassium dans la sative, lorsque cei iodurc a pénélré 
.ans l'économie. 

Gunzburg prend une pastille d'iodurcde potassium, qu'il 
llace dang une enveloppe de caoutchouc fermée à l'aide de 
[Isd&nbtine consenés dans l'alcool. Ces petites pastilles 
ont plongées dans de la glycérine 

On prend une de ces pastilles, on la place dans une cap- 



hlODcni la quantité d'HCI cooteou 
lus Ik volume du lii|uîde ci»|iloyê 
Kwr l'expérience, et uho simple 
■altipljcnlioa rensei^fiie sur la lolu- 
llr lie l'UC] iranl>>nu dans l'estomnc. 

l'oiir eoniit)ltr<; l.i prâportion dos 
■tsilcs orguiiiiiici, il sufltiu de dé- 
inirr U t|u;inlit<^ d'IlCl Irouvé, du 
lilc totale d^trriuiri^L' au com* 
ttùtaX de l'oftératiuii . Cfs acidoa 
{tirs pvuvenl élre calculés 
mmaie adde Ucliquc. 

Ju-^qa'ù pr^spiit oa a toujours 
iijirimé l'acidilL' da sur g.istrKiiip 
!» v'or 1 ,000- Il ejl »r*i qu'il y a un 
«n.-uii intérêt îi coiinallre ce n\>- 
prU ■^'* '•> ilijjesliun se fait plus ou 
iMÙs liit-a s«lon le degré d'acidii*: 
!■ Iîi[uidc ; mais îl y a aussi un non 
Mus grand iulÉrét à connaître la 
ÉWrtité loUle de l'UCl contenu dans 
■UiBSC: on ptiurra plus farilnnii'nt 
Mfiranc litnitf^ «ntre l'IiypcrL-blur- 
tfilie et l'iiypocltlorhydrie. Toute 
Im léric do rccherclies Tatles sur 
'iUaiDacs»n<'aTeclere|iasd'éprL-iivi! 
ihinl : vinnde rfllic, bâchée, ôO- 
irainintfS, 50 gratnmes dti pain 
jEtiaiiire, t Terres d'eau) oui donné 
m quantité tulalo d'IlCl rillanl de 
Il 80 ceotigr. & la troisième Iicuit 
ita digTStion. > 

fTùitiié dû Ja. Wiuter, — Ce 
"Pccdé rsposé par M. le professeur 
■yem iBuHeiin médical, i" 66- 
nlire lKitll).<li(r<^rcdcs précédciiis, 

c« ^*il pcrnjvt de doser l'UCI 



toiiibiné aux matières albumînoidcs 
et l'HCi libre. 

« On prélève sur le liquide sto- 
macal filtré, trois fais 5 cenX. cuhcs 
que l'on distribue d;mit trois nip- 
suIm : a), b), (•). On porte â l'ctuve 
;i 100* ou au bai 11- marie les trois cap- 
sules ainsi préparées. Apr^s dL'ssic- 
cation on porte a) progressivcmcni 
el avec pi'écnulinn au rougt; sombre 
naissant en évitant les projections et 
en ne déplissant pns celle tempéi^- 
lure. Pour bAlcr la destruction des 
mnliéres organiques et diminuer 
l'aclioti de la cbalcur, on agile M- 
quemniciit avec une biiguetle de 
verre. On cesse de ehciulTcr dès que 
la masse ne présentnnt plus de 
points en ignition devît^nt pàlcnse 
pur un coniioencemeul de fusion du 
carbonate de soude. 

« L'opérntion ne doit durer que 
quelques uiiiiules et lii cnlcination 
être juM»! siiflisaiile pour louniir 
une solution blanche. Après refroi- 
dissement, on ajoute ili; Tenu diblil- 
lée, et un léger excès d'acide ni* 
trique pur ; on fait bonittir pour 
chasser l'exrès d'uciile carbonique; 
on ramène alors la solution à la neu- 
tralité ou uiéuic û uti» ln^<i légin^ 
alcalinité pnr addition de rarbonale 
dL- souJl-, on est d'ailleurs averti 
4UV cette deruièrv limite est atteinte 
par une aboiitlante précipitation il 
chaud de sels calcaires entralnanl 
tout le charbon. 
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suie de gélatine, el on fail avaler le tout au malade. Puis on 
examine la salive du malade, el on note le moment où 
ramidonri.^vMc la présence de l'iode; on juge ainsi, parle 
Lcmps qui s'est écoulé, de la valeur digesLive du suc gas- 
trique, car ce suc gastrique a di"! détruire les fils de fibrine 
pour mettre h nu les pastilles d'iodurc de potassium. 
Je ne sais si la raélfiode de Guuzburg est appliquée en 



< Après filtraUon surpupier Hcrié- 
lius l'I lAV.tge (lu résidu à l'oau 
bouillanlv, un réunit taules Ivs li- 
queurs l'I un dafet! le chlore k l'aide 
do la solution di^ci-normale de niimlc 
d'ar(r('nt en présence du cbromaie 
neutre ilt' K. 

( L'nddilion.cQmmei] est dit plus 
haut, d'un trôs \t<^cr cscès d'acide 
llitri(|ti« favorise lu |ii;tit-lrati«u et 
liidisloc'ilioii du ri-Kidu rharbuniioiix 
cin|iAt»dcc.irlKiniiii} de soude. L'ad- 
ditiuii ilnale de earboiiaie itc sOudc 
on très léger cxf^s, esallo, sans U 
ginrr. In sensibilité de Ifl réaction 
indicatrice. En opérant comme il 
vient tl cire dit et eu s'eulouraul de 
tontrs Ifs prêrjintions uiVcssaires e» 
(tareil eu. on oliiicnt dCH résultais 
ftbsolunii'nt cimsiiints iivcc un m^mc 
liquide; la 9ea&it>ililé de la méthode 
au chromaln d*Brgonl csi d'ailleurs 
exti^ine. 

4 l.e nomlira Tourni par a) et ex- 
pntiié e» IICI, re(»résenle la lulalilé 
du dilors eanlcon dans )o liquide 
«loniica]. 

4 bj AprAs une évaporaiion protM- 
gttk lOO*, d'uu« durée d'un<- heure 
après disparition de tout liquide, on 
j terse un eteés de cariioaate de 
soude; on t-vaitore & nouveau el oo 
ikIiùvv runiDio ri-des)>as. 

< \.r nombre fourni par It) rrpr^ 
sente loul le chiure, tuoins celui qui 
■ Mé chwsé pjir l'ctaporjitioi) pn>- 
iuafit i 100*. u'esl-inUre luoiDS 



niCl libre : a — b = (ICI libre, f^u- 
l'éTaporalion au bain-marie u 100* ou 
obliL'ul d'ailleurs les mêmes résul- 
tats i|u'ù l'élut e & 110*. Mais i>i Voa 
dépitiiSû quelque peu celle dernière 
lempératiire, la masse dégage des 
fumées Manches el les résoltatl 
chanceiil. Aussi pourvoir îles rèsul- 
Ints .ibsoluinent couplants (iiu[-il pré- 
fércr l'craporation prolongée à lOO*. 
c Dés que la porliun c) esl desi^ 
chèe, on la calcine avec uiénagenent 
sans aucune addition. En éerasuC 
le charbon, on hAle la (in de l'op^ 
ration qui, pour être suflisnnte, 
n'exige que fort peu de Icœps. Id 
surtout toute surélératiun de tempê- 
rnlure dnil éin^ êrilée. On s'arrite 
dés que le charbon en devenu Itîen 
sec et friable. M. >Vinter se sari 
d'une capsule asses profonde dont le 
fond seul est lérhé par la flamme du 
bec et dont la partie supérieure est 
garantie par une toile métallique. 
Après refruiilissemenl, oo acbére 
comme ci-di>»sus. Le nonbrc tnmé 
représente le chlore des chlorare* 
lUes : b — c indique par ceaséqueDl 
le cblure perdu pendant la cnlcina- 
tion tnéaac4e dès résidus, c'est-i- 
diro le chlore cowibiné aux mniicre$ 
orginiqnes el A l'ammoniaqur. ba 
nombreux dosages comparatifs ont 
aiq>ri« qu>n opérant de la sorte, on 
n'éprouve \as. par le fiiil di' Ia di»- 
sociaiion. d^t pertes appréciables At 
chlorures fixes. > 



É 
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^llcTiiagne, mais il laut reconnaître que c'est là un pro- 

Bédc int^'éQÎcux et qui no réclame pas de la personne qui le 

Hici en jeu de grandes connaissances chimiques. C'est un 

procédé clinique, et Marfan qui a utilisé cette méthode la 

considère comme donnant des ri5sultats cliniques suffisants. 

Je ne partage pas celte manière de voir et j'avoue que les 

résultats quej'en ai obtenus ne m'ont guère scni à éclairer 

■ mon diagnostic. 

B Vousvoilii donc en possession de trois ordres de moyens v«u«r<i«* 
qui TOUS permettent de reconnaître la présence de l'acide ' 
chlorhydriquo libre^ la présence de l'acide lactique, la 
kvaluar acide du suc gastrique el enfin son pouvoir digestif. 

En résumé, pour nous tenir sur le ItMiaiii pratique, si Rôtumé. 
TOUS voulez examiner au poinlde vue chimique le contenu 
de l'estomac, vous pourrez opérer de la fayon suivante : 
donner le matin à jeun un repas dMpreuvc composé d'un 
jM^tit pain ou plutôt d'un croissant et d'un verre d'eau ou 
d'inrusion de thé tri'-s léger et peu sucr<5, puis une heure 
après retirer à l'aide de la pompe stomacale le contenu de 
re$tomac. Si vous n'avez pas de pompe vous pourrez, en 
fusant faire des elToris de toux ou eu excitant un peu la 
muqueuse de l'estomac par l'extrémité de la sonde, provo- 



froudf d'Hoffmann. — llolTmann 

ai4c«iuinciil pri)(iosô <IVin)i|o)rr l« 

fOtiriniètrc n l.i (]i*li.>niiitiu(iun do 

rtriilitL' <lu suc gaslrii|uc. Ce proctîilé 

nlfandi* for le priiiri{>e sniv»nt : lr> 

iucrc tic «unne, en soIuUod aiiiieiiso 

ii«c dcA acitles, absorbe de l'eau i-t 

le d£c«mpB»e ea dexirose el lévu- 

knei pir siiile, le cacffiinriit Av. |io- 

hriMtion se modifie et on peut dé- 

bnuiocr fjt-ilemeiit lit i]nniitilé du 

«acre transfuniiût: un un ti:in[is (li\- 

lominé. Xjit ililTÂreuts acides ont 

MM JCtJ'oD qui diffère poui- cliacun 



d'eux, et de tous c'ei>t l'IICI qui »i;;i| 
le |diis ûiiLTijiiiUL-niLMil sur ta truiis- 
furiMiitioii 'lu suiTc de rainiu en dex- 
trosL' (ri li'vuluïitt, laridi» que les 
acides orgnnii|ne<) n'evercent aucune 
nulion, il inotiti^ (|ii'iU ne itvivulÂ DQ 
di'h'rv de coiicenlralion très cleré. 

Nous n'erilrerons pus danslf;! dfi- 
lails lechniiines el nous ne ïeroni 
pas rùniinitiration des raiis» d'cr- 
ivur iiiliért;i]ti-s à eelt>; niûlIioJu; 
|)luH riitn|ili(|uée que les mclhoiies 
|>rvCL-dvnlcs, clic ii« parait pas leur 
£trc supérieure en précision. 
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quer des efforts de vomissemenl qui amorcent le siphon. 

Vous pourrez enfin vous servir de riusLrumcnl imaginé 
par le D' Fremont (de Vichy) que Ton peut utiliser, comme 
vous le voyez, et comme sipliori stomacal et comme pompa 
aspirante de l'estomac. 

Chez les malades qui ont l'habitude du lavage de l'eslo- 






Ditpotd pour ['«draclloa du lue gtilriqti*. 



lUipotii puur la Iut(|^ de |'«i(oibk. 



raac, vous ferez bien de îavcr la muqueuse de Pestomac 
avant d'introduire le mélnnjje alimentaire. 

Une fois le liquide tiblemi, le filtrer, et c'est sur ce liquide 
que voua ferez les opérations suivantes : examiner son 
acidité totale et pour cela vous servir de la solution nor- 
male décime de soude, dont un centimètre cube neutralise 
0.036 d'acide chlorliytlrique. A l'état normal, il faut -i à 
6 centimètres cubiis de ^^olnlJon de sonde pour 10 centi- 
mètres cubes de suc gastrique. Vous employez pour recon- 
ualti'c la ueutralisutioii de lu liqueur la solution alcoolique 
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de phénol-phtaléine qui, blaache à l'étal acide, devient 
rouge k l'état neutre. 

Rappclcz-voiis que le suc gastrique .\ l'état normal cou- 
lient \ gr. 50 d'acide chlorhydrique par litre. 

Celle opération est tris facile et peut Ôlrc faite par la 
Enain la moins exercée aux pratiques chimiques. 

Une fois le degré d'acidité reconnu, vous procédez à une 

antre opération, celle qui nous pcrincl de reconnaître la 

nature de l'acide; ici, vous emploierez soit latropéoline,soit 

le Tcrt brillant. Mathieu se montra très partisan de ce dernier 

réactif. Le verl brillant est bleu, contrairement b. ce qu'on 

[Murrait croire. Vuiis faites tomber goutte h goutte dans le 

suc gastrique liltré une solution à 2 p. 100 do ce vert brillant. 

I La solution passe au vert et il vous suffira de comparer 

approximativement ce que vous obtenez avec une solution 

Hlitrée d'acide chlorhydrique pour savoir approximativement 

"la quantité d'acide chlorhydrique libre. Quand il y a de 

l'acide lactique, la coloration esl différente, elle est jaunâtre. 

t Cette seconde réaction encore très facile vous permet de 
reconnaître la nature de l'acide et sa quantité. 
Vous pourrez ensuite examiner s'il y a des peplones et du 
wcrc dans ce suc gastrique. Pour les peplones, vous ajou- 
terez simplement de la liqueur de Fehling à froid et vous 
aurez alors une coloration violette quand il existe des pep- 
lIoucs; puis en chauffant le mélange vous aurez la précipi- 
Hilioa d'oxyde de cuivre qui caractérise la présencedu sucre. 
H Enfin si vous possédez une étuve, vous pourrez juger en 
dernier Heu le pouvoir digestif de votre suc gastrique. D.ins 
«Icux petits verres de montn?, vous pîaceroz dans l'un un 
ccniimètre cube de votre suc gastrique, dans l'autre une 
wlmion de pepsine acidifiée et vous mettrez dans l'un et 
Tiatre verre uu cube d'albumine cuite d'un poids donné. 
Tous porterez le tout à l'étuve et vous comparerez au 
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bout d'un nombre d'heures doiin*^ le pouvoir digcsLif des 
deux tiijuides en pesant les petits cubes d'albumine. 

Te! est rciiseinble des niamciivres très simples que le 
praticien peut employer pour examiner l'action chimique 
du suc gastrique. Ce ne sont que des procédés cliniques el 
quand on voudra avoirdesrenseignemenls précis, c'est à des 
méthodes de l;d)oratoire qu'il laudia avoir rccoui-s, soit eu 
employant la méthode d'iiaycni et de Wiiiler, suit en usant 
du procédé beaucoup plus rapide de Gautier. 

Avec tous CCS procédés, pouvuz-vons vous passer de 
l'examen clinique et, sur ces seules données, établir un 
diîigiiostioel nno lbérapf!utique?Non, messieurs, el quand 
on voit les eirurts iticcssauls de ces recherches chimiques el 
le maigre résultat auquel ou arrive, ou est tenté de dire que 
la montagne accouche d'une souris. La seule découverte 
importante résultant de ces reciierches est la description 
d'une alTectioii de l'estomac essentiellement raraclérisée par 
de l'hypersécrétion gastrique et Ix laquelle on a donné le 
nom de maladie de Reichmunn; cette affection, confondue 
jusqu'ici avec le cancer de restoinac el surtout la gastrite 
chronique, serait malheureusement rebelle à nos moyens 
de traitement. ^ 

Est-ce à dire qu'il faut abandonner ces recherches? Nul- 
lement. C'est un complément d'information qui nous permet 
deconlirnicr dans une cerlaini! mesure ic diagnostic posé 
.par les autres moyens cliniques. Mais c'est toujours celte der- 
nière qui doit occuper la première place, et l'élude du Irai- 
temcnt des diverses maladies dans laquelle je vais entrer 
sera une preuve absolue de ce que j'avance, et celte preuve, 
jetions à vous la fournir aussi complète que possible, en 
étudiant d'abord le cancer de l'esioniac et son traitement. 

Mais avant il me fout vous faire connaître le lavajje de 
l'estomac qui joue un rôle si important dans la cure et le 
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diagnostic des affections stomacales et vous fournir des 
données précises sur l'alimentation qui est l'agent le plus 
actif de l'hygiène thérapeutique applicable à ces affections. 
Je commence par ces dernières. 



lilé. 



Hulrltlbl- 

IIU. 



Bip*- 
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aliment OU milrilibilité, et valeur digeslive ou digcstibililë? 
C'est là, je rôpèLe, un point fort difficile, et, avant d( 
prendre à cet égard une conclusion i|uelcom|ue, je vaisex- 
poseï' les expériences sur lesquelles est basée l'cludc de U 
digeslibilité des alimcnls. Je ne m'occuperai que des ex| 
rienccs faites sur l'homme, car la valeur digeslive des 
ments est tellement variable avec les espèces, qu'il est dîflî-" 
cilc de comparer ce qui se produit chez le chien et chez 
ruminant avec ce qui se passe chez l'homme. 

Les uns, comme Spallanzani, ont introduit dans Teslomi 
des boules creuses, ou des tubes, ou des sacs contenant dt 
substances alimentaires, et ensuite, lorsque ces boules 
étaient rendues, soit par voraissemenl, soit par défécation, 
ils ont examiné les modifications apportées aux substances 
contenues dans leur intérieur. C'est ainsi queStevens (a), 
profitant des dispositions d'un bateleur qui avalait des corps^ 
étrangers qu'il rendait facilement ensuite par vomissementj 
étudié ladigcstibilitédes aliments. Ces expériences ont pol 
de valeur ; elles dérobaient, en effet, les aliments à l'aclioi 
musculaire de l'estomac, et on n'observait que les effets de' 
rimpréîïnation par le suc gastrique ; de plus, comme ces 
corps étrangers étaient rendus à des heures indéterminées,^ 
il était difficile d'obtenir de ce mode expérimental des résul 
tats sérieux. 

Dans d'autres cas, on profitait, soit de la facull 
qu'avaient certaines personnes de vomir à volonté, commi 
le faisait Gosse (!) par exemple, en avalant une gorgéi 



(1) Gosse (de Gonëvi-) mit k jimAl 
la faentté qa'U posséitnit de vomir è. 
TOioiité t'iL aviiliiiil uiH' gorgén «l'air, 
})OUi' i^ludinr le Ae^cé du ili|i[eslibililé 



des aliments. Il remarqun (|iit' 1( 
siihsl;inc<M qu'il i1i|;éniit k plus fa-! 
ctli'iii^cil, rV-st-É-ilire en uiif ou deax 
hvurus, élaieul : les œah Trais i II 



{a) Stovoni, ûi Miln«-Edwiirds, Lefoni mtr la l'hiju'ohgie el l'anittflmif eompâ^ 
titt, t. V. — V. Buaumunt, Exytr. ûiifl Obten-. on tke Gattrîc Juice. PljUttnirg, 
1883. — C. Kklicl, /Ju tue gastrique cha i'komme et Us an'tmûux. Parit, I87C 
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(fair; ou bien encore on obscrvail ce qui se passait dans l'es- 
lomac, au moyen de fistules pcnnanenlcs produites dans Fuiatm 
Torganc (-1). C'est ce que fit Beaumont sur son Canadien; f"^"'"'^- 
c'est ce que, plus récemment et d'une laçou plus rigoureuse, 
Ch. Hictict lit sur cet homme» nommé Marcelin, auquel lo 



l^ie, le hll de vache, la rhnir d'a- 
petOf dû icau. de poulet et des vu* 
bille* tendres, l« poîssuii fruis 
mil, les é|iiuards. les «spermes, les 
irticbiiuls, l«! aMeri, tns Truils cuiln, 
fatnmes ex (tnineHiiv, le gi-unii, le 
f«iii nstjs de rromeiit et de seigl<>, 
If* pommes de terre et 1» suKiru. 

D'autres substances n'étaieiii di- 
firéti iju'au bout di* quatre, rinq an 
M bviire%: la viande df porc, le 
Mi)2 ruit, les œnfs durs, tes bultrui. 
In nUdes. la lailuc, la cliieori'e, le 
ONHHir les clioui, Ips cliout-llt^iirs, 
Irs rarnttes, les oi^'nons cni5 oii 
cniti, Ir» radis, lii iiùti^serie. 

D'aoln» subsliiDceï, enitii. «étaient 
fort difficiles h dijfi:rer l'i rirstaienc 
trts longtemps dnns l'eslomac : c'é- 
tikiil les parties lcndini!usi>s «t 
■ponévroiiques. les morceaux d'os, 
U («Qrnne d<^ lard, les cliftrii(ir^iions, 
lei ImlTes, les graisses liuiliMti«<^s, 
\ri non, amniidt's, pistuchcs, noî- 
(*ll«.li' rac;<i>, leraisîiiôJest-coRus 
données et de cJtroiis confits, les 
tiiVFlo|i|)ps des tiancols, des pois m 
\itt lenirlles tuîts. Quant ans pé- 
piai do raisin, dp g^roseillct cerise, 
me, potrn, punuiie, abricot el 
|iérli<>, aussi bien que les itoyuu\ de 
ri derniers, (iosse a roni^lati; i]ii'il$ 
laieut roRipl^lemeul tndîgpsies. 
(1) W. Beaumont aj-atit examini^ 
pendant plusiiMirs années la diges- 
IM» sur un robuste t^nndien, A. de 
Sunt-Narlin. porU-ur d'utic fliiUilu 
pilriqni! eonâéi'Utive à un coup de 
^ doimi le tableau suivant, qui 



judiquc les résultats de ses e^pé* 

rienceï : 



Sabilaneei. 

Rii 

Sagou 

Tu[)ioca.,... ..... 

Oritn , 

Lnil 

f.«.ilino 

Piedt Je coclion.. 

Tripe» 

Ccridlc 

VnnaîsoD 

Mdello «^piiiitre... 
liindc (liais e-eaur). 
Diode (basao-Cfliir), 
Din>Ie siLuvage.... 

Oie 

Cochiiti de lait.... 
Foicdo bœiir, frais. 

Aitiiciiu frdit 

Pmilel 

(JKiir* frais 

r.rÀme 

Woruii salfc, 

Truite ïaumonde 

frjlLlm -. 

I.imunde 

Saumon saM 

Iluttrcs fraîches,. . 

Bmiffrals miigre. 

BeeEitcak 

Bu'uf A-nis, inat^ro 
(avec du sel].... 



IWpanttaa. Dl(«it- 

houillj IVM 

bouilli 1. Vi 

bouilli i.m 

bouillie i.OO 

butiilli 3.01) 

nvii kuutlli.. 3. 1^ 

boulllio ï. Jfl 

bouiHii 1.00 

bciuilEies.... 1.00 

Luuillio 1.4& 

grill.'* I.:tj 

buiiilJie 'i.M 

rôtie Î.30 

bpuHlio S.U 

rûlio 2.18 

rôti ï.ao 

rtli S. 311 

çrilK....... S.i-HI 

grilla i.3Û 

tvkjHi6 S. 15 

riiiU dur»... ;i, 30 

û la co^jne.. 3.00 

ft>ila S. 30 

r«îi i.ib 

crus 2.00 

rouelles i.m 

«uit« au Ibnr. ï. I& 

bouillio 3.00 

frito J.» 

frilo 8.30 

boiiilh 4,00 

crues i.Ut 

rO[i«« 3.1S 

L*(u«ées . 3.30 

rftli 3.00 

grilllt 3.00 

bouilli I.» 




^ 



4S LEÇONS BE CLIMQTTE THRRAPEUTIOUE. 

professeur Verncuil avait pratiqué avec succès la gaslro- 
stomic. 

Vous connaissez tous l'histoire de ce garçon qui, à la 
suite de rinlroduction d'un corps caustique dans l'œso- 
phage, avait vu se produire une oblil6ralion complète de ce 
conduit. Verneuil, parla paslrostomie, lui permit de vivre, 
et, chose étrange cl Lien extraordinaire, ce garçon, ainsi 
privA d'œsophage et dans l'impossibilité de boire, a suc- 
combé il la tuberculose, amenée par l'abus des boissons 
alcooliques qu'il se faisait introduire pai* sa iistule gas- 
trique. 

C'est grâce à l'observation de cet homme queCh. Richei 



Snbilancaa. 
Bauf avec mou- 
Urdo 



Pr^pintlon l>lir«tt. 



Houlcrn tnli. 



Veau trait. 



baullU. 
eru..., 

r«li..., 

grîlld.. 
bouilli. 
grillé.. 
Ml.... 



Tolaillo (bauo- 
eour) 

Caturd 

Cannril hiuva^jc... 

Crains da bœuf... 

— de [Bvuton. 

BmirTD 

Promago vieux, 

fort 

Soupo (bœuf, li!- 

gumo», puin).... 
Soitpa au buiLtllon 

d'oa 

Soupe AUX fèves... 

— k l'urgu.... 

— BU boiiillan 
<1e mouluii 

t\( ïcri, tivc% 

Bouillon ito poiilcl. 
SAup« aux liiillrc). 
Bauf frai* 



bouillio. 
rAlio-... 
rtli..... 

rtU 

bouillio. 
bouiUlo. 
rDodu.. . 



cm. 



3V01 

a.oi) 

3.00 
3.1& 
3.1& 
3,00 
4.00 
4.30 

4.00 
4. OU 
4.01) 
4.30 
fi. 30 
4.S0 
3.30 

3.30 



bouillio 4.00 



bfluïllifi. 
bDulIlin. 
bauîUto , 

bouillie. 

bouillis. 

tiuutlli.. 
bouillie, 
f^il 



4.1:} 

3.W} 
1.30 

3.30 
3.54 

3.00 
3.30 
4.00 



SlllttlftMl. 

Bœuf \ivux, taié.t 
Porc maigre [ro*- 

sier) 

Porc cnUalardi^.,. 
— joliî, ricflnt.. 

iliichU («inniln et 

k'gurocï)... 

S3UCJS5C fmlclio. .. 

Ccctir 

Tctidmu 

Cnrtilagc* 

A ])oiii^vrasiî( 

FèïCï 

Pain ilo \i\6 fi-ii».. 
Caicau (le lilt 

— de Siiïftie. 
Piiddinglponimos]. 
l'onimos ftÙrcC( 

ihircK 

PomniiM sflrci, 

blcIlcs 

romnici ilaucei. . . 

Panai) 

Carotli:» 

ISA\Ot« 

l'ommos do lorro.. 



Choux (me* lie].. 

Cliaucruuli! 

Clioui 



Pr4|>anlloo. 
bouilli 



Srill«.. 
rStl.. .. 
bouilli. 

frit.... 



riflinuiré.... 

Rlllll<C 

Ml. 

bouilli* 

iMUlllb 

bouillio,... 
bouilUoi . . . . 
cuit «u four. 
cuit au four, 
eu il AU Tour, 
bouilli 



cnici 

ernci 

crues 

bouillti 

liouilliea.,.. 

boiiilliii 

bauillicB.... 

ri) lies 

eu i les au Four. 

crus 

crue 

bouillit 



Ucaat, 
4*.I5 

a.is 

5.15 

4. sa 

4.IS 

S. 30 
3.» 
4.00 
5. M 
4.15 
3.00 
S. M 
3. M 
3.00 
3.30 
3.W 

2.M 

3. M 
3.10 
S. 40 
3. 15 

3.30 
3.30 
S.30 
S. 30 
2.30 
3.00 
4.03 
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a pu donner cette élude (1) si consciencieuse ei si i-emar- 
qu»Mnsur le suc gastrique, élude sur jinquelle j'aurai à re- 
venir souvent dans celle partie de noire sujet. Her/en{de 
Lausanne) [a) a aussi profilé d'un malade portour de fistule 
'p^âlriquc pour il'ludier les pliénoniùiicsdela digeslion sto- 
macale, et cotte étude a fourni des faits intéressants ipic nous 
Qtiliscruns par la suite. 

Ce procédé d'observation, quoique supérieur aux précé- 
dents pour étudier la digeslibilité, ne peul nous sullire; la 
diiiostibililé de l'aliment ne poul, en effet, se jufjer par un 
i«ul acte des fonctions digestives; elle no peul élre appré- 
ciée que par rcnsemble des forees digestives; aussi les i-é- 
iullals obtenus ne concernent que ladi;>eslibililé stninacalc 
iJecertainsalimenis. 

La jiratique du lavage de l'estomac a été aussi appliquée 
i l'étude de la di^eslibililé des aliments et elle a servi aux 
méjecins ailemaudsct en particulier iï Leubc elàEwald^/»), 
«établir, comme nous avons vu précédemment, les bases du 
du^'noslîc des différentes afl'ections de rcslomac. Mais les 
Inémes réflexions que nous venons de faire à propos des expé- 
[riences précédentes sont applii ables .^ ces rechcrclies très 

DporUntos au point de vue de la digestion stomacale, elles 



(I) te ftniffsïfiir Vt-rnoiiil a Liil 
r « nilatlr, iV rAratlcniir lii* iiit'- 
aar, onr communication t>Klr^'n>«- 
■•~ii)tc', tiaiis lai)iii'lle il 
isemeol ïn hritlnole 
lion tjuil n Taile k M;irci'lin. 
lT»{!rr|iafls ilv n<^ pouvoir don- 
I tttento vcile comiiiuiiii'jiliaa 
Intiip 'l3ii« Ips Builftins <]ii 
iw,»VAnr e (I u 3 1 ot:lobr(.' IH'U. 
I m irrs court résiimt de cetic 



R. M,,4gi''(Ji'"liX'S«-[»i iiiis, npprciili 
inftçDM, avîilft. II- 1 (.■vncr tHiG, pur 
még^rdc, une «olutioii <li' (icilasM; 
d'Aitièriqne. Ccl accident dicter m inn 
uiie inll^iinmiitioi] des plus iiilunsM 
du cûii; dt! rresiiphnge, inflammalitu» 
qui aniena rnltlitii'raliun de m naw 
diiit. Le professeur Veriieiiil iim- 
tiqui* la gasti'DSioiniu le 26 juillet <'i 
iiii aïoii d'à niivt>ii)bre luiiialude éinii 
coiu|ilcli;nicnt guéri. 



't<nrs, Knfilian itomatah. Laimnnc, t&8S. 

AUaU, ltt«tu elini^iua mtr Itt pathofoifif de h itiijeilion. I*aris, 1888. 
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:A leçons de CI.IMOUE THÉRAPEITIQUE. 

ne nous rnurni,<bent aucune donnée sur ladi};eslion totale des 

aliments (a). 

Les expériences de Londc, de Lallcmand al celles pluf 
récentes de Braune (1), faites sur des personnes altelnlcs 
d'anus contre nalure, perniettanl d'examiner k un momeiil 
voulu les matières introduites préfédeininent dans le tube 
diKCslifj paraissent constituer une mélbode pri^férable, et on 
doit tenir grand compte des observations recueillies par os 
moyen. Que nous montrent ces observations? C'est que cer- 
taines substances traversent rapidement le tube digestif, 



(i) Lalleoiftiid, cxpcrimciilanl sur 
Un iiiiiividiis .tUi'inln d'iuiUH l'onlre 
nature, a remaniuc t|UL- les sub- 
stances «i^-i>éliiles si-journoni moiliii 
inoin* lniijilriii|i.s liaiis l'e>^Ioni.lC ijuo 
Ips viaiidfs et qu'elles se |irê»e»(«iil 
plus rupi'loinunl au [iive.iu de l,i II»- 
tule iii|i!t>lirjii1c, (le (ibysiulugisto ii 
rnnslutA i^uc les hnricols, Intilîlli;». 
|iimiriirs <le tcm, mime à IVwi de 
houillu!. sii)it»Huiciilpeii i1';d(i'r<ili'>n; 
les fruits i-rus nVtaifnt pas :dlfrt's; 
les l'piiiurds, li^s |}|-unL'du\, [ii'ovo- 
quaicnl r:ipidinni'nl <\f. l;i diiirrlu^P, 
el se pr^sPiitjiiiMil avi'r Iwur aspi'Cl ùl 
leur coulfur à l'orilif« tlsliili'ui; li' 
luil pr()VU(|u<iit aussi iJu ilt-voèfutent, 
CL sni'lout nu bout d'une deiui-li(^tin^ 
à une heure, il npp&raisitnii <!n 
ffrumeain l'OHgiiIt-s. Les viandes 
i-(î(.K'S, i-tifjcfs îniJiviilua, M-joiirin'iit 
plus i(ihgti>m(is que li' [liitn ut les 
viandes liuuillifs. 

Ile ces expérirnce!) nninlirausea, 
()iie nous ne pouv&ns reliitei' ici, 
lallcmand e»t urrivé auxi:oneliisîoii!i 
suivanlcs : 

l'S'il est vrai que les substonces 
alimentai ces le.1 plus nniin»lis(ies50nt 



celles qui nourrissent davantage, H 
vice rirrjd, il ne s'ensuit pus qu'elles 
sciiil plus proinptemcnt digérées; 

t' Au conlriiire. le tniviiil de lu 
digesUon est d';iiilaiil plus loii|f ri 
plus péiiiMe que, sous un volume 
diiintr. riilirneiil coulient plus i\f 
iiiiilt;ri.'iu\ ualrilîrs, el vice vend; 

11" Les iiliinenls ne sortent p«8 d« 
l'e^romac dans l'ordre suivant lequel 
ils uni L-lr înirurinits; cène BOnt pat 
ceux <|UÊ sont le plus «llérii par 11 
difi-stion qui sortent Ifs premiers; 
ce soîit ceux qui, conlenanL plus dft 
iiiHlrrinux aliin<;ntaires, sont |das 
ri-rrar-laires ;iiix foi-ces dig^eiitives. 

IJrnune n Tait plus rêceiiimunt des 
reeliertlies sur un cas d'anus ronlre 
iialure, praliquv sur l'intestin grêle 
à ït fcnlinitHres de la VRlvule ilêo- 
CJPCiiIe. U'flprès cet «bs'.TViUeur. la 
rliymi* serait iit-iitre à JL'un et aciJi* 
peridiinl la iligeslior. t^ muqueusi* 
Ktiruit toujours ulcalinn. La riamla 
iiiirérét* par la bouche menait trait 
heures pour apparafLi-eA la nstule<4 
au hoiit de cinq à tii heures il a'ea 
resliiit plus de traces (fi}. 



{ai Leulie, Oeuttckes Arr.hiv f>lr k!!n. Medicin, 18S3, t. XXIII, p. I. 
{b) Tri>uT*euu, Det principani aliii'rnU nu p'iinl de rue d* UuT 4igetlilfUUi i 
de Vcur iitJeur nulritivc. TIiAm de cAneuur», IHJtl. 



DES PRINCII'KS ALIMENTAinES PRIMOItDIAUX. 51 

mais sans y subir de modifications bien appréciables ; c'est 
ce <|ui arrive pour b-s aliments contenant de la cellulose vé- 
gélalc. Dira-t-on que ces aliments sont plus digestibles que 
d'autres, parce qu'ils ont travePS)^ rapidement rintestin? Ce 
serait une erreur. Il nesuflil pas, en ellet, qu'une substance 
passe vile de la bouclic îï l'anus, pour dire qu'elle soit dij^rs- 
liblc, il faut encore qu'elle ait fourni k l'économie le plus 
d'éléracnls nutritiTs possible; aussi, tout en distin[;iiaiii la 
naleurnulrilive de la valeur digcstivede l'aliment, dïrai-je 
comme Trousseau : « L'aliment le plus digestible est celui 
.quifoumit ^ réconouiit! la plus ^'rande qnanlilé d'i^Mments 
réparateurs, en exigeant le moins de travail possible de la 
pari des forces digcstives («). » 

Ne croyez pas cependant, mcssreius, que les aliments les AiiiD*nu 
plus nutritifs soient les plus digestibles ; nous verrons, au "légm* 
contraire, que certaines substances très nourrissantes sont 
(l'une digestion lente et laborieuse. Il faut reconnaître, d'ait- 
kiirs, que bien des causes viennent modifier les règles 
prtîcises qu'on voudrait établir au point de vue de la digi^s- 
tibililt'; des aliments, il serait difficile de, classer aujourd'hui 
tes matières alimentaires en aliments lourds et lége)*s. Une 
des principales causes qui s'opposeraient à cette classifîca- 
iion, c'est la prédisposition individuelle; toi, i*n eflcl, digftre 
les substances qui produiraient infailliblement une indis- 
isttion chez tel autre. 

Joignezà cela l'habitude, qui faitque le tut>e digestif s'ac- 
mmode à lel ou tel aliment. Si, sur ce point, les irrégula- 
rité sont innombrables, il en est un autre, au conlraire, 
r lequel tout le monde est d'accord, cliniciens et physio- 

Sp»ttantaai, Slcicii*, Ite alim^nlorum conroclion*. E<im\>onrg, 1717. — 
ltpu4i-uiea 4e fht/iàqve animnlt et vegétalf, par Spnihnuiiii. t. Il, tTtS, — 
loiil. E-rprr. and 0^«t. on the Gatiric Juicf PlatbbuiTj, 1833. - Lntlc- 
I, Oiirnd/iom pstlinlùçiijuri prnprr-t à ie.lairrr phulrurs point* dr phy*iv 
'hti*-Th^*edm Parii. 1818.— Londe, Arch. gén. de méit^i" ifnt^. I. X. — Brauii*, 
e(^, m]. \\\, p. 4r.l.M»l. 



r,2 LEÇONS IiE CUNIOIE TUfin\PEr'nOlIE. 

logisles, c'est i'iniportancedel'élaldecoliésionque présente 
l'aliment; plus cette cohésion sera lAche et moins intense, 
plus la digestion sera rufiidc ; il existe H ct;l égard dans une 
miVne substance des dilférences très grandes, selon les 
différents aspects sous lesquels elle est présentée, et 
rien n'est plus curieux que les résultats que Schilî donne 
sur la digestibilité d'une quantité d'albumine prise en une 
masse solide et compacte ou bien administrée au contraire 
à l'état de division extrême (1). Nous aurons, du reste, à 
revenir sur cotte question lorsque nous nous occuperonsdcs 
poudres abraentairos. 
ôhUw On divisait autrerois les aliments primordiaux en deux 
dpw'S^ classes, les aliments plastiques, qui étaient albuminoïdes, et 
moouire». \(is aliments respiratoires^ composés desubstanccs hydrocar- 
bonées; celte division était tauLc ihtïorique, et elle doit ôlrc 
abandonnée pour lui substituer une division plus conforme 
aux données modernes de la chimie physiologique. Les élé- 
ments primordiaux des aliments peuvent être divisés en 
deux grandes classes, les principes organiques et les prin- 
cipes inorganiques. Ces deux classes se subdivisent elles- 
mêmes en dfiux groupes : les principes organiques en prin- 
cipes azotés et principes non azotés ; les principes inor- 
ganiques comprennent les éléments salins et l'eau. 

Les principes azotés comprennent : les substances albu- 
minoïdes proprement dites, les substances gd'iatïnigènes et 



(1) l,cven a fail à cet égara des 

c»[)éni*iic«*s riv-piite» qui \ieniienl 
confirninr cclli':; duf autres expifri- 
inciiiiilL'urs. 

Il doDne à un chîcn T>Q grammes 
delilanc d'œtif liquido. li; i!hien esl 
tu« une l)«ure ii))r^8, et l'oji trouve 
l'estomac camplèiement vide; puis 
il donne àunaulrc chien S5 grammes 



de blanc (l'œuf durci, on le lue deux 
heures ;tpi-é5 et l'on trouve dansl'rs- 
tomiic lu grammes lie lilnnr d'ŒUf. 

Siir nri Riitrp animal on admiDiitra 
88 grammes de blanc d'n>uf durci, 
trois hcurfls après on retrouve dans 
r^Aluruac 31 gianiuies Ue cette albu- 
mine durcie (a). 



{m} Lev^D, TraiU da viaittdit» de i'esto-nac, 1879, |>. 33. 
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certains alcaloïdes qui exislenl dans nos aliments; les prin- 
cipes non azolés compreniienl les graisses neutres el les 
hydrates de carbone. 

J*ai dit que la vieille division des atirnenls en plastiques 
ri respiratoires doit ôLre abandonnée; nous verrons, en 
clîet, que tes albuminoûlcsruurnisscnl h la Ibis des éléments 
pour la réparation des tissus et pour la respiration. 

Nous allons étudier l'action de la digestion sur chacun de oir*'*» 
ces principes. CommtMiçons par la digestion des matières nimdkî- 
albuminoîdes, qui sont presque exclusivement digérées par """""■*•• 
le suc gastrique. 

Lesprincides albuniinoïdes ou protéiques correspondent ^* 
tous a une constitution iinilorme pouvant iHre résumée dans .ibuuu- 
nne formule générale. Leur composition ôlémcnlaire ccnté- '""*'"* 
lioiale serait représentée par les nombres suivants : 

Cirhnnft &3.5 

Uyilrogèiit* 7.0 

Ktole lS,5 

Oiygéne ti.i 

Soufre i .6 

Pour Mûlder, les substances pioléîqucs ont pour base 
lundamcntale un corps spécial auquel il a donné le nom de 
^rofrtHt! (I ). .Actuellementeetle conceplion est abandonnée et 
Ifi travaux d'A. Gautier tendent h prouver que les alburai- 
Doïdes ont poïir squelette des composés cyanhydriques, ot 
que récoiiumie se débarrasserait de ces combinaisons 



I 

^1 (1| l.a protéine (<l«>ïs^Ts:,|)rnniii'r) 1» jiroU^iiKS Poiii- 100 <Ji_* |irou^iiie 

j^Tobticul va ilisïûlvaot une mnlti^re pui-«, on trouve &rnna]ysei5il>! rxi-* 

aibnininoldc dans une soiuiiou bout*, <5 i 16 irniuli*, cnvîruiiT d'tiy- 

«quruse do potasse, ninintouuu à (lro}!Éiie et ti d'oii\f&ne. Mûldcr 

la inupéniliire de M)*. Rn ojoii- formiilail la protéine 0">IM''Ai"'O'-; 

Uni & celle dis-tolutton tin légL'r «^x- ^Mc- «»I insoluble ilanti t'cau, dans 

cèa d'acide acûiiquc, un voit ii^pu- l'alcotrl el dans l'élher. 
raurc DD préi-i)>ité sOlntineux : c'ciil 



Dm pept 

lOBM. 
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loxiqucs, sous forme de Icucomaïncs. Quoi qu'il en soil l'ac- 
cord est loin d'être fait et en réalité nous ignorons encore 
la constitution intime des substances albuminoïdes. 

Les matières albuminoïdes possèdent la propriété de se 
coaguler, de se précipiter par la chaleur et Jes acides éner- 
giques; et les précipités ainsi foniiésnesontquedcs isomères 
de la substance protéique primitive. 

En présence de certains réaclirs, et en particulier de 
l'acide nitrique concentré, il se produit un précipité jaune 
auquel on donne le nom d*acide xanthitprottHquc. Avec le 
iiiirate nitreux de mercure, ou réactif de Millon, on obtient 
une coloration rouge orange caractéristique. 

Les substances albuminoïdes quaternaires sont très répan- 
dues dans les matières organiques. Ce sont elles qui cons- 
tituent la gélatine des os, la rausculine ou myosine des 
viandes, la fibrine du sang, la caséine du lait, l'albumine de 
l'iTuf, le gluten du pain, etc. (!}. 

Lorsqu'on les met en contact avec la surface de resiomac, 
ou bien lorsqu'on pratique des digestions artiliciolles, ces 
matières albuminoïdes, en présence du suc gastrique, subis- 
sentdiverscsmodiflcations : d'abord, précipitation ou disso- 
lution incomplète de la substance albuminoïde. Mialhe, qui 
a fort bien étudié ce problème, appelait le nouveau corps 
ainsi formé, albumine cmêifurme; c'est ce qu'on décrit au- 
jourd'hui sous le nom à^ synlonine, (\\x\ n'est autre chose 
que le résultat de l'action des acides sur les matières pro- 
têiques. Puis, si l'aclion du sue gastrique continue, il sur- 
vient une autre modification de ces albuminordcs. qui 



(1) Lcsmalières alhuriiinoiclespro- 
preiiit^nl ilices sont : les .-ilbuinini--& 
des iTufs(mainmif«;i'es, oiseaux, [lois- 
■oiis), ivi-llri) i\m ic. trouvrni dans le 
ptaïQia iiiuscul-iire, la Hi-i-tii«f liu 
iirum, la vLlvUiuc, la globuliiit;, 



rhémoglobiiie, la casiïiue, la légu* 
iiiim-, lu fiWiiie du. snng, la niui^culine 
tins iniisr3«it. hi lllinnc du glulon el 
la f^lutin'^ ; 1rs ,illiiiniiii<'« cotigiilifs; 
la (iiitsi-iiliiiv cuile, l'osséitie, la ^é* 
latine, etc. 
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lièrent alors des propriétés nouvelles; on oblicnt ce 
(|ufi Mialhe a appelé allmminosey et Lfiliinann peptone. 

Quelles différences y a-t-il cnlre les malières allmnii- r:.n<t*n^. 

noïdes et les peplones? Les voici: bien que les peploncs ZH' 

' conservent les réactions caractéristiques des matières 

f albuminoïdes, c'est-Ji-diro bien qu'elles founiisseiil avec le 

réactif de Millon {nitrate nitreux de mercure) la coloialion 

ronge orange caractéristique, ou qu'elles donnent avec 

l'acide azotique concentré le précipité jaune d'acide xautho- 

protéique, les peplomis cependant ool perdu la propriété 

desecoagiiJcr sous t'inlluence de ta cliateurct des acides. 

Les peplones ont une réaction spéciale aven les réactifs 

cupro-polassiqueset cupro-sodiques ; elles les font virer au 

violet; de plus, tandis que les nialiérc^i albuminoïdes sont à 

peine dialvsablcsjespeptones subissent les loisde la djal}se. 

Enfin, lorsqu'on injf^cte dans les vr-ines d'un aniin.-il une 

sobstance albuminoïde nnn modilîéc, on la rclrouve dans les 

urines : il n'en est pas de môme avec les peptones, qui sont 

xb.'k>rbées dans l'économie et dont on ne trouve pas trace 

dans les urines à l'état physiologique lorsque la quantité 

injectée n'est pas trop considérable. Telles sont les dilfé- 

k^nccs essentielles qui séparent les matières albuminoïdes 

rdps peptones. 

Maison a été plus loin : un a voulu connaître les dinê- ne.durd. 
mecs entre les diverses peptones, et Meissner, qui a fait un p'^^„. 
travail considérable à ce sujet, a décrit de nombreuses 
jjvaritHés de peplones. II a trouvé successivement les para- 
IpcptoDc, iHélapuplone, dyspeplone, et même des peplones 
[■, A, c. 

Je n'entrerai pas dans la description de ces diverses es- 

Ipéces, parce que les opinions de Meïssnerne sont pas uni- 

[Tersdlement adoptées; et, depuis quelques années, on tend 

à abandonner de plus en plus les conclusions auxquelles ce 
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physioioiîislc élait arrivé. On pense aujourd'hui, au con- 
iriiirc, et c'est l'opinion souLenue par Henninger, que les 
peptoQcs diftôrcnt selon la substance qui les a fournies, et 
iin'on tlnil iHudier succcssivoiiictU les fibripeptoncs, les 
albuminipcpLones, les caséipeplones. 

Si la chimie est incapable de donner par l'analyse les 
dilTérenct^s qui existent dans la constitution atomique de 
ces difTérents corps, l'application de la pojariniéli-ie montre 
queccs substances modifient d'une fat.Hindifl'cn'nle la lumière 
polarisée, et ce fait permet de penser que chaque peptone 
doit constituer une individualité. 

Quant Ma naturf;ni(^nie despeptones, il y a deux opinions 
en présence. Les uns pensent que ces corps sont les poly- 
mferes des substances proléiques ; le?- autres prétendent 
(pi'il s'ajçil d'iinn modification molécul.iiie spéciale, et, pour 
WiirLz, lluppc-Seylcr, licnninj^er, la peptonisation dt-s 
matières albuniiooïdcs consisterait en une hydratation de 
ces substances. Toujours est-il que ces principes alinïen- 
taires se dissolvent plus ou moins rapidement dans le suc 
gastrique, et, à cet égard, voioi quelle ^tirait leur digcsii- 
bililê : ta caséine serait plus rapidement digérée; puis vien- 
drai! la fibrine, et cnlin l'albuniine. 
Quant il leur valeur nutritive, il est bien démontré, par 
^'* les expériences de Magendie, de Laurel el Lassaîgne, de 
nib.™i. Tiedemaim ni (Hiu^lln, de Binclier, de Tegard, de Brown- 
"*""'' Séquard ctd'Ilammond, que, prises isolément, ces matières 
albuminoides ne peuvent soutenir l'homme ou l'animal au- 
quel on les administre (I), et pour qu'elles acquièrent une 



Valoir n II- 
■riliio 



(l) Haitimoiitl sVlajit soumis îi 
uni". nlîmentiKî'in (>3ic]ii5iY(! iiv<!i: r]i< 
l'albumine, a trouvé : l" (|ui? sa cha- 
leur nu tl'ubais&iijl pas; ï!"4(u'il mai- 
grissnir, 'i' que la iiuiiiitiLé d'iUbu- 
mine augmeatait Jans le sang ; i* qu« 



la |ii'D)^Drliuii ili^s siiliïiiitices aïolém 
s'iiMrnissnit dnns l'iirîne. Après dix 
joiiïs rfeoL>ue alimenlalionesclusivc, 
il iiul cusEiur, Ul lUiirrhée, Ips dou- 
leurs :ilvIominales ci U replia] algie 
»yant pris unii gra\-c ÎDtensilé. l'on- 
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valeui-nutrilivc réélit', il iautqu'clles soient associées entix; 
elles. C'est là, vous levoyez, un fait important, que les expé- 
riences sur les animaux nous ont démonlré, et que Texpéri- 
Toenlation sur riiouimc a bien mis en lumière, à propos de 
cotte question» oubliée aujourd'hui (1), et cependant fort 
intéressante, du bouillon à la gélatine inventé par Darcct. 
Ce bouillon, en effet, loin de soutenir les malades, était 
dépourvu de toute valem- nutritive. 






■laut dii ■utrod jours il n'a prit (juc 
ic rantiilod et il a. «ncore (triiclk- 
■Kiil MJulTerl lie» pyrosis vl de h ce* 
|ihaln));ic; si (iltIv <1o poids a clé 
fDfiHff jiliis considi-i'-iblc qu'avrc 
ralbumin^ (a). 

il) UOéo •!« Papin <I68I), de 
Changeiix (1775), àt ['roust (17UI} 
i)« tùff serrir h rAlimcnlalion ]& 
)tvUliii(> rittrniti' Ars o<i A t'-lé rp[inV 
|«r Itanrel en 1810, «jui fîl ()i-0(iinTr 
dnlMUillim i la {ivlaline exintito de* 
M par la va^ieur. 

Kapitl«tDenl il y eut un grnat\ un- 
totmmtat |>our celte aliinenlation, 
nw asinr fut criée nii Gros'OuilInii 
« in appAretls Turent inilatlés i 
Pvîi, à t.illc, & I.yi)ii, à Slr.'isliour[r, 
rfl Bnssie, ea Pologne, en Hollniidc, 
ifl KcTirjiir i*t h la NouT>-llr>Ork-ans. 
Ahins, du 7 6clobr« 1829 jusqu'un 
ISlIt, l':i|>iMrf)l de l'iiApilnl .S:<iilt- 
1 1 tus a fourni 1 ,lli3,!}ô0 Wirvs de 'lis- 
Mlaiioo gi-laliiicusK et ',iW liiu- 
{TiDmcs tif graisse, nt cm produits 
•alitnri ft prépan!r3,iôO,307rjilioHfi 
•l'tJiaMDU 1 la gt^latiuc. Kti oiiir aits 
il f a eu (malades, convalescents, 
fsplojé» L'i geos do «service, tiidj- 
|«U3| }U,5.tâ penonnes uaurries »rec 
4HalimcHU & la gélaiinc. \iaai \es 
■t|Mixu de droguerie el d'épicerie, 



la gélatine convertie en feuilles ou 
eu tiilik-ttes ic riïtidail courant mail 
fiour les préparatioDs culinaires. 

Opeiulaiii des plaintes s*L-li-vêrenl 
£ur eu modi' d'alininitaiiuii. d<^s ma- 
IliiIi's soiifiiii it ce rc>(iniH se plait;nî- 
renl; les CKpéi'tmentalJODS de Donné, 
de Mogifudie, de Lecœur, etc., vin- 
rent bntire en brèche la valeur de la 
prépartition di- DanrPt; tiiie mmmi»- 
.lion fut nommée (Acai). des gci<*n<'*'5) 
«1 ses conclurions ne furent pns Tu- 
vurabtes. Il est vrai de dirt: que d'nii- 
Irei! commissions, entre uiitres colle 
nommci* par la Faruttè Ait méii^cine 
(le t'ariiica 18IJ, avait rt.'connu '{uo, 
préparé par le procédé de Daixeî, l« 
bouillon & la gélatine était aussi 
agn>iihlei]ue le bouillon onlina ire des 
liApilaus:. Malgré eela, rnalgiO M-sdi-- 
ririisptirit, (jinirdiit, Arajfo, E(lw.irls 
et Dulzac, le bouilloB jk la f[élaline 
fut ù peu ytriii complèlcmcnt lainsé 
(lu cAté el rejeté. 

Voici ([ucUl>s t<t»ienl les conclu- 
sions iltil» couiiitiBsiun dite de ta gé- 
latine : 

I* Les cbieiia se laissent mourir de 
faim U calé de la gi^lalinc dite aiimen- 
tùii"t, àprii vn avoir ek»ayé ou non 
peiiOuitt les premiers jours; 

i* Si, au lieu de celte ioiipido gé- 



Ht Btmnoond, Hfcherchrt $ar la valeur nutrilcve Ae Calbamine. de Tamidon tt 
itù fttmme empioyii imiiment comme aliiU'cnt \Traiu. af Atnerictn iltJictl 

L 
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Nous verrons cependant que, prise sous un autre aspect, 
celte question mérite J'ètre i^tudii-e i^ nouveau, et je vous 
monlrenii que, si certaines de ces substances prises isolement 
ne sont pas nutritives, elles peuvent cependant, comme 
Scliiirraconslaté, favoriser la séci-éliun du suc gastrique cl 
jouer, par cela miïme, un rôie important dans la digestion. 

Ce rôle de peplonisation est-il réservé exclusivement à 
l'estomac? Non; si la plus grande partie de la digestion se 
passe en présence du suc gastrique, il faut reconnaître 
cependant que d'autres liquides sécrétés par le tube digestif 
possèdent les mêmes propriétés. 

Claude Bernard, Corvisart, Meissner, Kuhne, ont démon- 
tré, en effet, que le suc pancréatique peut transformer la 
matière albumtnoide en peptone, et la substance ayant cette 



latine, on donne ceUe aRréable f^Ue 
que les charcutiers prvpurent jiiir h 
roction ite ilitTcrentfls paniee: ili> 
porc et d'abatis Ac voliiillcs, les 
cliieii» In insngetit comnip naiisni'KC 
un pl3isire,\tn'me les premiersjours, 
puJK ils n'y luucliotit |j1us et int-uimit 
vei"* le Tingliême jour, presquR 
aussi vile que s'ÎJs n'aviiÎL'nt ]jas 
mangé; 

:t Si ou iissocii: la gélatine, (■» 
nfllalile qunntiLv, à une petite pro- 
portion de paio ou de viande on de 



l'un el d«^ l'aulrv, Ies.-iniinaux vheiit 
|)lu$ longtemps, mai» ilsmaigrisseol 
L*l finissent par périr au soixantièinu 
ou qujilre-ving[it'ino jour; 

i* Knlift si on rx|ivriniente a*cc 
II? hniiillon de viantle srule, et celui 
qui résulte d'un iiiiîlunjjcil'unc pL-iiit: 
qnntililê lit! vinnde trld'nn ^qniv.ilcnt 
ôe grldtîiii', on con?it:iIi; qut^ les 
rhit'ii^.qiii maif^rifient vite arrc la 
soupe à la gélatine, rnprennent leur 
embonpoint avi'c tMa qui ne con- 
tient que le bouillon (a). 



(irl iMiiiii, ffl Manirrt d'amtilHr le» os. Paris. I6i*!. — ClmnsMix, Obtrre. mr 
î'tj^lrarlian itr la ijélalinr drt ot [Obierr. tur la pliiitiquf, l'hiMloire imlurellr tl 
leM arli. de l'.ibbf Koiici-. t. VI). — Prouït, Recherches sur les »id)/rR< itameiio' 
rrr la tabmfancr du tnldal. ^figny/ie, 1791. — Darinl (J.-P -J.|, Mémoire «ur les 
iM firavenanl de la viande de bourhtrif, $ur Us mo'jens rfc les ctmterver. d'en 
extraire la labslam'e gètalineute. olc. Purin, IKÏ'.I. — Mtiureaui OorumrnU reta- 
lif» a l'finplioi ftt- la gélatine. PArit, ]SiO. — liir.inlin. Itappnrl lur l'emploi de /a 
gétaline des os dans le régime alimentaire. Rvuon, 1631, — Edw»r>lt et Balmc, 
Areh. de luèd , î* *fr\t. Pari». 1833. — Oonni^. txpériencrs «ur les propri^lét 4m 
la gélatine iCamptcs rendus de l'Acad. de» se., IStl). — Miicciidie, Rapport am 
nom de la comiiùssidJi dr la gélatine, 1841. — Trou*srau. fin principaux ali~ 
ment». Tlifif de cuncoiu», 1^3^' — Letfpur. ETpériencet sur Us effets de. la iolu- 
Han ffélalinevte de l'Urdel-Diru iCompttf rendu* de f'Acad. dr» se, Iîti4'. — 
BArarit, Cifurt de pUjfsiiilo^ie. Pari*, 181H. — Hnpport sar la géltiline cottsidérée 
comme aliment iBuÙ. de CAcad. de inéd., l'ycU, 1800. l. XV). 



DES PrtlM:il-ES alME^TAlHËS puimuiuhaijx. 



JU 



!Lé 



propnciê serait la trypstne{a);c<i qui caractériserait i acUoii 
de ce ferment, c'est qu'il pouirail produire la Iranâforma- 
lion en pcptone dans un milieu alcalin (1). 

On a prétendu auisi que le suc intestinal pouvait jouir de 
la même propri^Hé; mais ici la difliculté ést grande, car, 
sans nier la présence de ce suc, let: uns ont prétendu qu'il ne 
possédait pas de propriétés di^'estivcs, les autres ont affirmé 
ces mêmes propriétés. Je crois, d'après des expériences, sur 
lesquelles nous reviendrons du reste, qu'il ne faut pasdènicr 
au suc intestinal toute propriété digestive quelque faible 
qu'elle soit. 

Telle est la digestion des matières albuminoides, que cer- 
tains physiologistes, et en particulier Charles Ricliel, ont 
considérée comme une véritable oxjdalion. On est donc 
porté à croire que cet acte particulier de la digestion estune 
surle de fermenlalion et que, entre lu fermentation, la itep- 
U>nisatioD et la putréfaction, les points de contact sont des 
plus intimes. Vous verrez par suite combien celte idée de 
fermentation est utile ^ connaître pour expliquer et guérir 
certaines forniRS de dyspepsie. 

I.«cs féculente sont l'objet d'une digestion toute spéciale. Dipitiion 
Ce sont les glandes salivaires et le pancréas qui fournissent 
les éléments de celte digestion, qui consiste en une action 
spéciale de ce corps que Dubrunfaut a découvert et décrit 
sous le nom de diastase dans les graines fennentées des 
céréales, et que Miahtc a retrouvé dans la salive ; c'est 



kenl». 



(I) WillUti] Itobertï a étudié l'ac- jtlu» rapideineiU l'ulbumiiie de l'oeuf 

tiufl cornpuralivc du lu |ii-|)5ini> ti di: que la IrjpsinK ; mais que [>our le 

U trvjiiiiiie sur les matitu-ea albumi- Ijiîl, au conlmirc, %i iligeilion est 

■«Mes et aniuulrè ce riiticitérrShJiit beaucoup ]tUiï coni[)lél€ avec lu 

i(ti« 1.1 |itr[i>ine iittaqu« beaucoup Irjfptîne (ju'uvc-c \ix pu^siiiie (fr). 



(4) Kitliiic, Ctniralhl. f. d mnl Uni . IH'fi, p. CM. 

U) Vtlliatn Rob'irui, Dr* feriatnts dijfeilift {iUviie iatemalioHaSe de» scicncet, 
UTUI, p. W.*)&, 3S«). 



UIge*lian 
Mtriet. 
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ce corps qui Iranslbrme l'amidon el le rend assimilable. 

Colle Lransibrmation est des plus complexes et a èlé le 
sujet des travaux de iMuscuIus, de O'Sullivan el surtout de 
William Robtu'ts qui nous ont motilré que la molt^-ciilc 
d'amidon se transformail d'une part en un sucre particulier, 
la mallose, el de l'autre, en une série de dexlritics d'un lype 
inlërieui' auquel on a donné le nom d'achro-dcxtrine (1). 

Celte action est limitée aux ^itandes salivaires, mais se 
prolonge dans le tubu dL^'ostif, et Cliarlos Ridait a nioniré 
que l'acidité de l'eslomac, au lieu d'allénuer la transforma- 
tion des matières amylacées, la favorise au contraire d*une 
façon notable. Mais ajoutons que le suc gastrique par lui- 
inéuic est impuibsaiit U. produïi-e celte transformation (â). 
Il n'en est pas de môme du pancréas, cl les remarquables 
travaux de Bouchardal et Sandras ont rais en lumière l'ac- 
tion saccharifiante du suc pancréatique. 

Quant au sucre de canne, c'est Claude Bernard qui le pre- 



0) Wilitnm UdlicrU, qui a. ûliidiè 
avuc un graiinl ïoîd cetledigeslioiideK 
maliérrs féculeott*!), a luoulrû. eu se 
l)32iiiit sur Its t-xj}Éri fonces ili^ Mu>i- 
culus, ilcO'Sulliinit, do ll.-F. nrow» 
et J. Horon, que, 5t)tH rinRiieiicc Ae. 
la «liiiiilasu, Iv Jùduuliluini'tit i\v U 
molécule d'atniiloti {Ci:]l'^U'**)eu une 
ruuliïRuIn lie dpKirine elune de mcre 
lie raisin nV'uil psis oxaclc, cl qu'il 
failli I rnnsîili'i-or celle hioUcuIb 
comniv cuiiiiUluée par ]^i rùtinion 
irtiii ^rand iiomlir^' (]'iiiilrL>s mulr- 
cnlcs, el que la rôarlion linnle iJc- 
vait ilTc rcprcsCDlcc par la formule 
suivante : 



I0>C<ïU«O"ij 4- ÏU'O - 8iC»»aîîO") 

AmitlunsaLuMa Km IIbIumo 

+ 3(r.tîHïJ0'«). 
AcNro-ilr^iirtii* (n). 

(2) I.«T«ii soDlient que le suc gas 
lri(iiiu cli[iiit;B ]» ti:cula en dextrine, 
mais no jtcut traiiTifornuT ctllt^ iter- 
titL-rt!«-n gljtose. Vour le déiimiilrcr 
il venu diins un liquide où a macéré 
une niuqur>uso sloniacale do l'aruitlon 
<!tiniiné>]i:ili'mRi)t rcileroiorpeiïlniit 
sa pmpriL-le Au bleuir [lar U lein- 
tiire d'iodr. Ce cliaHK<"iiËiU si'raJt dû 
à In pepi^iiie ri non fi l'^icidc; mntsia 
inodiliratinn de ramidoii s'arri^lernit 
là ; L*ar ci* liquide ainsi oliteim ae 
peut réduire la liqueur du Darret- 
■wîll (b). 



* 



(a) O'Sullivan. Journ. of tlte ChemiaU Socielt/, 1871-I8TG. — F.-ll. browu et 
J. }lvfn. Journal of fhe Cheniicai Sociftij.]S19. ~- Willium K'hwU, tttt ftrmenU 
dioesUft tftei'ue inUmiHioHale. det tcitntct, t. VIII, p, hU. 'itiu ol 330). 

{b) Levcu, Traité det malailia de l'etiomac. 1870, [>. 3ul. 
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(t) Li- sucre de cnnne ou saccha- 

jvse, ijup l'on irouvo il:ins la rarjui! 

Wlirrave ei dans la cimiie h sucre, 

■t dans la planli^ viranlu l'action 

4*011 frrnu-nl qui le traiisfurinc vu 

ioterverti. Le suc intesliiiiil s 



1l1 m'i>mc profirii-lE! et agît conimo un 
feriH«rit ifui iranafuritie ce suen- tui 
!iucre ini^rverti comme le montrr Ia 
formuli' tiuiviinlc : 

C"l|î30'*+îil-0=CiîH"0'î4-CiniS'O" 
Sacctittruic San lleilrotc I^tuloiu (I). 



|T«»t'i'»' 
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micr a montré que c€ sucre devait, pour Ôlre assimilé, subir 
racliun de ladignstion, c'est le suc intestinal qui a la curieuse 
propriclé de transformer le sucre de canne en sucre inter- 
verti ou assimilable (I). Richet a cependant soutenu que 
celle propiiétt'i de iransfinm^ition de sucre de canne en sucre 
iotenerli pouvait être aussi allribuée à la salivc(a). La pré- 
sence en graudcquanlité de ces matières sucrées dans l'es- 
tomac retarde l'action digeslîve, et cela en proportion 
notable. 

Enfin, les matières grasses ne sont modifiées ni par le suc Diee-tim 
gastrique, m jiar la salive; leur digestion est rt-servue au suc i,4n-» 
pancréatique, qui les émulsionne. Je ne saurais trop, mes- 
sieurs, appeler votre altenlion sur le rôle considérable du 
pancréas, qui, placé à la suite des cavités buccale el stoma- 
cale, est chargé de compléter l'action des digestions qui se 
passent dans ces deux parties de l'appareil digestif; il modilie 
Don seulement les matières albuminoïdes et les fécuFenls 
qui ont écliajipé £i l'aclion de la salive et du suc gastrique, 
mais il possède encore le pouvoir exclusif de la digestion des 
matières grasses. Tout récemment, Defresne, qui a fait de 
Tëtude du suc pancréatique l'objet de longues recherches, a 
attribué à trois ferments distincts qui se trouveraient dans 
ce liquide les trois propriélés que je viens de vous signaler. 
L'amylttjisine serait chargée de saccharificr l'amidon, la 
$téap9ine favoriserait le dcdoublonient de la graisse; enfin, 



(4 Clwries REchel. Dit tac ga»triqttf, p. 11(1. 

(è) CImmIq Bernard, Leçoni tur iti pkétttiinéntt dt in n«. I. Il, p. 94i. V»rh, 
«7». 
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la imjtipsine dissoiidrail les iiialièrcs alimentaires albumi- 
noïdes («). 

Quant aux substances salines, elles sont aussi utiles que 
les principes rëparalours r! le? principes respiratnires. Liebig 
a démontré ce Fait depuis longicmps, et les expériences plus 
récentes de Fôrsier sont à cet égard démonstratives. En 
cfTel, tous les animaux privés de substances salines meurent 
rapidement. Biing (I) a montré aussi qu'à l'égard des sels de 



(I) Des cxpi^g'iiMices oombreuî^es 
de Kemmerk'li, Lioliig,Yoil, Ffirsicr, 

BJsclioiï.clc, ontdi^nioriti-é t.i nêi'4>s- 
•itv et ri.i.portaticfc rifs sels djins 
rflJimnnlation- D'après Kcmnitrich. 
l'actturi (]ii liouiMviJ dcviandvcKldue 
atu sels de potasse qu'il i-oiiii{:r>i ci 
les rcsirtus de TÏnndfl, sans les i-lé- 
ments du bouilloii, ne peuvt^nt soii- 
lenîr les animaux (|iii en ioni. nour- 
ris qu'à l:i (.'uiidiUun d'y ajouter du 
Bcl de cnisiiie. 

BiiicholTa vu un chien, iioiirri avec 
lia pain suuletiieni, avoir un acci^s 
(lt> manie aigui^: puis, au baui dL- 
quf!lq;»R Ienip5, île la par^ilysin s'est 
montrée aux mi'inbres postèrieui'5. 
Il II ^lé rfîrrtnrqiii'> qiiu, si on cotiti- 
□uait TexpérieiiL-e, le chî^n ttuccom> 
bail; qu'il se rétablissait, au con- 
traire, si on lui rfldonrait la nour- 
riture mèUngÛG ordinaire. 

Fûrstcr a itoniiê A de» pigeons, À 
des ïDuriii et à îles chiens une nour- 



nture 1res pnavro en sels, «t il a 
re[nari|ué que les souris ont \ècu 
vingt et uiiàtrf>nf!Jonr3, les pigeaat 
ireire i\ vin|;t-ncuf jours, et les rhiens 
vin|;t-si« A (runle-siv jours. 

I.cs l'xpàriL'nces de DousKingaidl 
sur tes taureaux montrent bien au^si 
riniporlant'fi (les stls et leur milita 
dans l'aliinccilalion. 

U'après llarliier, Diomine duil 
prendru par jour, eu vingl-quaire 
lieures, là à âO grammes de sel, soit 
pur, soi! méUngù aux aliment*. 
(Jiiand riioimme ne peiil, pour nn"' 
cnuse ou pour une autre, prendre la 
ifuautilê uêcessairo de sel, il pré- 
sente les mêmes accidents que les 
animaiu; il tomhe, comme lo moiilre 
Itnrliier, Jan» un état de langueur u-t 
de CaiMetise. ut présente au bout d'uii 
cijrlain lcmp<i Toun les «symptâmesde 
l'nnémie par diminution de la pro- 
duclion des globules et del'albiiiEiine 
du sang {b). 



(a) Aniila^mîti ili!* (ci«ncai, t^ocfi du 10 juin 1875. 

(h) Iiarliipr, Note tur le mélanffe du tel marin aux aUmmU fte riiomme (Cai. 
mid. de Pari», 18i8|. — De Blainvillo. Cours de phyroUnjit ijruérale et compO' 
Té£. — lActiif, .Vrtuir/fi** Lettrtt »ar la chimie, IR.*!!. — t>aillj\ Complet remluâ 
de fAciid- des se. de Paris, mari wl avril 1tt47, — Boiissitigatill, Ecanomit mrtle. 
I^trb, tH5S. ^ BiiuMingiiiiH, Mémoirts de cttimir- ttgrirnie et d<- phijsiol l'art*. 
1854. — Saivi;, ifém. à i'Ac. de Sruxelles. — Pluuvioi, Bull, de i'Acad. de med. 
de l'arii, I. \tV. — Baie fjue jotte U chlorure de sodium <i«nt l'atimrntalion lU 
i'Iiamme. IRi8-49. ~ Coutinuil (Ami.). Itu set marin et de la stiumvre (Compta 
rtndm dr. l\\r. des *c , t. XLIII, 1800». — Vuil. V .Mimeniafion animale et l'AH- 
mrntali'in végétale. Imporlanee de* tels nutritifs et d^s condimtnit {Silsungsbr- 
richle der konini. baijer. Akademie der W'iisenschafien iu Slûnelten, ItJOH, II, 
Hefl 4, p. **t^, L-t Revue seienlifirjae, t87?, p. lOSOj. 
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|>oUsse et des seh de soucie, tandis que dans les viandes il 
exislait une part égale entre les sels de soude et ceux de po- 
tasse, dans les végétaux, au contraire, les sels de potasse 
dominaient: de IJi la nécessité d'ajouter du sel marin h l'iili- 
mcntalion herbacée. 

L'wm joue un rôle considérable dans la nutrition et elle <»«p«o. 
esi absolument nécessaire à l'entrelinn dfi la vie. Bien des 
opinions ont été émis^'S sur la valeur de l'eau ;les uns comme 
Flack, BischulT, Genlh, Alb. Robin, soutiennent que t'cau 
augmente la quantité d'urée excrétée ; d'aulres, comme 
Debove, affirment que cetteauf^mentation deTurine n'existe 
pas sous l'intluenco de l'aditiinistration ilc l'eau; il recon- 
nait toutefois que pour que la nutrition se tasse bien, il est 
oéces-salre de donner au minimum k l'homme un litre d'eau 
par jour. Lescurieusesexpériences auxquellesse sont soumis 
certains individus, et en particulier Merlalti, qui tjrAce à 
l'adminitilration d'une quainilH considérable d'eau a pu sup- 
porter un jeune absolu de quarante jours, montrenl cepcn- 
daol l'ionuence favorable de l'eau dans la nutrition (1). 



(Il Voici le résultat des expériences de Genlh el d'.Mh. Hobin, montrant 
lr«rtian (lèniilrir(.tiile de Feau : 



Sspirûnct de Gtnlh. 



Gf. G . Or. 

l^iiMftnl. TO.tW ta.tm 61.6 

s lil. <rcau. 73.057 iê.Sàù 6B.I 

« — — 75.3M 53.1»! 70.5 



Drhori! a faîl des Mpi-riences avec 
10a rbrf lie Inhoi'atiiire, Fluinunl, qui 
»rrï4ii i(« sujet. Il a montré (jui! le 
fCTiI I ' iir de l'urée tiait la 

quar-i ■ iits, et rju* Tenu n'y 

;«nail «jii-ua rAle f[ao)r[ir)i ft| varîrr 



Expirirnee ttAlb. Robin. 
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dans l'«x[)cnence la quantité il'ean 
absorbée de I i 4 lilres. 

SchilT <*l \'îgier ont fait, eus, des 
t!ii|iûrî(.*nGe5 m rt'fro. 

Srhitf élaldit d'aliord le pouvoir 
dt(re«lif de l'estomnc d'un animal. 
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Telles sont, messieurs, les condilions qui iirésidenl à la 
digestion et à l'absorjition des principes alimenlaires pri- 
mordiaux. 

Dans la prochaine leçon, nous entrerons plus avanl dans 
le cœur de la question et nous commencerons rélude des 
aliments complets et conjjjlcxes. 



Il prend uo cliien uu monicnl dL> la 
période digcslive, le sacrifle. rnltre 
î'estomnc qu'il cnupi? jinr prlits mor- 
ceanv et fait infuser d&ns bitO gram- 
mes (l'eau acîilulêi\ puis il ilase I;i 
quantité d'albumiui; i|ue peuvucit ili- 
gérer ces 500 graiimius d'ciiu. Elle 
varie en moyi^nne ili> 70 ii 75 grnui- 
mes.maissi l'onaug^nuiilola qiinniilij 
d'eau dans des pi-oporlÎQns concilié» 
riibles, jusqu'A iOii lilres. ea u'es-l 
plus 70 grammes qui sont digérés, 
mais 7ri kilograninics. 
ViKicrcïl iirrivL' aux ciifimes résul- 



tats Si l'on place dan» <iii.Uri'? flaron-s 
séparés (!0 gramme» d'eau acidulée 
à 1/100, 50 gninimi-s de pepsine et 
10 grammes de IMirinc, si I on ajouto 
dans trois d'cnlrecui di-s pro|>Ortioni> 
du peptoae« variuliles H cju'on ne 
ras»(^ pas cette addition pour le qua- 
trième, an voit qu<' r'esi. danii ce der- 
nier seul que la digûMion est com- 
plclc au bout i3e mk heures, laudii 
ijui!, dans Ici autrui, ("Uo est d'nu- 
lant plus retardée i\ne raddilion des 
pcploncs ft été plus considéralile (a). 



(ot AlIiprL llnM'i. InflufTice dr f^au tur la nutrition {Contpttt rrnitus ite la 
Soeiétt iirt Uiipilauj.. nianre ilii H jiinviRr iHHti, p. SH). — C. SH. Traîlrmenl 
phytîologigat de l'abétité \.\tad. (if -mid., srfiiiicon rlr* 2ft «optcinhre pI 6 (n-tobre 
t»86'j. — Dclfr.vc cl niitiianl. Hfchfrchn tur t'influence de la quanliU itau ingérié 
dant la nnlritiim iSoe. df* fidpilaux, jaiivÈ''r [iiHd, «l iiai. hetd.. 9 atril H^96*. — 
Schitr. Cenn^ tuHe recherche fatle dei pruf Schi/f net laboralorio del moMeo et 
Piieme dvianle l'iimio Mi'î i,aviiuile h A'ttu'yiJi" »t Centralklatlt. — Vi([i«r, 0» 
niiule cS'extai de la pepsine et d« ta» préparaliout pharmaceuli^iuâ \Byll. de Mr., 
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SofWinE. — Alirarnls fom|il<>is. — Du Inïl, sa ro m position. — Vf la diges- 
tion do lui. — De la tliùle larli^L*. — Du |p«tit-l;iil, f-a conijiOMtigii. — 
CuTv de pHil-lail ; nvanlag'esctiinMiiivL-iiii'iitsde celte cure. — iJu koumys, 
u composition. — Des œufs. — Mes aliments complexes, leur division, — 
Df* tiuidt-s. leur division. ^ Leur digeslion. — Leur valeur nuliilivc. — 
Lettrs iariêi(!-<i. -- Aliments nsymes cl tilimciits mèlut^nics. — Comparai- 
i«D Fiiirv la ch.iir des manimifôres, des poissons, des cru&tncvs et des 
nollasgues — Des plomalncs. 

Messieurs, dans la leçon précédente nous avons étudié la 
di^cslioD des principes immt5(liats alimentaires; ces prin- 
cipes, pris isolément, ne peuvent servir à la nutrition et ne 
deviennent vérilablemenl des aliments qu'il la condition do 
s'associer entre eux. Lorsque vous les rencontrez réunis en 
[proportions convenables dans une mfimc substance alimcn- 
itîre, vous pouvez dire que vous avez un aliment complet; 
lorsque quelque.s-uns, au contraire, sont prédominants ou 
font défaut, vous avez un aliment complexe. T'est l'ètudc de 
tcK aliments complets et complexes que je vais aborder au- 
ird'hui devant vous, au point de vue spécial de Tétiologio 
de l'hygiène thérapeutique des aHections de l'eslomac. 
Les aliments complets sont rares, et nous ne pouvons d„ mi. 

ler vériiabiemcnt ce nom qu'il deux substances : le lait 

,Ies œufs. Le lait renferme, en effet, des matières albumi- 

ises : la caséine, la laclo-prûléine et l'albumine; une 

itièrc grasse, le beurre; une matière sucrée, la lactose 

sucre de lait, el des principes salins : les phosphates et 

chlorures, et enfin de l'eau. Nous retrouvons ici, vous le 
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voyez, tous ces principes iinméiliats que j'ai passés on 

revue (I). 

Je ne m'occuperai pas de l'étude chimique et compa- 
ralivedu lait; mais lorsque je vous parlerai de la dyspepsie 
des nouveau-nus je reviendrai lon{.niouicnt sur ce point, et, 
à celte occasion, j'exposerai les dilFi^ronccs du lait suivant 

(t) La df nsiti; iiioyt'inii> du lait e«l crèche eiprrîmeDUle étutiltc i\ YUoi- 

lie. 1.030âniinima, [lel.(KtS8 maiiinia pii-c îles enfouis us»islês, M. Henry 

(Uuévcniio) ; k' bit du fuinino a une Fcry (a) K^InblJ la moyenne suivanle 

(k'Dsîlé innyi'iim- di* 1.0110 à l.OÔi. au poini de Tiie île In cotnpctsition 

Uaus un rccL'nt Irntail fait à la romparéfî des <l)irér«nU \ti\li. 

COMPOSITION MOYIvKNK PAR UTRE 

PrviiniQp. Aa««i«. Vacha. Ctjttrc, 

Deaslt^ l.on:i.SO t.09«.10 1.033.» t.i)%l,8S 

Gr. Cr. Or. Or. 

Eav 900.10 914.00 910.08 809.62 

ËitmilMC 133,iO 1I8J0 I23..1S IIM.3I 

bearro 13.13 30.10 31.00 m.G» 

Suorc...,., ,.... "«.M 09.3(1 5i.|6 IK nC 

Cu«lno 10.52 13.30 £8.12 11.17 

Sels *.U 4.50 6IW a. 10 

Voici, d'après Filhol el July, In t^nistc toujours dans I0 cotosirum i*I 

coin position des cendres procennnt k tnil de truie (10,0) qui n« cfitiUciit 

de 1000 punies de litil de femnir cl pns de casùiiio. E. Miiirliand a re- 

df lail de vache : in.trqué que lorsqu'on prive les 

Pemin«. Vitho. vui;lif's dn hnrn uviiirH;^, leur hil dfr> 

Chlorure Je sudium... l.Sl 0.8] vienl assez riclic en albumine. Oiiire 

— de iiotri4*iiim . U.41 3.11 les substances énonci-e» pl»*ltiiiit, 

Itioiplitiic davhaiix.... S.tiA 3, «7 pu !i trouvé eiicot* dans le lait d« 

- donjudc... tracM. » gai, (ixvL'èiie, uzMb et ncide rarb*- 

- a.m,Bna.ie. 0.ï7 O.H n^„e. ^Macides lacUque. butyrique, 
CarboMte d« .oudo.... . . «''■'^^'qu'^. <"« «««'■. de 1 urée (It^-es «| 

Ijctiilodo soude > > l'icnrd), d.-^ llu-malUK- (Marchand), 

rinoniri! <1<? ralciiuii... tritcct. Inioes. 4"^ 'îi rliolfstérine et de la làiiliiine 

SulÏLitQ cl lilicule de \«i- dans Li- lail dr fcnimi* (TaliiinUrlii>ir)> 

Uuo ■ > lliverscs eiieonsianccs, du reste, 

ZM g,9Q îiillueiit sur la (-oni|iouU«n du Ui( ; 

le cliijin!, le milieu, Ir repos, la U- 

On a quelquefois trouvé normale- ligue, l'ulinieruaiion, la gestiiliou, la 

nifnl de l'Albumine dans le Init ; elle traite, les niidadips. Pendant le re- 

<«) Henri Perï, Klatte eûmparie sur le lait de la femme, ite l'àntste. dr I4 
tache et df la ehtvn. Furii, 18BI. 
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oiigine. Jeneveux vous enlietcnir ici que du lait en 
général cl de son emploi, prinripaieinenl cliez l'atlulte. 
Voyons comment il so cnmporle en présence du suc gas- dbi* a- 

^ trique. Touiiï'abord il se coagule par l'action du lab-ferment ""[J^, *" 
ou pexinc; la caséine insoluble qui en résulte se trans- 
Tornie, sous l'inHiience de la pepsine, en une pepto-caséine 
S4luble;puis, le suc gastrique agissant de [ilus comme l'er- 
ment sur le sucre de laiL ou lactose, le lait fermente, et il se 
déreloppe de racide lactique. 

Charles Kichet a étudié avec soîn cette action spéciale de 
ladigeslion sur le lait et a démontré deux faits très irapoi^ 
tants au point de vue thérapeutique. Le premier fait, c'est 
que le lait, est, pour ainsi dire, le régulateur de Taciditè du 
iuc gastrique; c'est-à-dire que, tandis c|ii'uin' pelili* quan- 
tité de suc gastrique peut amener tri^s rapidement la fer- 
nientatîoa lactique d'une quantité de lait, unctrts faible 
quantité de lait en présence d'une grande quantité de suc 



(■«, |« lait i^sl plus rifhe en lftiiri-e; 

HTc aof bonnv aiitiionlalion, il y n 

plu de bL'uiTp, cl DD peut faire ac- 

fBJrir dn ([iiolilês ilÎTt'rsfs hu lait. 

Ùr taitut. lorsqu'au nourrît une 

,c)it«DD« rxclusiv<>m«nl ilf. riatiitc, 0[i 

it l'alltuinino ap|iarall]'u n^srz 

ibaodnmmenu D'après laFtiai^'n**, 

iTJiil le iiixrl, Ir lait de vache fiisi- 

raibiiniinis I^ Irail» a iiiu< 

rn i^fli;!, nu c(>mnK>ii[i-- 

wazt de la li-aili-, l<? luit est moins 

ndiv #D rrt'in^ ■'( >'ii lieurrr ; (l'upn*ti 

(Jn^Tram*, H rûulii'udrait au ilt'^ui 

^^ Buiir lUO de crèmr, an miltru dr 

^b trail« 15 pour 10(1 et A In tin :*ll 



La cûnaposiliAn du Init chaiiff« 
prndîint l 'liltit de mabdie ; aussi 
tloit-ou \e rejeler dans ces ims. Hus- 
suii a fiiil romart^uer qiif- te. Init ilcs 
vacliffs BîK^inlcs de phtisie «l bcnu- 
eaap plus rirlir eu plift«ph.ili>i(, et 
llcslierger h <'<Mi«lalê dan» le lait do 
v;ii?|ie Altcinic d'une iiiiiladie des &a- 
liots l:i pt-ôseiice du rarlumale 
d'aii)ni{itii.ir[iic. Diins fortains riis 
«tilin, on il Trouve du sang et du pus. 

Enfin, r«rtaiii(>s snbsluncifs UFcdi- 
canirnti-usi-5 absurbécs par un ani- 
mal s« reirouveiil dans lu luit ; ce qui 
a suifg^éri! l'idcn do donner des Inîls, 
dcTeims ainsi ntt-dii^aniRiUPiix, soit à 
di!S cnfoNl), soit à des »dulU's (a). 



fc> Pajto, Préeu hUlortque ft ftratitiuf dex subst. aliniftiiairet, ate.., 1R65, — 
|kft«l l^r5. Traita d'hygintr. — Wlirii. Ihet. dr ch>mit. \VJCf.l. X. lU. — Hiision. 
y Lait, lu Crrme el h ileurre. 1K78. ~ t>raufil. Traili A'hijgi/tne. 1877. — Cmi- 
■. OicI encyclopfdiijae dci rc. métticaltt, î" u'-ri*', I. IV. 
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laclù. 
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gastrique diniiniie on atténue l'acidité de ce dernier. Nous 
verrons plus lard l'utilité de ce rôle de régulateur au poinl 
de vue thérapftiilique. Le second fait important, c'est que la 
lactose, mise seule en présence du suc gastrique, ne fer- 
mente pas; il est nécessaire, en effet, qu'il y ail dans le 
mélanfre une certaine quantité de caséine pour que la 
fernienliition lactique se produise. 

La di;çestion du lait nsl des plus promptes : c*est l'aliment 
qui pénMre le plus rapidement dans l'écononiie en réclamant 
le moins de travail digestif possible; ajoutons que c'eslTali- 
meiit axoté qui contient le moins de toxines, aussi le verrez 
vous employé dans tous les cas où il est nécessaire de pratiquer 
l'aulisepsie intestinale. Quant h sa valeur nutritive, elle 
n'est pas douteuse; en eflet, unique aliment de rcnfunl dans 
les premiers mois de la naissance, le lait lui fournît tes élé- 
ments d'un accroissement rapide ; de même, chez l'adulte, il 
peut, employé seul, suffire aussi à l'alimentation et vous con- 
staterez que certains malades soumis à une (VxHa lactée ri- 
goureuse obtiennent par v.c, régime une nutrition suffisante. 

Le lait est un admirable médicament dans certaines aflec- 
lions de l'estomac; il est de même, vous le verrez, presque 
l'unique trnitenient du catarrhe ou de l'ulcère de cet organe. 
Quand nous traiterons de ces affections, je vous démon- 
trerai par des faits l'ulililé do cet agent thérapeutique. 

Cù que je veux établir maintenant, c'est la façon dont 
vous devez instituer ce régime lacté. Quand vous ordon- 
nerez la diète lactée, vous aurez soin, le plus souvent, de 
prescrire le lait cru et non cuit; plus, en effet, tous tous 
l'approchez du lait vivant, c'est-à-dire sortant do la ma- 
melle, plus li'S conditions seront favorables pour l'absorp- 
tion de cet aliment. La cuisson i'jiit perdre au lait, en les 
coagulant, certains principes albumineux, et en cbassaul 
les gaz renfermés dans le lait elle en diminue, dans des 
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lîinitcs reslreiales, il est vrai, la digcslibilité et la nutrilivitc. 
Cependant ccUc r|no»Lioii de lait cru ou cuit soulève 
un problème délicat d*hygiène prophylactique : en effet 
Klebs et Peuch, en injficlant à des animaux facilement 
lulierculisnbles (lapins) du lait de vache pominelièrc et de 
femme tuberculeuse, lait chargé de bacilles, ont pu repro- 
duire la tuberculose. Nous pensons, quant à nous, qu'on a 
beaucoup exagéré ce mode de contagion, et qu'il faut Ôlre 
plus réservé en ses conclusions. D'abord, le raisonnement 
qui consiste h conclure des animaux k l'homme est 
notoirement entaché d'erreur; d'autre part, outre l'action 
destructive du suc gastrique sur le bacille, il faut que le ba- 
cille trouve un terrain préparé pour pouvoir se développer. 
Quoi qu'il en soit, si vous craignez pour quelque raison ce 
mode de contagion, ne faites usage que du lait bouilli ou 
bien faites usage du lait d'espèces non tubercnlisables telles 
, que la chèvre et l'^nesse Vous pourrez aussi utiliser le lait 
'stérilisé, c'est-à-dire le lait que Ton a chauffé h d^O'. Ce lait 
stérilisé, aujourd'hui produit en grand par l'industrie, est 
mvent mieux toléré que le lait ordinaire. Employez donc 
le lait cru ou le lait cuit ou le lait stérilisé et prescrivez-en 
^-1, S ou n lilros jtar jour. Ajoutez à ce régime des potages 
^réparés au lait, et vous aurez ainsi établi ce qu'on désigne 
>uâ le nom de diète lactée. 

Pour faire tolérer le lait par l'eslornac, pour rendre sa 

ligcstibitité plus grande, surtout dans le cas d'irritation de 

muqueuse stomacale, vous ferez bien d'associer au lait 

[des principes alcalins, qui viendront, eu se joignant à ce 

[Hquide, atlénuer l'acidité du suc gastrique. Ordinairement, 

litre de lait, je prescris un verre d'eau de Vichy, ou bien 

d*eau de Vais; vous pourrez aussi couper chaque verre avec 

deux h trois cuillerées à bouche de ces eaux minérales. 

Le JaiL amène dans i'inimeuse maJoriLé des cas une 



Il» \lT.iit- 
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constipation opiniâtre; cependant ciiez certaines personnes 
on voit le lait provot|uerde la diarrhée; dans ces ciis ce no 
sont plus les eaux alcalines qu'il faul conseiller mais l'eau 
de chaux seconde, un en versera trois cuillerées à soupe par 
verre de lait. 

Un des inconvénients du lêginie lacté résulte, non pas de 
l'aliment par lui-ménic, niaisdu dûgoAtinstirmontablo que 
son usage prolongé provoque chez certains malades. Pour 
surmonter ce dégoût, on a proposé d'aromatiser ce liquide 
avec ditrérentes essences : anis, vanille, etc. Ces moyens 
peuvent donner quelques succès; mais, cependant, d'une 
façon {générale, i! ne faut pas trop prolan^cr le rèj^ime lacté 
contre la volonté du paticnlr car. dès que le dégoût appa- 
raît, quoi que vous fassiez, le malade refusera de le conti- 
nuer, et cela même en présence d'accidents graves. 

Une autre pn-paralinn de lait, qui, elle aussi, a donné 
quelques bons résultats dans la cure des alTcctions de 
l'estomac, c'est le pciil-lail {\). 



(I) lArsc[u'on iih^iiuloiiiie le lail i 
lui-mêine h l'air, il s« coagule, elle 
coaifiiluRi nage au iiiilii^u d'un H- 
ijuiilc jaunu Ycrilâlret coulohaiit \a 
suri'« lie lait Hlvi sels; ce. li(|ui<l<! 
csl le pelil-lait. 

Kii |iIi;li-|]iui'u-, le prlit-IitiL so pn;- 
fiarc ii'a]iré9 lu formiile suivant!' ilti 
Codux. 

Liili pur <le viLchc... 1000 grammos. 

l'orleï'leâ l'ébullilioii d njoulen-y 
par parties ég.ikii, bunisaute i|uaa- 
lilé d'uiie suliitioQ faite avei; : 

AcUli! tat'U'iquc (ou acide 

citrique) I |;rui[inic. 

Enu 8 grnnimcs. 

OuiukI le roBgulutn ïvra l)i>.-n for- 
niii passez sans e\|>res&iou. Huiiiol- 



\ct le |HMil-lait sur le fea avec un 
blanc d'œuC délayv ol batlu avec un 
peu d'i'^uu. Parlez do nnuTn.Au 1 IV- 
liiillîtioH ; vcT&OE un peu d'eau Iroide 
pour almisscr le linuilloa, Ctdèsi|iie 
\k litiuiij« scia ût'kiiTi, ûltrei-le sur 
un pupier lavé & l'eau liDuillaiilc. 

Gay propose le rnuyen suivant, 
avec K'f)iit>l on ahlîenl rssck rn)>i<)<-- 
mcnt le petil-lait. A|irèH avoir battu 
un blaiic d'diuf avec une petite 
quautité d'imu, oa v lijuute surcessi- 
vcnifïikt -I lilrr de lail ctfô gt-ammcs 
<ie viiiaigriï ou qm-lqui^fuis d'un »q> 
luté iraiidi? l.-ii'li-ii[iit-, vn ayant »oiu 
d'agnler sans i-^-sse; vn pode i^ Yé- 
bullllion, on icr^e un peu d'eau pour 
apuisLT In bouillon, an jcUf le lûUl 
(IriDs une i'iuvièrc et on lillrc (llut- 
son). 

Dans lus uioutaf^ncs, ou prupure 
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Lepctit-lail(l) cstdu lait moins sa maiièrc gi'asse cl sa 
caséine ; il contient donc la lactose et les sels du lait, ainsi 
que les matières protéiqucs qui n'uni pas ctc précipitées 
par la présure ou l'acide, selon que l'un ou l'autre a sfirvi à 
Ml pi*ôparalion. .Mais, comme l'a fuit remarquer Charles 
Richct, pour que cette boisson soit digestible, il est néces- 
saire que la coagulation de la caséine et sa préparation ne 
soient pas complètes, car si te pclit-lait était dépourvu com- 

»plMenient de caséine il deviendrait un aliment indigeste par 
suite de l'absence de fermentation de la lactose ou sucre de 
lul.Danâcertainscas,nousvoyons le petit-lait mal supporté; 
met persuadés alors que cela résulte muins d'une prédis- 
position individuelle que d'une mauvaise préparation de 
ce pelit-lait, qui ne renferme plus assez de caséine pour 
peiTiiellre la fermentation, absolument nécessaire, puis- 



k prtit-lail au moyrti de In itrvsnri!, 

fi oa iloit su servir île hiil fi'aît. On 

VmI (e lait sur le fi^u, «Inii:; tk 

tnodnt chaii<lîÎTi;i stiigti<ii<(it<'s au 

majea d'une créiii.iilli're et riiron 

rloîpie à Tolonlû. On ujouto la prt*- 

[nrv. On bût bouillir, on ét-utii» Ip 

liiji-, on liltrt^ â Ia rhaussc i^t on 

HJe pctîl-lait daiiï deux xtur» de 

plus grands et une cruclie d'«au 

it^ fluiude si-parc ces deiiï Tiisos 

fan lie l'itiilrc. On peut aussi In 

jre ch;iud. Uans quelques slati6ns 

rodanl, il est pris fi-oitl (Lab»t). 

^IjOd « lionuâ bien des alli1^s«'S 

ttit-tnit. qui fonliciit de Tniliu- 

, Je 1.1 c.i*einc, de U Inclo-ppo- 

■r, d« l'un-r, df la créaliuc, du 

re (le Jiil et (l<*» !>vls. 

Voiri une mialjic de pi;lit-luJl 

lite par VatenliiHT et une analyse 

in irb du pctil-latl do Krenth p:ir 

ifales : 

I* ABAlfw da {tcllt-IuiLpBr Vuleii- 
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qu'elle amène dans le tube digestif un acide utile ù la diges- 
tion, Tacidc lactique. 

Carrière, Aran. Labal ont inonLré comment se pratique 
la cure du polit-lait (I), et aujourd'hui, en Suisse, dans le 
ïyrol, cljusqu'en Hongrie, on voit les stations de petit-lait 
se multiplier de jour en jour. C'est principalement dans le 



{1} Les slaiions pour la cure de 
pcttl-lait soiil font nombreuses, cr, 
cil IttGO, liarrii^re ('n compl.'iil dcjA 
qunlre ceiitî. ICIIesfontordinairL-iaait 
{larlicd'éUblissi'iDL-nUil'eaux tn'ww- 
ralcï ou L-ii Ëoni (ces rapprocliccti. 

Ne (lOilvant U^s cher lo\xlt:s, iioii» 
donnerons au moini le nom Ae.s 
{irincipalcs. En Suisse, on remarque 
Gai!>, la jilus aiiciuiiiK;, ipuisqu'ulle 
AaXc An 1719, ut auloiir dVlJc, sur 
II! plati^dii il'.\pp4!ni!cll , Wcisbud , 
Gonlon el Ucidcii; liil';rlnliCii l't \txc- 
iiiulli, ducis l'Obui'Iaud bernoii, Cii- 
gell)erl, diinslo (-«(111)11 il'l'iiaTwald; 
Bobrbnch, sur \c lac de Coji slancc, 
cl Ftireil, sur Jo. iac Dalatoo. Lus 
autri's vljldjs^enicots soiil ctux de 
Bcrbviidiud, du itigbi et de VVeis- 
ftvnslrln. 

En All«maf,'nc, il y a aussi de nom- 
breux t-[abli»»v"ieiil8 : Slre-ibi^pg, 
UobcnsU'iii, Ikliborg (llaiiuvrc) ; 
Schlungtiiihud (Niis^nu) ; liadcn-l(a' 
dcn; S.ilzl)riiiin, Hpin«rgli, Oliarlol- 
lei]Iiruui)(Silésir);Uaziiau(31ora<rie); 
GraycLumbiirg (Sljrîiî). 

Lalialnvtudiù U cure depclit-lai( 
qiit^ l'ail fuit k [si;bl ail l'un li'oti\c ]•! 
pctit-Jnil de v!\chc. iKuhtriotkcn), <l« 
clièvi'K iJiiegi'timotkcn}, et do lii-L'iiis 
(Schafmotken)i chacun dv- eva putlis* 
liitls a son cnractÔTB pnrUculier : le 
KûliViollirn u uiiu sjvuui' dauce; le 
Schajiiioiken, un Koiil Bucr« 1res furt; 
le Zii-gsmnoiken, ;iu coiilruire, Lient 
le mtlit-u riilrt! li-s dcus. 

On pourrait encore citer les sla* 



lions d'eaux : Eins, Kr«uznacli, 
Schwalbarh, Kissing«n, etc., oA se 
fail encore Jacurc de peiit-lait. 

llnnH i)uclr)(ie4 statious, ou boit le 
lait froid, dans d'autres on le prend 
chaud. 

Cure. — On prend, an commeuce- 
mcnt de la t^ure, une dose de 130 â 
230 grnmiiics de petit-lait fralehc- 
nmut prépiirê; ou se promène ta 
grand air pendant un quart d'heure, 
puis on boit In jic-ctKuIf dosu. S'il ne 
survivDl pas de dérangenieut dij,'ti»lif 
ou iateslîjial, uji pvut. au bout dn 
i1itidi|ue temps, hoin* par jour de 
quatre k cijiq rcrres de pelît-lait de 
varlic. 

U'api-és le docteui" Uctn, la cure 
rst de six ù huit Eomalnes au plui; 
Carriiru consL-ilIe du la proEun^r 
|i1u^ 1(1 II},' temps. 

IJui;)i|ii<;s pci'sonneii ne peuvent 
jiïis 6U(iport<:r lu pcLit-lait; il p£;M! 
à l'estomac et provO(]uc quelqucToit 
des vuini^svmrnts, des coliques, des 
gasiralgîci, de légers ictères. On a 
proposé, daus ci; cas, d« couper le 
p4-'(il-]ait avi'C des eaus iiiinêridcs 
giucusej, alcalines et même ferruBi- 
ni-usi:it; on parvient ensuite à Is 
lolt^rcr. Le goiU du pelil-laîl ^aX un 
peu fade et ilùplail soureal, ttiaii 
cependant un s'y biibitue assex faci- 
li?mcnl. 

l'i'iiilaut la cure de peUl-lait, 00 
doit soumt^tti'C les malades à un r^ 
^iiiie &pècial. 

Régime. — D'après Carrière, on 



I 
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canlon d'Apjicn/.ell, au Woisbad, dnns l'Oberland bernois, 
iLlntcrlakcn;dans le T)Tol,à Isclil, que se trouvent les éla- 
itlisscmcnts les plus connus où se pratique celte cure. Elle 
comiâto il prendre le in.uin h jeun, \î*0 grammes de pétil- 
lait, et un quart d'heure après une nouvelle dose. On 
augmente ensuiie graduellement les doses sans cependant 
aller fort loin. Dans ce dernier cas, en effet, on obsene 
assez souvent des vomissements et des coliques. 

Comme le rail judicieuscnienl remarquer Aran, dans celte 
cure, l'aliment joue un rôle secondaire, et il faut faire 
entrer en ligne de compte, dans les résultats favorables 
obtenus dans le traitement des alTections de l'eslomac, le 
grand air, Tcxercice et les excursions nombreuses qu'on 
entreprend dans ces pays de montagnes. 



ddil <iiclliri^ le» shndvi rorics, li;8 
filiicrs 1*1 tt Tcau, «t mémo le pois- 
MKi. On donnirra lu iiioulvii. les v<i- 
Uillr^ prnues et, Ac. prcréri'ncr, les 
Tvgclju\ hcrhai^i-s, dêpouilli-s de 
Irur» niTTiiro» lllircuseï», cl |iri-purés 
au lait et ah sucre, et mémo au 
bcarra ou au ffras. 

Aux malades Ir^s amaigris cl Fai- 
Mnt, on tlonncr» une nourriture plus 
vrlifl-itil** tirée (l'alinietits plus ;iï«- 
i>. t.Kunt aux teni))«^raint;nts l'uruc- 
BB excès d'irriuliilitû au 




<lY-rrlhisniL>, il faut les nourrir par 
les moyens I173 plus doux. On pcul 
ilouiier avec uvaiilu);).' les coinpoles 
(te fruits, qui soiil iriiue (lig<^ïlioii 
taàlo. \ji: Joili'ur HpIH conseille du 
ne pa* prescriri; avec trop d'itlinn- 
(toii les mets farineux et sucrés. Il 
faut en uu mol, i{u'oii Dsc cxautc- 
inenl la quaiilitâ des atimenls clia- 
(|uc jour. On donnera les vins ir^ 
i'ûupês (l'eau, vl on suppriuieru les 
alcools. H faut aussi ri'gicr l'ordre 
(les repus et prescrire l'esercictf (â). 



(•> Lench. Kinteîlung, m dit MineralijiitiHenfehrr, clc. Crlangea, HCl. — Hoj- 
3ÙÊa%Kt, Cektr die Uertilang lier Kuh titiil Sclmfvtuiktn uml ilifcn rnedicinit- 
t»m Gt^tvmeh in Itaden kei Wien, par Htbcl. Wioii, l»tî. - Hom-k^. f)ie Ralw- 
tttUiUI ifrr .Vo/lcnJtucr II. llanutL-r, ISoi. — tirnmmci'. iJie Molktn uitrf Undratulait 
kmtÂ. Munclicii, iHM. — Pulak. hchl et tes envimiu. Vieillie. li^lS. ^Ariin, f)e 
U dut de petit-lail (llali. de thérap., t. LXIV. |i. Jt3K — Carrièro, Ht» eurel de 
fmtit-lMit fl de rai-Tin en Atlemaiine et en Stiitae, iV(^). ~ ThiL'ro-.Mieg, Oe h 
(«rr dt petil-tait et de $ei indicnlioni dam la {ihlitie jmlmonnire {B»(l. de thé- 
r%p . t LXIV, 18113). — RieliPtot (li.t, ilémnire sur l'emploi thérapeutique des lailt 
mj-àirmnimlrux (Vnion tnèd., 18(!3^, — |'iiiiK'':iHriti;ii. Tkirnpr.uliiiue tte la phlitit 
fmlmo»Mire, etc. l'iris, iMfi. — l.otinil, i'eber Miifti und Miilienkuren. Ucrlin, 
ttkt. — SiRinn (P.), bu peUI-Uiit et du iait daiu la phtîùe iiatmonaire. Tlide 
4c P»ni. 1870 — Ul*:it (*,). la Otre de peiH-iait iAnnalrt df. la Sunété rrhydra- 
kÊfit midic de Parlt, 1S7IK et licli), SalikamrnergiU. SucUU d'hydrologie mi- 
di., l, X,XVn, p. 250. — Slrjuis, Dicl. de n\éd. tl de chirarg. praliquet, 18Ti. 
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A côIà du pclit-lail, il y a d'auU'es préparations lactées" 
i|ui, elles aussi, jouenl un rôle imporUinldans la cure di.'S 
alTeclions stomacales : je veux ))arler des laits fermcatés. 
La laclosc ou sucre de lait peut en effet subir deux sortes 
do fermenlalion : Tune qui est la fernicDtalion acide ou 
]acli([uei[ui enlralne ta précipitation de la caséine; l'autre 
la rcrmentalion alcoolique qui produit de Talcoul et du 
l'acide carboTiiquf'. Ces lails formentiîs sont au nombre de 
trois : le koumys, le kéfir et la galazyme. Je vous parlerai 
tout d'abord du koumys (1) qui provient de la fermenlalion 
du lait de jument. 



{i} Connu depuis longtein|is iè'ji. 
par les n'tciu des ïoyajfeiirs el les 
travaux de i)ut1(]Ufs mûdcciiii^. le 
kouniYS, ou lail fermenté, 1res cm- 
)iloyV: en lUissic, nVsi cntriî fiiii' dr- 
pnis peu il'^iniiùcs dans lu ihérapcii- 
tti^ut; ft'3nii;aise. 

I.K koiimys est uito lioisNon ui^ri> 
Icltc, alcoolique, préparéo avec du 
luit de jutiiont ou ATcr. du lail d'A- 
nesse, de renne ou même du vache; 
les trois pruiiiicrs sont préférable^. 

Pour rnnrnclîoMniT relU; lioissun, 
tp.t Tnitarc!! ckioisijisdonl ordinaire- 
meiil d'rs juiiii-iits d'Age moyen cl 
ayant récemment mis bas. 

ëIIrh vivent par Iroupeauii el ou 
les fait paître anlAiit que po-ssililn 
daii'i los prairies ou pousse le kavii, 
herbe <nii rend, dit-uu, le l;ii[ plus 
^aiourcux cl plus alKindant, 

!.(» docteur I.andrnvsKi a publié ré- 
ccmmenl un très inlêrpss.iiil Iravail 
sur 11' knuuiy^, et il eu itidiqurr ks 
préparalioDS suiviinle:^ : 

fîbcx les Kirg'hiïes et les Ilnscliltirs, 
on met le hiit frulchenieiil tiré dans 
une uulrc de formi! ronirpie, Irian- 
l^nliiire, ronde -k U\ base, [lomniée 
snba par les mis, el toursouk pur 
les autres. Ces outres sont en [il'uu 



de cheval non laDoéc, mais durcie 
et fumée. 

Aviul do rorser le lait, on y met 
du vieux koutnys dcssiicbè, qui joue 
le rille de ferment, el qui se nomme 
kora. On remue le liquide i l'aide 
d*uu b&tou lixé dans le {goulot de 
routn;. Après trois jours de barnl- 
lage et par unL' (enipénilurc de SO à 
!âô*, le bouiny^ e«t achevé. 

D'autres peuplades préparent \v 
liOuuHS avu't (le la levure de bièru el 
\t: riicueilUtnl dans des vases degn'**. 

Ln lictuide ainsi obtenu est blanc 
bleuâtre, aigrelfrl, alcoolique et 
mousseux lorsqu'il csl miK en bon- 
U'illc, D'après lu degré du feraien- 
Lulion, on distingue trois koumys : 
1" le koumys f-iilile on d'un jour; 
'i'U: kotiniys tnoye», de deux ou trois 
juurs ; cl lî* lu koumys fort, plus Agj 
cl plus déaugréahlc nu goùl. 

A a\\è du koumys, il y a l.-t g»- 
liuryuic, produit de la fcrtncitt^liou 
d'un mélaii({e do laild'lnesse el de 
lait de radie. Celte boisson, niis- 
lu^'ue au koumys, a éli^ préconisée 
par le docteur Schncep (1HC5]. 

La ndowski conseille de ne pas don- 
ner le ltouni)-s inimédiatentPiil avant 
ou imiuédiateincnt npt-cs le repas. 
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îly a, vous le savez, dans les plaines voisines de la mer 
Caspienne, des (ribus tarlarcs et kirghizes qui préparent ce 
lailde junienl feniienlé, ol c'est sous la Icnlcde ces peuplades 
que les riclics Iiabilanls de Saint-Pétersbourg cl de Moscou 
vont chercher la guêrison des affections pulmonaires. En 



f 



* 



Lorsfw tes iniilades, \e% Temmcs 
surloul, ne pvuient pas s'Iiubilucr à 
Kilo boissoo, il con»«illc ou liv Vi* 
rfolcorcr avec an peu île sirop par- 
lam*. oti arpc du sucre irn j)oiiiiro, 
011 ie rrartionner les doses. Lnn- 
dowskî cuD^«ille aussi de ne pas 
donner d a «in iDitiiùdiuteiiiutil upr'-s 
le kouotTS (a). 

La composition du konmys&eniit, 
d'aprvï Stahll^r^ (do Uoscou), la 
nitv^jinlc, d'iiprvs li-% juuljscs île 
kaiimTs de Irtiis juurs cl de koiinij'S 
de doi] mois : 



Alcool i.K> Zi3 

M«ti»rr imt*Q iM l.W 

fmnw ilr Uit S.ÎO O.Sa 

ktM» Udiquo I.I& S.K 

Ca*«iM t. là l.ia- 

fob. y.2« y. 28 

A«iil« cariNiniqHo 0.7â l.KC 

Les uonla^nards du CuucAse np- 
pelleDt celle boisson kfpff.khapou. 
SduB la tndilion niaboiuélani', c'est 



* iMc leMe i«einh)«« cl gtjcMne. 



Alluli Juî-mt^me fjui, pour rècotn< 
ptïnscr un vietlhrd de Karavaleli 
<ratoir extemiDÉ uuv graiidt! quan- 
Itté de ginours, lui a donné des 
gniiiit-s fie kùlir t'.\ lui a appris ù 
pn'parer la )3ois!jon. 

Ilaiis loiilfs le^ pb:inn:icifs de la 
llu»si« ou trouve les gr.iinc:> do kâlîr 
sous rormc de fragments jaunvs ou 
bruns, et voiirï roinment on procède 
ù In préparalioii du lait fermenta. 

On met qiialru cuillorvL*s du {; ruines 
prâpai'res dans utn; ['arafe d'uni; cdii- 
ti^'iiiinte de plus il'nn litre ot dnns 
laiiuelle on met un litre de laîl. On 
lai>isp le va<ie débouché pendant huit 
iV Ais. heures et à une teitipùniuire 
(le 18 i S0°. On a soin d'agiter le 
lii)uidc toutes les heures, puis on le 
flllre et on le pinre dans fiuali-e pc- 
liles bouteilles (411*00 ne remplit pas 
cmiipli'^teniuul. On (icelJa ces bou- 
teilles et on les mainlient i la lem* 
pi^i'Alurc de II) à 15'. On commence 
par prendre deux à trois verres 
lie kêflr par jour et l'on va jusqu'A 
prendre trente rcrres par Jour par 
petites gorgL^es. 

Voici, (l'iiprès Tuschnisky, les mo- 



I 

^^^^■il 1874). — DoiiroRvilIc, Kimmrji {Progrès médical, auAl 1871). — E. I.an- 

^^^HnUi Ou tMiinyï, Cominuarcntiuii failo ù rjtssurialion francai-tc pour l'avonre- 

i^^iSiàmt ilr> «rivnrci nu l'oiigrî's itu LiLU'. 1HJI>. — Mniiikuw-SalinvriLir, />u ioumyi 

«1 éi wn nUe Iheropeiilhjuf. Thi'*c, IKÎ*. — C. Polli, h'aumyi. ta chimie appU- 

fÈte à la m/iircinr.. Mibii, JKT4. — I.:ïli:i<1i<!-1,»([''-'"'P. ^^ tontnyï ri it« 3^1 eppti- 

, tulitnu IhtrapeMttquet [Gaielte UtiUiuiailaii-f . n" '.ICi ti 38. Itl74i. — l'Ait, Dh 

iMmyf et dr ton r<î/e m Ikérapeulique {France mé'Ucaie, o<:li»tJTi* 1874). — 

J. tlirl, ( iifrnHritiiiii0i*ii iilier itcn Kumifi umf dm Sl'tffwfchJifl n-àftrenii tU» 

XBmiikvr. UU-ti, 1874. - l.iiiilnw.-iki, t/u k'iainijn ri dr (on T'*U lhir«ptuUi%e . 

iS'l {i. <it Ihèrap.). — Sli-;iu»>, Dicl. de uiid. el de ch. pfalit}uei, 1875. — liiiuva. 

te Lui. la Ci-eiut et U Oeurre. 1S78. 



76 LEÇONS DE CLINIQUE TlIÉllArELTIQUE. 

France, c'est à la suite des travaux de Landowski sur ce 
sujet que Ton s'est occupé de celte question du koumySfel 
nous pouvons aujourd'hui donner h nos malades, non pas du 
vrai koumys (avec du laiL de jument), mais un koumys de 
lait de vache, ayant subi la même fermantation, et jouissant 
de projinélés thérapculiquos analogues. 
Bu uiir. On donne le nom de kt-fir à ce lait de vache fermenté ; ce 
kéfir est aujourd'hui très en usage en Russie et on le pré- 
pare à l'aide d'un ferment tout spécial que l'on U'ouvc sur- 
tout dans le Caucase, sous le nom de graines de kefitj ces 
graines do k6fir ne sont autre que ces amas de bacléries 
auxquelles Kern avait donné le nom {\c Di^poracaucasiai, 
organismes spéciaux qui auraient la propriété de faire fer- 
menter la lactose. Le Uétir se distingue en kéfir fort et kéOr 
faible, suivant sa teneur en alcool, le premier conleuanl 
U' 5 pour lUOct le second Of^ 60. 

ilillcnlifins iiilfTvpnnes dans b com- '-"" ''* ithe. Ktdr majea. 

position cliimi.iuc du lait. ^'**" ''*' '"'^" *^-^ ^■'^ 

' Acide ludique. • 9.000 

lait de T»bB. Kcllr moïcn, Alcool.. • 8.00Û 

A't'imine «.IW 3(*.(W0 e«u cl »cli. . . , tUM 901.975 

Cniisto 38.0(1 SO.OtX) Doniili; i.Oi» 1.036 («]. 

(at T. ïïviiujiiuliilT, lUipporl tur le kt[\r \CHniijat inlernalittnalr, IWÏ, n' 4J1. — 
f.orek'ilthoiiko. Ou ride du kifir dant la lliémpeutique {ProtocoSe iif. ta Saciétg 
tfeis méderins de Hiihilff. n' 4, tt janvier 1683). ~ V. Diiiili-icv, le Kopir ou Kéfir, 
rmi iiiuiiujt dr iail dr- lodir iGmttte de eliniifue, |iSf43, n" 1f>); le Hafir ou kèfir : 
Manière de U préparer el de ion arlion, aur le$ uialadfx [JalLi, 1883'. — Edoiuird 
kt*rn, l'elirr fin iifUM .VtlchfeTmrnt mit dfin Saak'mit (lltiUrlin de la Sorieli 
itnp/r. det ttalurnlitirt de Votcnu, -Minr.) IHftl, n- :\, p. 111-177). — Z. Kern, It 
Frnncnt de kéfir i/lei.iie tnidicale, I8SS, j.uivier, p. liiy-1701, — V. PiïicUki, h 
kéfir, hoUton faite arec iJt» leil de vache (Trai-uii-r de lit A'omM dw mêileciiu 
ntsiet à Saint-Pilenliourti. 1HR5, |>. RI) ; le Kéfir, liohion cirau$irnnr yrrpari* 
avec du Iail \Citlenilrirr ftoar /*■» m^deehu. IKK, p. 1 1l), — Sipnvllcli. Commu- 
nication iiir le kéfir iProlumie li'vne aèiince tte la Société n\idicalt rfn Caucair, 
]•' juilli.t IKOT». — I'. Suiukiiic, (il (luritiiin du ferment du kottmijt, ronfènnet 
du il déccinlico I88î. — Orgoiiovitrli, i^amtniinication sur ia préfinrilion du 
kéfir (l« Viiilr-li, Gasrtte médicale.. ISrt*, ti* 51). — LhiiWoiikî, le Kéfir {tiaielle 
des médecins miUloireM. 1N77, janTinr. p. 111-29). — StclriiLtii, De l'emploi du 
krfir dam lei slalions itanitaires, où Cun envtiie, en été, let toidaU tiMlMlea 
(Oiiitllf lanilitire militaire. XHKi. n" Itf et 1^) — Kntliivfne, h Kifir. pré-itart- 
liun du kefir, IranifunnaU^in j/ue tahil le lait pendnni la fermenta linn, cowipo- 
tition au a»itl>/$e du kéfir il'ratcli, 1«83. n- Ï7, iS cï SU). — W. Podijsûliki. f* 
Ktfir, tûiuon fermenUc de iait de vache. Kiov, 1661,3* éd. 
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Sous le nom de jftf/«:yw/?,ScImeep a décrit des lails qu'on Dab 
rend alcooliques par l'addition de sucre de canne et d'une s"'"'""" 
IfiTurc. Deschiens, notre élève, est l'auteur d'une excellente 
formule pour la fabrication de la galazyme : il se sert pour 
cela de ievure haute âe grain, employée aujourd'hui pour 
la confection desalcoolsdebongoût: on en prend4grammes, 
(in ajoute 10 grammes de sucre, on dissout le tout dans un 
peu d'eau, et on verse le mélange dans un litre de lait. On 
ferme hermétiquement la bouteille avec une ficelle, cl dès le 
lendemain, on a une boisson pétillante, qui renferme l pour 
100 d*alcool et beaucoup d'acide carbonique. Ces laits fer- 
mentes que vous avez vus souvent employés dans nus salles, 
sont des liquides blanehAlres, pétillants, d'une odeur aigre- 
lette et bulyreuse très prononcée, et qu'on a décrits sous le 
nom heureux de hits de champufftif. Comme le vinde Cham- 
pagne, eneflel, ils contiennent de l'alcool et de l'acide car- 
bonique, mais en plus, de la caséine, du sucre de lait et de 
l'acide lactique. 

Celte buisson alcoolique, déterminant assez rapidement 
1 rirre^se, est un tonique puissant, qui permet surtout, ainsi 
H(|ae vous le verrez, d'instituer chez un alcoolique atteint de 
catarrhe de l'estomac, une médication lactée qui ne le prive 
cependant pas brusquement d'alcool; privation qui.aiKsi 
fque vous le savez, peut, dans certains cas, déli'rminer l'ap- 

rilion de symptômes graves. C'est, en un mot, l'intermé- 
iairc utile entre l'alimentation habituelle de l'ivrogne et la 
diète exclusivement lactée. Malheureusement, le goût tout 
particulier de ces laits fermentes déplaît à certains maliides, 
et il est impossible, parfois, d'instituer le traitement à cause 
de cedégoftt môme. La dose ji administrer varie selon la 
force du malade; on donne d'un k quatre verres; mais il 
faut se rappeler que, chez les personnes aHaiblies, celle 
boisson, assez alcoolique, peut déterminer une ivresse passa- 



IVm ouh. 
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gèï-e. Vous trouverez d'ailleurs dans les thèses de doux de 

mes élèves SailliH el Oiiiilrli («)le.s renseigneincntslcs plus 

complets sur cette question des laits fermentes ainsi que les 

résultats des expériences entreprises à ce propos dans mon 

service. 

On a proposa aussi de se servir du lait pour introduim 
certaines substances dans rcstoinac, cl l'on a fabriqué des 
laiLset des petils-laits médicaiiienteux (I). Ils sont surtout 
destinés au traitement d'autres affections que celles de Tcs- 
tomac; aussi n'en parlerai-je pas ici. 

Les œufs consUluent, comme le lait, un aliment complet; 
ils renferment, en clTct, des matières azottJes (albumine, 
vitelline, matière colorante jaune, extrait de viande), des 
substances grasses (margarine, oléine) eldcs sols ('â). 



(I) On trouve ilaiis Ivs oITIcines des 
ficlils-lails, médicinaux niii renfer- 
mcnt Aei sultslancos divcr^ts qui en 
niO(tilieiit |)]ii« ou moins Ifs proprié* 
tes; ainsi on fait un ptlit'iait pHr- 
gatiftai l'éilulcorant avec du sirD|i 
ie fleurs (le pérbvr, ou bien en y 
ajoutanl île Ia manne ou un sel ymr- 
(falif, • — En y implant les siit:a »êiw- 
réi de plantes amères, or a )•: pcdf- 
lait npniiif. l-e pHH-lait de Weits 
reuTiTme di'ssnlistaiires siiilorilinirfî 
el [lur^alivea, l.c petit-hit de Van 
Sa'ietcrt uontianl du séiic, du sulTatti 
de soude, et ilii miel. ~ Enfin on n 
mi!'me iiruposi' du faire, sema tn nom 
Lie lietU-liiil cii poudre, un pelil-ln.il 
arlilirri'! ^llll^lilui- par un iiit-liiiige 
de surrt- de liii t <;t de sur ri; d«* goni aw. 
(Vftir Ann. delà Soc. mrit. rie .\font- 
l}fUirr,t. XX, p. i:ii.) 

{ii Les œuls les plus cniployi'-s pmir 
raliinrnldtiun sont ceux ilt; 1» puiilo, 
plus accidcnlelIcRienl les icurs de 



punie pintade, du cnne, d'oir, d« 
dimio Pl de vanneau. ïa qualité de* 
œufs varie un peu jinirant la nunr- 
ritiire 'prht [i;ir ranimai; certaïas 
insectes, en (-ITet, leur donnent un« 
odeur et une saveur d^sagréaliles. 

Le poids majen de l'œuf de poule 
est dp 'lÛ A tu) grammes (Pavi-ii) : 
coquille, «grammes; blanc, 3(îgracu« 
mes; Jaune, 18 granunes, 

La euijuilic contient une tnalirrc 
:ilbiimincitde et esl conslituce par du 
earbonalû de chaut, dn pboHpbate ilu 
cliaus el du curliotiiitc de magniîïie. 
l'ne mcnuhnine de nature uUniini* 
neuBO sftpure In coquille du blanc 
Si l'on compare In qunulilc [t'axotr-, 
i)e rarbone. de gniissc et d'eau con- 
tenue dans les œufs et dans le bit, 
on trouve qiu'uii a*uf âv. poule de 
ôO grammes équiraulHOO gramini-s 
de lait di; vaclin. 

Le blanc est furnic d'albumine (1Î,S 
i^ 13 pour 100, ['.lyen) contenue dans 



(«) l.Rtittcl.l)etlait4 jeriiifnlfttt deletin tudgri tliirapf tili(iutt.ThHc An t'arit, 
18M.— Kflït.) ['iitllflliJeAVjjAiroucftnwijKij/nr lacté itu ('auenif/riièsodcPari». I8)*g. 




^^ 
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îtBMk constiiiient un ulimcnl souvent bien supporté et 
d'une digeslibililé assez grande ; mais ii faut noter ici l'in- 
dueoce consii^érable que joue rélat de cuisson. Tandis qu'en 
effet, Vœuï & peine ouil est rapidement pcptonisé, l'œuf 
trop euil ou trop dur présente une peptonisalton lente. 

Parmi les préparations qui ont pour base l'œuf, je vous 
&ignAlerai particulièrement les crûmes et les laits de poule. 
Les crèmes sont, comme vous le savez, un mélange de lait 
et rie jaunes d'tcuf <|uc l'oii soumet h la euisson. Parmi ces 
crimes, l'une des plu» digestibles est h coup sCir la crème 
dite américaine, qui consiste h battre deux jaunes d'œuf, 
il ajouter du sucre en poudre et on aromatise le mélange 
avec quelques gouttes de rhiiiii uu d'une liqueur quel- 
conque. Ici bien entendu ni le lail ni la cuisson n'inter- 
viennent. Quant au lait de poule, il consiste à éniulsionncr 



î8.dSK 



itt crllules Ucfaes ; on y troure aus^î 
lia liBces ili- cartiOMuti; di? souiIp, tle 
glocoseelil'ur^e. I^r jaune a, d'iL^iri'it 
pHiblef, la composition suimnic ta) : 

9m &I.M6 

t'afllitM ItiibriISMC! uoléc)... 11.TS0 
Kttnil Je vUixta 0.100 

l aUioe 2I.3M1 

Mal. lAricI»* nl'i- 
giiiiiii 1 qu«etia&r- 

f (piriijtie . . , '.tia 

àtU» pliotphiiglyi'i'riiiijc 1 .200 

Cblaritjdrale d'animoiiUiiiiio. . , (r3i 
CUanira de soditim et de pft- 

UuîuDi. Ol ïuUalt^ lie poUMn. O.â'7 
|1nuph»le de «Iiaux el de nui- 

gftMc l.Qii 

Hâtàkt* aialéo rt eolunale , 

Vwm il'BcIde Lictiiiuo et tin 

1» p-8r>3 

100. ooo 



On emploie <)i]«l<|uvrais,<'n France, 
un alinmnl ^urlijiil estimé «n Rtissic, 
Ciît aliment est pri'jiarc tivcc des 
<pnr« lie poistnri<i, par1ii:Mlii*rPii)i'iil 
Dvec des a'uTx d'eslargcons (Sturio 
acipencerj : c'est le caviar. Voici, 
(l'npn's fiiyen, In compO!^ilioll du 
caviar : 

Kiu 37. a)» 

; Hatièrei ata- 

I tdei â&.iâo 

I Hali^e* itru- 

to» Ifi.flW 

M»l.orgii»iquc> 

non ozotiÏDR. . V,9i!i 
Sutiit:iDCCt mi- 
n''r,>li'*4''tiil<'- 
OAtil \.tSS& (le 
»l marin.... tt-STiO 



Siiliitance 

si'iîlie, tii'*i 

tunnie du 



100. OOU 



;j'. ï. Aotiley, fteehtrehei ehiiniqiift lur le faune (taaf {Journal lir fthunnatie. 
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dans de IVaii ch»uda un jaune d'œuf : on sucre le tout eton 
raromatisc soit avec de l'eau de flcnrs d'oranger, soit avec 
tout autre hydrolat. 

Les aliments couiplcxes sont très nombreux, et si vous le 
colpîwi. voulez bien, nous allons, pour en donner un aperçu un pou 
méihodiquc, les diviser en deux grands gi'oupcs : les ali- 
ments solides et les aliments liquides; les premiers ayant 
une origine qui permet d'établir deux subdivisions: les 
aliments solides d'origine animale et les aliments solides 
d'origine végétale. 

Lcspremiers sont constitués parlachairdes mammifères, 
des oiseaux, des poissons et des crustacés. 

Les viandes subissant presque exclusivement l'aution do 
«bail*, l'estomac, il est intéressant de savoir comment se fait la 
peptonisalion de cet aliment aaoïé. Schilî, et plus récem- 
ment Cliarles Richet, ont étudié cet .icle de la digestion ; ils 
ont montré que, lorsqu'on examine altenliveiiient ce que 
deviennent des morceaux de fibres musculaires introduits 
dansl'estomac d'animaux ou d'hommes porteurs de fistules 
gastriques, on observe tout d'abord une dissociation de la 
masse musculaire; puis celle imbibltion, qui modifie la 
cohésion du muscle, ramène ce dorninr à l'étal de fibi'îllc 
musculaire, el on voit le sarcolcnime se rompre par places 
et laisser pénétrer ainsi dans l'intérieur de la fibrille le suc 
gastrique, qui détruit le mjolemuieen le fractionnant par 
petits morceaux, qui subissent alors plus facilement l'action 
de ce liquide. 

De plus, tandis que lastriation longitudinale du musclû 
disparaît, la striatiou transversale, qui, vous le savez, carac- 
térise les fibres musculaires de la vie de relation, et qui esl 
décrite sous le nom de stries lieBowmann, s'accuse davan- 
tage ; puis au bout d'un certain temps, toute la masse solide 
musculaire s'est poplonisée et a été transformée en une 
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masse liquide qui pénétrera à l'clal de peptonc dans l'ëco- 
ndmie. 

ILeven a beaucoup insisté sur la digestion des viandes par 
resiomac, et il a fait à cet égard de nombreuses expériences 
surifîsquellesil a basé sa théorie, qui n'accorde, comme on 
le sait, h l'estomac, qu'un rôle purement mécanique ; pour 
luija peptonisation des viandes ne seferait point dans cet 
^organe, mais bien dans l'intestin; il n'y aurait seulement 
^bans Testomac qu'une simple imprégnation par le suc gas- 
^trique. 

, Lorsqu'on lit les expériences (!) que Leven a faites h ce 
Hhfjet, on voil qu'elles sont loin devenirà l'appui de l'opinion 
exclusive qu'il soutient ; elles ne semblent démontrer qu'une 
chose: c'est que, chez le chien, une fois les peptones for- 
mées, elles passent rapidement dans l'intestin, sans séjourner 
dans la cavité stomacale. 

Que voyons-nous, en effet, dans ces reehcrchcs?C'esl que 
lorsqu'on administre SOO gammés de viande h un chien k 
jeun, la sécrétion du suc gastrique, d'abord à peine, appré- 
ciable dans la première heure, devient très abondante dans 
la seconde et la troisième; puis la masse alimentaire est 



{i) Le procéda opéntoire employé 

|,4^rn est le «nivant : il corD^isU 

lidoaoer à na cbîeti i jvun une cer- 

qiuuitiiâ cte TÎanili! et i^ luer 

^rnlB^ pir la section du bullifi, ù Ans 

éfoqars plus ou moÎDS êloi^m'-r'^ ilu 

n^pu,clàeiarnînerréUitderesUjnin<; 

cl faspect lia bol aliinontaîro. Vuîci 

u ilrésameies expériences : 

ATCBSOOfnmmes de riittidc Vcs- 

Ml distendu; à la première 

le suc gaolriqtK! iiVttt p»s 

'oEftét^, l« hvl est encore sec, mais 

frande quantité de liquide pop- 



tiqiie est .irciirnuU'e dans les glaudes. 
A Ia deuxième heure, le suc gastrique 
coiitiiieiice i s'eKcréler et lu surface 
deralJJTicntcoiiimeiicG à étrchuniL'C- 
lûti;ttlii irui^iriiK: lururu, riiliitii>nl 
toui entier esl inipn'gné et i(ï niduit 
co piilgte EtI nn gr.inul.itîoiis; ce |);is- 
sjgtï »e fait li-[iU']Lii:»t et dui'c ea 
moyeiiTie douze lieurcspdurSOO (gram- 
mes. On tif! retrouve jamais qu'uoc 
>i:)Linntil4! exi^csslvemeiLi Taililu Ae pep* 
loue, «t fjiii nV»l jamais ctt rapport 
avec la quantité d'aliment qui a été 
prise [a). 



M Imsa. TniU d» matadiei de [etlomaf. p. 47. 
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rûduitp en pulpe, et c'osl dans cet rlal que, poussée par les 
filices musculaires de rpslnmac, elle [u^nftliïi dans rinlcstin. 
Mais celle Iransfornialion de la viande, ainsi réduite en gra- 
nulalioDs fines, n'est pas un acte purement mécanique, mais 
bien un acte exclusivement chimique. En somme donc, 
ces faits viennent à l'appui de tout ce que nous connaissions 
jusqu'ici sur la digestion stomacale, c'est que les viandes, 
pour Gire digérées, ont besoin d'une double action méca- 
nique et chimique, produite dans l'estomac. 

Seules, les matières tendineuses et les graisses ne subis* 
sent pas l'action delà digestion stomacale et restent non at- 
taquées par le suc gastrique. Nous savons, du reste, que ces 
substances jurasses trouveront dans la premitre partie du 
lube digestif un liquide propre ti leur digestion; mais 11 n'en 
est pasde mf'me des substances carlilaglnp.uses et fibreuses, 
qui résisteront aux dilTéreiits actes de la digestion. Les tissus 
épithéliaux, surtout, présentent à l'action de ces sucs la 
résistance la plus haute ; et c'est même grâce & ces subs- 
tances épilhéliales, qui oonslitucnt chez certains entozoaircs 
une membrane décrite sous le nom de membrane chilineme^ 
que ces derniers peuvent vivre dans le suc gastrique sans; 
subir de digestion. Telle est, en (général, l'action du suc 
gastrique sur les viandes ; mais la digestibilité de celles-ci 
dépend de bien des oiroon stances. î/i^ije et l'espèce de la 
viande et son mode d{? préparation ont une grande in- 
iluence. 

Au point de vue des variiîtés, on peut distinguer les 
viandes de mamiuirères, d'oiseaux, de poissons, de mol- 
lusques, de crustacés. Dans le groupe d(3S mammifères, 
nous avons nos viandes habituelles; le bœuf, le mouton, le 
porc, etc. (I). 



(l)Pronst, ilnns son Traité (TAj/- 
giiyte, danD« It-s deux tableaux sui- 



vant», «mpruntps il A. fiautier, qui 
intliqueut la composîlioti des diflt>> 
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Si j'en juge d'après les expériences de Bcnumont et par pifeiu 
Ips fails ordinaires, au pnint de vue de la dij^estibilité, la ''^^^âi'^ 
nandelaplusdigcsllMccst Icnioiitoii, pui:s le bœuf, elcnlin 
le porc. Mais i'âgft de l'animal a, nous l'avons dit, une 
innucncc notable sur la digestibiliti!' ; ainsi, le veau est plus 
digestible que le bœuf, l'ajçneau que le mouton. On com- 
prend, en effel, que la dissociation facile de ces viandes 
jt^unes et à cobùsion moindre rend la pepLnnisalion plus 
prompte, Je parle, bien entendu, de la digcstibilité el non 
de la valeur nutritive, car alors Tordre pourrait Otre cltnngé ; 
ce sont, en elTct, ies animaux aduttei^ qui donnent tes viandes 
1» plus nutritives. 

rfDles viandes. Ainsi, 1(K) particii privées de Icuri portions tendineuses 
4t mtigTV d» viandes suironLos, cotitieiincnl : 
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DES ALIMENTS COMPLETS ET COMPLEXES. fiS 

Parmi les oiseaux. Il faul dislinguer la volaille et le gibier 
àplumcet, au point de vue de la dii:oslibi!iLé, le tjibier prc- 
siaie des conditions spéciales, sur lesquelles GiJblera appelé 
Patlention. Ces gibiers, vous le savez, subissent un certain 
[degré de putréfaction el, le plus souvent, sontscrvissur nos 
tables un peu faisandi^s. Celte pulréfaction est une sorte de 
rermentation qui se rapproche par certains points de la pcp- 
lonisation, et, par cela même, favorise le travail de la diges- 
tion stomacale. Mais il ne faut pas que cette putréfaction 
aille trop luin» car elle introduit alors dans l'êconumiG des 
principes toxiques, les ptomaines, ces alcaloïdes cadavé- 
riques qui peuvent <îlre la cause d'accidents graves et même 
morlcls.Urouardelacité enelfetdescasdemortparringes- 
lion de prîtes de gibier trop avancé. 



Toiii 1< Ubie^u donné |iar GfiMer 
iaai stin Cours d« Thèrapevlitjne, 
H npporli par A. Doi'dier. Dfs 



xrJMKSTS 



balAUCf bouilhM. 
Ci0Vi.«l létfxiiMt fraii 
HAn, Mrbcs, poire*. 



>'roina(efl 
bits. 




dyijKptie» el de leur ttaileiment 
(Voir le Journal de thérapeutique, 
IR76) : 



Mèlaijjmes. 
Pain, paitaJc, ctiuucToulq. 
Choucroute. 

Hêmoi Truils à l'èM de bléliiiurfl. 
EouKiji, |)irlit-Iail aigri, liîdre de UiL 
acide$. ! Rffqueforl. 
p«r>ttl^i, l Septinonoel. 
verJ&tfta ? Chetter. 

on f HoLUads. 
ble^iàtre». l Trojei. 



launes a 

Ja lurTaco 

evuluils. 



Harollft*. 

Gérard tuer. 
Unis. 

Qmrinberl. 
Gruyire. 



tlowlach', caviar. 

Vianilci ruuiiui ou faittand^vf. 

k <«a alitorols mvlazjraes. Boritiei' i^oulti : los soupes aigres des ptiys du 

Iti lUiueuii aigries, le kwas du» Polouats, les chuux-flnurs n aulrt-s 

(«n»i:rvL-3 dans l'eau panée aigrie, mi uEajjC ciiui Icâ tirieaUui. 



D«* niot- 

•1 dc4 

cnwUods. 



8fi LEÇONS DE CLINIQUE THÉRAPEUTIQUE. 

Quant aux poissons on les divise en U'oîs groupes^ 
cliair blaiicliu (iruiLc, sole, merlan); ccsont certai: 
les plus digcsUblcs, mais aussi les moins nourrissant 
à chair jaune (saumon) se digèrent plus lentemcn 
contiennent plus de principes nutrilifs ; eniin, ceux 
grasse (anguille) sonltrès nourrissants, mais d'une di 
laborieuse» puisqu'ils exigent une digestion intcstini 

D'ailleurs le professeur Almen (d'Upsal) a l'ait [ 
une analyse fort coinplèto de la cliair des liifïêi'entspc 
soitâ l'état frais, soit h l'état salé, soit à l'état sec coi 
& la chair du bœuf {"2), analyse qui nous montre c^ 
portant que la chair des poissons se rapproche be 
comme valeur nutritive de celle du bœuf. On a souu 
ralinienlation exclusive avec le poisson pouvait av< 
tains inconvénicnls, et en particulier celui de détc 
des affectionscutanées. C'est là un point qui niérilerai 
examiné à nouveau, car si les populations ichlyopha^ 
atteintes souvent de maladies cutanées, cola résulte 
leur malpropreté que de leur alinientalion. 

On fait aussi usage de crustacés et de mollusques 
vous citerai que les huîtres (3) qui sont rapidement 

(I) t'appfs Payen, l'aiigiiille dé- (2) Le docteur Almen (d 

[louillêf. «t dchanassé» Ae \aate» les réuni Jans le tableau cinlusa 

portions non com>eslibk-s u la cuiii- les analyses qu'il a faites d( 

position Euivaiile : des difTérciits )]uisstins, coi 

'*"", ',' '.',',":'""/ "' (il) On fiîi' un ussfi fréqui 

l-aiote-SponrlOOt 18.Û0 '•'^"iiillre. de lu moule ctdu 

MiUfcfei tnw», rcpr^ientant «"^s*' donnons-nous leur 

63 p. IW ilo m-itiirc sitIip. .. Si. 88 d'aprrs l'ayen. ■ 

SulKtiiiaccs iiiiiiârdlea déiuruii- 1" Voici l'inaly&e dcs fen 

n&tt fitT incinâmCtni) ■ 0.77 

Mulièrvsnun uoUSos clporle... 0-3ft „°",'. •■: 

., Mdlivrut iizoleei.... 

99,00 — gmsana 

W Jahraberieht Uber Thier-Chemie, Vi, H. 1877. d'après Novo At 
Societalit icienliaruin Vi'itilifatii, m mrtiutrian tjuaiuor iecuJorum al 
tUale i'ptslîaïui peractontiit. VuIuiiiujj c;^lr.i uritiiiuiu cilil. Upsdlitu, 11^7 




DES ALIMENTS COMPLETS ET COMPLEXES. 87 

bées et consûtuenl un aliment utile (I ) daos le coui-s de ccr- 
kïnts alTeciiuiis de l't-stomac. 

Ne croyez pas qucla composition de CCS viandes soit bien 
(lilIËrenle ; coiiipnrez, en elTet, les analyses lournies par 
Schùtz, Payen, (îauticr, Almeu, et vous verrez qu'entre la 



Jd (fur iaeinéraliun) i.CMfi 

«ii)>iLuice> uon uotéoiel perle. 1 .31)0 

[.es buitres fraîches sont d'une di- 
lîntîua Ucilr: cuiU'$, au conli-airo, 
dlu soDt ini)ilit^'>le:<- l'ajfin a «u l'iilêe 
denuDiiiircrkiioidsIotaldusIiultrcK, 
liori ri)f]uilk-!» conijiriiïCS. avrc lii 
quantité do su listantes comcKtibliTs 
fBc l'on obtionl, et il est ami& â en 
ruaclure 4u'uim dotuaioe d'butlreii 
ptsant \t\Oi gnnintes (liuUrijs iti; 
htorenne grosseur) donnerait en sub- 
tUnc« clianiut? III^G, ^epr^';■:l^nrilnt 
cDriron !i*3 d'axolt, ou, » di^vsti* 
hiito cl qualiiv iiulriliie suppo&'.Vs 
t(tlL>s, uo peu plus d'un di\iùtiHr du 
Il mtion jauniali«;re moyenne d'un 
hommu. De sorte i|iri] fiitidruil iti\ 



douiaini;:» d'iiullrus pour fonner Ift 
rnii<jn jciirnuliùrc un snbMaiiccs 
azotées. 

i" La moule de mer, plus iiidifiexlo 
■jue riiuitre cuîtc, a la composition 
suivaule ; 

Eau 75.71 

SubMliiiiceM orv'itniriu<»( iui>li!«8 
(= \.mi dn««lc) lt.78 

H jltèrcB graB»e« 3.4S 

Seli (ilélenriiii^i par inciaéni- 
tioïi) Î.73 

Subskuiciu orgaDiquca uan aiu- 
téos et porte 7.39 

3' Irii subslani'u comestible dû bn- 
marda la rotnpoûtion suivante ])Our 
100 parlJcit : 
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1 lit orna. 


Œuît. 


7S.C18 


9t.3i:i 
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I9.t70 (•> 


12.110 t") 


ïl -Ua* l'") 


1.170 


1.4-il 


«.S34 


t. «SU 


1.74» 


1.9!» 


Î.*I9 


Ù.ti^A 


4. 7113 



Uo 

Ilati»rc5 uoli-cu. •. 

— Kruucs 

Sels raiii^raux p.» iadiicr«lT«ti . . 
ll«U(-rtts nou uulùcï ot perle.... 

IIKI.UUU lUU.OUU ItH.OOU {a). 

■ IWJmUot do l'unto ^ i.Mi;. - *' Do l'uvia = I.UW. — "■ Do l'auU = I.3G8 



(I) William ItolMrU, & propos d«i 
IniliRs, a montrù poiin|uoi iïIIvs dc' 
nient dire mnngéeii crues lil non 
cul». En etit't. In petite mnssi; jjiu- 
Dilr« qui constitue d.in« rhiillre le 
Cuortcau k' plu» frtaii<l mt le raie, iiiii 



n'est qu'un amas de gljrogène. Cu Toio 
CDiiticnl aussi pendant I» vie le Tcr- 
nieiil dige^^ir^ui lui est Inhi'renl, In 
iliastiis4> btipaliquc. l'ar le f;iil seul 
di; 1» maslicaiiuii un met en contact 
ees deux subsluiice», do Ivllv sorlâ 



la) hyea, Uimùirtf aur tet malifrfa gntta et le» firapriélé^ alimealairtâ 4e 
U Àmr de» âiffirenh inmtom [Coinptei remlat (te r.U. tUt ic, I855>. ~ Pjï- 
■{iiki. fmi mèrtical »ar Ici AuJtret. Iliù»t- île l'.iri», IMIti. — SatulmSiMia, Da 
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chair de la carpe, du hœut' et de l'Iiuilre il y a de grandes 

aualogies de composilion (I). 

Mais il est un point sur lequel vous me verrez revenir 
maintes fois dans le cours de ces leçons qui mérite de nous 
arrêter quelques instants ; c'est la pulrcscilijiité de ces ali- 
nienls d'origine animale. 

Depuis les travaux de A. Gautier, dcSalmi.de Brieger, et 
ceuxdeBouchard,nousconnaissonsd'unefaçon complète les 
difTérenles toxines qui se développenl lorsque la vie a cessé 
chez les animaux. Ces toxines auxquelles Salmi a nltribu/t li^ 
nom de pùomaines sont très nombreuses {*i). Vous en Irouve- 



quB le glTfAgéne est immédiatemeiii de la viftnde de bœuf comparée i li 

digéré par sa propre diastase, sans chair d« carpe : 

iiutre înlerrentioii ; l'IiulUc crue ou Vianda ChA 

à peine récliaufféu se digi-re donc pur fj[„i,«.iU,u«,Uut«re. *""""'• "'""'■"' 

cUe-mi»nn!; mais cel aTanUgc est nerf». raUieanï IB.O 1*.0 

annulé par la ruiSAOn, car la chaleur, Albumine... 4. S 6-* 

mjme modérée, dûlruit le ferment txtrjjt (dinousparl'd- 

njsocîiauglytogèac. On ()cui ajotiler cofli et «eli 1.3 lO.o 

que l'alcool a les m^ows inconvê- K»in»il(oljt<ini] piirrcfio) 

nienis que la chaltur et cin|K»chc ci lel» l-3 ^^^ 

ractioii <le la diasUse sur le glyca- 1'''»" l'hélai tnccs Iraca* 

, I . > I - Gruiuti et pacle 0.1 • 

geiie ; oii ne devniit donc p»s lioirc .. ' 7; & si) i 

de vin lilatic avec les liultrui et se ' ia^ ' o ' I nu ' ïï ' 

conlfuler d(; lait (u). 

^1) ScliiiU donne l'aiialysc suivante (:2j Voici d'après Guareacbi la liste 



thuilre tt de ion \t»açe comme alimtnl et comme remtdt. In Uclures relativtt. 
«rtc, Lyon, IM'J. — AU;.rd, /Ju po'uson comidi.ri fomme tliment d»iu Ut Umpt 
aneieru el tnodemtt. fie. Thfse ilo Pari». 18&3. — Rûveillé-Pariso, Contidén- 
liotu hifii. tt i>hi!oi nir lei huStrn [Cfl*. tntd. de Parii. 3* t^rif . (. ]■', tStfff. —■ 
nietiric (C.-M.-L ), fc'iMi lur !«■ mûllutqae» considèrit comme alimtntt, médita- 
ment* et poUom. Thèse de Pari», 1858. — rerijud (E). Utiréùnômie : htittrtd 
et huilm cotneiliblei diurstt. Lyiin. ISGa. — Duloiim. EmpoU. par Ui m«ulu 
((ta*, df tante. I8lî|. — Burrows, An Account of Iwo catet of dealh froim eatinç 
miatelt. Loiiilon, 1815. — Bouchanliil. Nols mr lemftoitonn. par les maaJea 
(/Inn, dhyffiene. I" sér.. t. XMI, !«37}- — Ductir»nc EinpaU. parle» mouirt 
itottm. de chimie m/dtcale, l' tirie, l III, ItttT). — HP<^iel, F.ttai nir ta aunUa 
cotninune. Th*i«e. I86Ï. — Bnlbaud. Etude tur l'empoit. par let momiet. Pwia, 
tXÎO. -- Pechambro. Oict. eueycl. de» te. médicaiet. — Bec-iucrcl, Traité tfAy- 

ta) William ll^bnrla, le» Ferments digettift {H,9v*e intertuliottale •(« acieaee$ 
biobfviiititi, 188t. ( VIII. |>. 8^1, «06 et »0). 



H DES ALIMENTS <:OMPLETS ET COMPLEXES. 69 ^^ 


r TTium description plus complète dans les leçons que j'ai ^H 


sacrées â l'hygiène prophylactique (a). ^H 


1 Dus que la mort a Trappe l'Être vivant, età l'instanl rnômc ^H 


1 oucettemortse produit, lesptomaïnesapparaissent. D'abord ^B 


1 DOD toxiques, elles le deviennent à partir du qualrit>me ou ^^H 


r nm]tiiènicjour quisuit la mort, el ces substances sont assez ^^^| 


ives pour entraîner prumptcnienl la mort des animaux ^^ 


1 auxquels on les administre. ^^ 


m Parmi ces alcaloïdes toxiques, je vous sif^nalc parliculiè- ^B 


r T«meiit la névrine, la midalûine, la niuscarine piitiLHactive, ^^ 


1 t»iiiêthylgadinine,etc.D'ailleui'3, selon lesespèci's animales, ^H 


ces ptomaincs sont plus ou moins actives; c'est ainsi que les ^H 


ies principales ploiiialnes {Guuresclii, Annali di chimica et faratacoiogica, ^^| 


• 


UIM1&87, p.33:). 
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poissons putréfiés en fournisstint un grand nombre, telles 
que la gadinine, laparvolîne cl surtout rélhyl^nedianiine. 
Les moules donneat la mytiloloxine, cause de l'empoisonne- 
ment par ces niollusfiucs; on trouve aussi dans lesTroniages 
avancés de ces plotnaïncs. Cuninic rhoinme consomme une 
très grande quantili5 de substances animales dont la mort 
remonte à plusde huit et dix jours, on comprend qu'il trouve 
là une cause d'empoisonnement. 

Aussi dans le traitement d'un grand nombre d'alTectîons 
où ces toxines jouent le rôle principal faut-il supprimer lu 
plupart des aliments d'origine animale. 

Le mode de préparation de ces aliments joue un rôle im- 
portant dans leurs propriétés digeslivcs et nutritives. Pour ne 
pus trop m'élendre sur celte question, je ne m'occuperai ici 
tout particulièrement que des viandes. Faut-il les manger 
crues, rôties ou bouillies! Mais c'est là une question qui 
mérite, pour ^trc trailûc, quelques développomenls que je 
remettrai, si vous le voulez bien, à la prochaine leçon. 



CINQUIÈME LEÇON 

ALIMENTS COMPLEXES 



* 



iioirMAiRB. — Avantages des viandes rdiies. — De rn])|)êtvnce. — ht.-s vianilns 
crues. — Leur motte tl'ud min Ut ration. — Des poudres do viunde. — Leur 
(akiiiulion. — Leur mode d'ailminislralion. — Uu ticuillou. — [)t:sf>a.\t- 
stances |>e|ilogèncs. — Un ibé du bœuf. — Du jus de viande. — I>h bouil- 
lon américain. — Des e\lr.iils de viande. — Du bouilli. — Des alimenls 
d'origine végélale. — Du pain. — Do Li cure dn raisin. — Des alimenta 
lit^itidcs. — Des tins el des boiïsous alcooliques. — Du lliù et du cnfù. 
— Des vaai. — Des eaux de liiblt; iialurelles et arliflcielles. — Des eon- 
ilimenls. — Du Ubac. 

Que laul-il pi'éférer, ijes viandtîs crues ou des viandes 
rôLics '' Les viandes rôties sont de beaucoup préférables, cl 
cela r^sulle non seulement de laconâcnatioD, {^râcc h ce 
procédé, des qualités niiu ilivrs de la viande, mais encore du 
développement de certains principes odorants et azotés, 
comme j'osmazonc, qui rendent ces viandes appétissantes. 
Ea.eiT<'i. ni'-ssieurs, n'oubliez jamais qu'il ne suffit pas i 
qu'une suLstanco soit nutritive par elle-même, il faut en-' 
t jore qu'elle flatte le ^oiit . 

De nombreuses expériences sur l'homme cl sur les ani- 
maux ont bien démontré l'importance du goût, de la vue cl 
derodoral pour favoriser la digestiondes aliments; et quand 
on dit vul^aiicnient que l'eau vient à la bouche des per- 
sonnes qui sentent, goûtent et voient un aliracnl qui leur 
plaît, on exprime, sous une forme vulgaire, un fait physio- 
lugiquc exact. Au Canadien obsené par Ueaumont, à Mar- 
celin, étudié par Charles Richet, de même qu'aux animaux 
i'aex[(éricncc, îl sulfisaildc présenter un mets appétissant 
pour que, sous rintluonce de cette sensation â origine mul- 



ralium âo* 



lie l'ipK- 
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liple, dans laquelle le goût, l'odoral, lavuejouenl un rôle 
complexe. Use produisit immédiatemenl une sécrilionnon 
seulement de salive dans la cavità buccale, mais encore du 
suc gaslric|ue à la surface de l'eslDinac. 

Quand Richct introduisail dans reslomac de Marcelin une 
substance alimentaire, il fallait, en outre, pour satisfaire 
son appétit, lui présenter, et niêine lui faire mflcliftr simul- 
tanément des substances appétissantes ; cl cependant il 
avait une oblitération complète de l'œsophage, el il n'exis- 
tait, par conséquent, pas de communication entre la cavité 
buccale et l'esioniac. 

Vous le voyez, il faut donc que, par riicureux choix des 
substances alimentaires, les mets soient rendus le plus ap- 
pétissants possible. Tous les maîtres dans l'art de bien man- 
ger, et Brillai-Savarin à leur tête, ont insisté sur cette in- 
fluence nmltiple de la vue, du goùl et de l'odorat sur la di- 
gestion, influence qui ne s'arrête pas à ces seuls sens elqui 
comprend l'endroit où l'on mange, les vtiisins qui vous en- 
tourent et ces mille détails qui constituent le talent du cuisi- 
nier et le savoir du maître de maison. Maintenant nous 
allons examiner successivement les diverses questions que 
soulève cette étude des viandes ci-ues, rôties et cuites, au 
point de vue thérapeutique. 

La viande crue, introduite en thérapeutique par le docteur 
Weisse (de Saint-Pétersbourg) {a), entre, vous le savez, pour 
une certaine part dans le traitement non seu lemenl des affec- 
tions du poumon, mais encore de l'estomac et du tube 
digestif* On a prétendu théoriquement, et peut-filre avec 
raison (1), que la viande crue était plus nutritivcet plus digcs- 



(1) D'après Payen, la conipo»itioii 
du bœuf rûti, en U^nches de 3 ccnti- 



inètriïs (rtipikiH<ietir (bocfsleuks), pro- 
venant d'une porlioD de filet Mcmple 



(a) Aiiilriuu, [tti traitement dt ta diarrhée des enfanta et tpécialcment de la 
miéUatiua par le réyirnc lacté et ta viande crue, TJiêsc ûa l'arU, 1859, n' 23. 
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liveque la viande cuile; mais on a oublié de faire entrer en 
ligne de compte le goftt agréable que présentent les viandes 
rôties et le dégoût, (juclquefois insurmontable, que présente 
la viande crue. Et cette omission, messieurs, vous explique 
pourquoi il existe ii cet égard des opinions aussi divergentes. 
Ordinairement, on emploie la viande de bœuf. Pour éviter 
un accident asseit fréquent qui résulte de l'usage de cette 
viande, la production du taenia inerme, Decroix a proposé 
de se servir de la viandedcchcval,qui ne contient pas lecys- 
tiuerquodecc tuinia. Malheureusement, le cheval n'est con- 
sommé que dans les grandes villes, cl malgré la valeur nu* 
iriliveetdigestivedecettc viande, comme on a pu en juger 
pendant le siège de Paris, son emploi n'est pas encore assez 
entré dans nos habitudes. Vous verrez même certaines per- 
sonnes, cl surtout dans les classes inférieures, refuser d'une 
façon absolue cet aliment (a); mais vous pourrez toujours 
éviter la production du txnia en vous servant, non pas de la 

d« lisin sdiprax ippurent, scMit la azalées, et les 5.10 de sub<{lDnc«s 

100 parties ont ilonni A l'analyse : Les maljèreï minérales prnrieu- 

noDt dus sets formas avant l'incioé- 
•.W \9.'9 3!îS8 i.W 1 .05 ration par les bases : pousse, sonde, 

chaux H majpii^sie, unies aiii acides 
n..pMliN><, \'Ufld, SuUunf* j.t,osi.horiquo. UeUiiue, in.iiij.iiie v\ 

j^ 08 811 II <HJ chiorliyanquc, qui. em-meiues, re- 

MatièfM fnu»«... îî.OS 7«.18 prèsealcni les phosiiliales île cliaux 
SnMaoM* gntsti. 5.19 17. ââ ft de magnésie, li!s hrlales et ino- 
■«u'm atibénlei. 1.05 3.S0 sates de potasse, les chlorures de 
ILii«fMi»a uol^et, potassiom et de soilJum. 

uotntipetu... JM 3.07 D'après Playfair, la coiuposiUon de 

100.00 100.00 lavtaiiHc ài: IwaufrAtii' ou crue serait 
peu dilTèreniii : 
La chwr masculairc coiUient, en ■ . ^ . „ , 

ntn, de 1 acide lactique lilirr ; le f.»TbOM M.59 M.8Ï 

SMrreMtunUlamaliôreoriîaniqiie nvdrog«ic 7.1» 7.57 

anite. La proportion de carbone est aïoIo 15. *1 15.00 

okalivd'après le^ 32.92 de raatiCTi-s ii\yg6ne 24.31 i&M 

Ot fteeroix, Bnll. 4r théntp., t. CX, p. â&S. 
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viande de clicval, mais de )n viande de moulon, comme Ta 
conseillé Roger. 

Vous prendrez donc de la viande de mouton, débarrassée 
de SCS matières cclluicuseselgraisscïises; puis, après l'avoir 
hachée aussi finement riue possible, ou plutôt l'avoir pulpêe 
c'esl-à-direavoirgralléccUc viande avec un (bouleau émoussé 
et passé cette pulpe, comme le veulent quelques médecins, 
h travers une grosse passoire» vous la donnerez au malade, 
soit à l'état naturel, et il faut reconnaître que la plupart la 
prennent ainsi à la cuiller, soit accommodée de diflTérentes 
manières. Celle qui est préférable est ce potage que Laborde 
a dénommé potaf/cau tapioca mêdkinttl {\). Pour le pré- 
parer, on incorporera dans un tapioca léger et aromatisé, do 
30 h 50 grammes de viande crue; on a ainsi un potage qui 
rappelle par sa couleur celle de la tomate et qui n'a pas de 
poïlt désagréable. Vous pourrez aussi, scion la méthode de 
Vidal, incorporer celte viande dans une purée de pommes de 



(1) Lubonlc eouseille de confec" 
tionner ce potage de I» manière sui- 
vante : 
^I_^,t4^ On commence par préparer un 
foiage au tapioca peu épais, et on 
II! laisse ri-fn)ii)ir sufliNaïuiiient pour 
tou'il ne puisse pas esercei* smp ]a 
' AiiiAnil(>rinllii«fnri!iriineruîdv»onmi^mK 

tC'^A^Ù^ ifioAtr^. l'uis, I:l viande étant Bne- 
Àii'nt m parraitement ripie, on la 
(K-layi? dans iinn petite fjuantilM d» 
|)nuil!on froiil, jnw^ti'ftce qne le mé- 
lttii]>4; soit compkt; ce niélaDj^e a 
raspectet lu consiiiUncvd'unr bt'île 
ruK'L' de tomate; il constitue, eii 
■ïtulitûjUiie VL-riuliU- pnrf'(Ml« vinndi'. 
I Les chose» étant en coi élat, il ne 
reste qu'à verser peu à peu te po- 
age 3U tapioca sur celte purée, en 
ijuil soin de tourner coiistani nient 
e mélange à l'iiide d'une cuiller, 
mamv si l'on faisait une crème. Qn 



uli 



oblieut de la sorte uu potagu parfai- 
tement lic]mogâae,dans lequel, quand 
Il est bien réussi, la rînodc se trouve 
>i ]>icn (liimimulée que la persono 
qui la mmgenn s'en aperçoit p&E,5Ï 
lïUe n'a élc primai iiblemeot avertie, l 
< Nous avons l'habitude, dit La*] 
iionie de le prescrire et de le fatM 
scTTlr au malade sou» le nom dejio- 
tage au lipioca mèilirinal, et noos 
en indiquons minutieusement la rÉ> 
celte è. la personne chargée de le 
préparer en lui recommandant done 
plaint (livuli^er le «ecrel au mnlnde 
en ce qui conrerue l'intervention de 
II) viamtc cnie. LusIralagêmen'ïUfsit 
si bien que nous avons tu des ma- 
ladex, et di^i plus délicats, redeman- 
der eus-inémcs ce potage, i {Tri' 
bune mffiiente, iHlh. p. iTI, et 
Buil. dethérap.,t. l.XXXfX, *«75, 
p. 95.) 



¥ 
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lent OU dVpinai'tls, qui dissimulent bien cette coloration 
rouge qui parait jouerun graiirf lôle dans la répupnanco des 
luatadrs à proiidro v.eMe viande ; vous pourrez enfin vous 
serv'jrdelapréparalioo préconisée par mon cotIcgucAudhouî 
MQslcnom de purée deboGur(l). 

Vous save7. que, pour li*s eufanl?^, Trousseau, qui a él6 un 
des pronioleura de ce mode rïe tr.iilement, prescrivait sous 
It'noin de consens dr Damas ('>) un mélange de viande crue 
£ldâConrilurc. Vous pourriez aussi, pour les personnes dif- 



(I) Voici eomtnenl Andhoui prl^ 
pan: M. purée (te hœur : r-nlev^-z 
lt<al7ïle« parties Dbrcuscsd'uiit! ccv 
uiac quiititilide lllelde liœuf, hnllt>2 
fhair avrc lo plal il'uii li;i<:iioir, 
i« «iiKifcx «ur \ii )(nl l'i l'uclion 
d'au Teu irdeaU tournez, nloiirnex 

cm« prillnde sur une as- 
I«êUr, iIpemi|t»>lA rtrnil0S-cn couler 
le ]U4 vn rpicpniiiant au moyeu d'une 
fuiDer eu d'un pilon. 

Hptlri la vinnde séparéo du jus 
ntr le liafhtiir, n^tuJKfz en pulpe 
(miifcre. Uritcx cette pulpoduns le 
iDttrticr iliï iDArlire cl pilei-in forle< 
nrnt jusqu'il re qu'elle soil rijiluite 
a plt« fltw. Mouillei avec 1ë jus re- 
» de U ffrillade et pnsiiez & l'éla- 

ii\ Sou« le xiam de con$en:t de 
fftmWt Trousseau donnait de la 
ritodr r^luiti^ va pulpoet mêl:iii2fi« 
KM de b ronflture de groseillei ou 
it U e«ii!icrïc de rotes. 

Jeannel {FonHulairt) donne les 
«Iwï fiinnolns suivnnU's de Uévuil et 
iTAdriao : 

I* rUel 6t baof eni. . KiOO f^rammc*. 

Siparri !ioi(t»eu»pmei)t ei rejetea 
InapiiQévroseselIa malit^re pnissc; 



i 

m 



hache* menn ; pilei dans un mortier 
de boiii ; ajoulrx : 

Siicrc piilT^rlsi! 9> gramriMtf. 

Clilorurc de lotliiim.... 1& — 

— do [niljaiiuin,. Ù — 
Poivre tiuir {iHliûri»^ 
{t'iptr niçrum] S ^ 

N. F. S. A. On peut remplir^r l« 
filet dit bœuf par Iftchnirtlc poissoni 
de jtoulel, de vi-an. 

■'rendre- par cuillerées 1 caK dans 
lajoiiriK^t!. 

i" Marmelade de viande ; coDserve 
de Dumas (Adrian) : 

YttH ilo lia>ur choisi.... ilO frammei, 

Svl murin 1 giamma. 

Oi'lrc do Triiitt (111 guôt 

du iiKilaJc) IK gr.immns, 

Tulpez le Ulet de haut; ajonlex le 
5Cl, puis la gAéc, de fruits et niêl^-/. 

On peut aussi délayer la pulpe de 
viande crue dans du sirop de ^to- 
seilles ou de cerises, ou dans du 
bouillon tiède. 

Comme iniermédiaire entre le 
lioulllon et la viande crue, il Taut 
pLicer la gf li^e do viande. 

Voii-i la formule propos/^n par 
flL^pil : 



(D a«4houl. Ti4rapevlijue contemporaine, S8 décembni 18SI, p. 818. 
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ficiles, vous servir des préparations proposées par Yvon ë' 

par Lai]lior(l). 

Knfin, on a vanté aussi l'usage d'un mélange de viande 
crue eL d'alcool, et, dans (quelques hôpitaux ou asiles, on 
donne celle préparation. C'est là, à mon avis, une des plus 
mauvaises préparations de viande crue; l'aspect de ce mé- 
lange est repoussant, d'une pari, et, d'aulre part, l'usage 



Nutclei de Ix^uf d^ 

frahtés At btehé».. &00 gramnifs. 

Esu 1000 — 

Sel marin 3 — 

Clitoruredepolaitiuin. 1 graiiinG. 
CarotCei, narcU, pai- 

reaiix, do ebacun... 30 ^mmoi. 

Faites bouilJir lu toul à pi^tit feu 
jusqu'à fiitltictiun û iniiilîrt. Filirt'z. 
Faites dissoudre & faidc d'une tr^s 
ilutice rliAtf^iir. 

Coûtez (luns u-a tooule e( Taites re- 
froidir (a). 

(1 ) Yvûu a. proposé d'opérer ainsi : 
l'nîtidre ■, 

Gélaline pun,.,..t.,. îiO ^ammi'i 

ViMd« crue (filel) SM — 

AifiAndct iloiiire* mon- 

ilA» 76 — 

Amendai amèrcB S — 

Sacre Ilinne «() ^ 

Les umandos siont il'abonl iiiun- 
dèrs, et ciu les pilo avec la viantliï H 
le sucre dan^ un morticrde marlii'R, 
de fai;on i obtenir iinc pàtc homo- 
gèati. Pour ohleriir un produit d'un 
aspect un pfu airr'éalilu et [eti-nircH 
inÂine temps Ins (jut-lquiis libres qui 
Quraiont t^rliappé à l'acliondu pilnn, 
on pciul puIpLT celle pAta au moyi^n 
d'an Ifimis niHallique i5(<imL'«i d'mi 
piluii Pn bois. La p< aîn^i olilciiui; 
■ utie couleur rosis et une s&reur 



très agréable, ne rappelant en rien 
la viande crue. Elle peut se conserver 
asseï longtemps, même en été, 
pourvu qu'on la tienne dani un en* 

droit fruiset sec. 

Si on reat obtenir une préparation 
liquide, il faut délayer uno certaine 
quanlité dc piit« avec de l'eau, en 
prenant les nii^tues précautions que 
pour la préparation d'un loùcb att 
moyen de la p&le amygdaline. On 
obtient .ninsi une émutsion d'un blanc 
rosi), duni l'odt'ur el la savfur «ont 
celles du loodi. 1,9 qunnlilc d'eau 
& aJDUti^r varie suiviiut le degré de 
liquide qu'on veut donner nu mé- 
lange. 

Pour [irépaivr dircrl(^nn?nl rKiniil- 
siou sans p;i.*'svr par )')iilcniiédtair« 
de la [li'le, Yvon conseille de pren- 
dre : 

Vlando cme Ul {rauiuiai.i 

AtiiindeidiJiicMniitnJi'et. I.'î ^ 

~ iiiitt-rci 1 fnunme. 

Sucre bhiic IC {mminios. 

On pile dans un mortier tie marbre 
lit viande, le surrei't losamandes.t't 
on iijoule la quanlitt) d'eau iiAeen- 
sairf. Ou passe dans une étaniiuf et 
l'ou pres>(! de façon à séparer ainsi 
If» libres non divisées. I}«*I T"^ scîl 
le moclce[ii[dci)fé,ri''niuUiij« se niaïu- 
tieiit au moins vingl-quRtre beures. 



(a) Réveil, Uidieûttuntê ncutifavx, iX>ù, p. 9&. 
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prolongé d'alcool ou de i hum peut causeides troubles sérioux 
itii côté do rcsloniac el si, au point de vue «économique el 
f~dce h sa conservation, cette préparation est bonne, au 
point de vue de l'csloniac elle est déLo-stable. Aujourd'tiui on 
use moins de viande crue et pour les raisons suivantes : 
li'abord k cause de la fréquence du txnia ;i la suite de cette 
nlinienlalion, puis, surtout, parce que b-s plontaîncs se 
trouvent :>ouvent dans ces viandes et vous verrez que dans 
les cas où l'on doit faire de l'antisepsie stomacale et médi- 

trinale on doit au contraire employer les viandes très cuites. 
Les poudres de viandes ont eu nne grande vogue el cela 
surtout à la suite des travaux de Debuvo; j'ai beaucoup con- 
coani pour ma part à ce succès; mais aujourd'hui ces 
(«udres de viandes sont délaissées, et voici la raison de cet 
kabaiidon. Les poudresdeviandes se conservent difficilemenl; 
Helteâ contiennent souvent un ^rand nombres de micro-oiga- 
rnismcsqui peuvent i^lre une, cause di^sopticénnc intestinale; 
[ de plus quelsquesoient les soins que l'onmctteà leur fabrî- 
talion, ces poudres gardent un goût désagréable et leur em- 
ploi ne peut pas être continué pendant lon^'tcmps quels que 
ioienl Icsarlittcesquo l'on utilise pour en masquer le gcu'il. 



H t\autd elle sa sépare nu liout de 

c«uni{>3, ane légère aciuiion surfit 

pmr rétaiiltr la tu«pcn«jon. 

t^ur rendre 1» vinmle pluii auur- 

11 |i*-ti( ajoiiler il la pâlvuil 

iir>i juiiiii;^ d'iisuf avanl de 

r on L'in|il»yer du lait pour 

. ':iulsion (a). 

\ rastle dds aliviiûs A« Qualre- 

liKS-^niot-YoD, Laillier. pliarm.!- 

dni en cher, a dorinf* la pr>^]iiir;it)oii 



Vûnde crue tApée HKt icruiniiivi. 

Sucre huIvMm' 40 — 

Vins de B.-ignol* 211 — 

Tcîiilurc rie cannvlle... It — 

Ou iucoi'pvrc le sucre A lu viande 
eruc dans un mortier de mnrlire 
(luU itn ajoute )(• viti A Li iciiUiire. 
I.L- iiiiMangi" oblcnu n. l'aspect d'une 
ti)Hrriii>lude igiii il »»« ^^aveiir a^ri';;i- 



Wi T*i>ii, Ifép. dt phérm., mut 1874, p. 175, el BM. de Ihérap.. I. r.XXVI, 

iki Udlicr, Rép. de phnrm , «<rril IS7i, «t BaU. dt thinp., 1. LXÏVI, p, SM. 

î 
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Préconisée par Louvois (It lapoudre de viande eslulilîsée 
anjourd'hiiipour l'alimuntation du soldai (â). Aussi a-l-ui 
multiplia les proct^dés de Tabrication industrielle de cc! 
poudros de viandes (;î) ; mais nous pouvons cepeudant con 
seiller un procédé qui permet de faire de la poudre de viande 



(0 Dons on Irailc d'hygièae mili- 
Uirc, publiéen 17T5, l^otonibivrilil : 
1 M. de Fcuquiéres tappiii-lt: i|ue feu 
M. de Lonvoin, pen<l;inl son minis- 
tère, n voulu, à rcxein|>le Ati Orien- 
lauï, faire dislribiirr aux troupes de 
\i\ fidudre <lc viande, el il uJcutQ que, 
ciminif! (lanx lo^ pays chauds, c'rst 
k soleil qui fiiil ci-lle poudri-, cl qu'il 
n'ii pas aiitri àe force duns nos coii- 
Itîivs pouropén^r le même effet, le 
ministre avoîi fuit cunïtruin; du 
(grands fours ta cuivre, capaliles de 
conU-nîr huit lir^afs, où il en uvaii 
fait faire les essais... Cette [luudtvde 
viande fuit fort bon u^age; vue oncti 
hùuîllii' d;ins l'eau suflil pour uuur- 
rir qunli'u lionime^, H la livro de 
viatide fraîche donnt- une once de 
cette poudre. Il paraît évident quo 
c'est d'aprôï ces essais qu'on a imii- 
^in« les tAbLeitu:^ de bouilloa, qui 
soûl plus f^'Ciles it faire et pins 
iiii)e-s... Un (ait des lablcltes d'une 
ouce e( de deux oiictf». I-es inbliKitLS 
d'une onccserviroQlpourrhi3pil;il uin- 
linlant el pour ceux ila villes iiSbié- 
(;ees ; on fait uu bouillon léger avec 



une de ces (ablelles. Celles d(^ deu 
onces stfrvimieiit pour les soldat 
sains, dans le» inurches fon-éos, daos 
les siép»s, en un uiul dans tous 1 
cas où les trunpes ne peuvent pus 
itvoir Ib commodité de fuin^ cuire la 
marinile, etc., dans e*-»» «il la dis- 
Lrihution de ta viande est diflirile ou 
iiupussihle, et dans les j^rundes t'li;t- 
leui's, fli'i le^ viandes se con'Ompent 
très facilement (a]. 

{t) La question de l'alimenLilion 
pur les poudres nlimnn Inires paraît 
aujourd'hui avoir élu résolue [ttip 
Kirn; lous forme de c^rtourlies na 
déplissant pas le poids de 50 i;:r3nt 
mes ei que l'un fuit bouillir dan: 
âÔO ^'ramnics d'euiU, oti u uu pu|u;( 
rtinferniant lous les élénienls nu 
tritifs d'un repKS cl deux earluuchef 
sembloblessuftisenU la ration jouruu' 
Hère dcriionimr. Le ptts de la niliail 
totale est à pei:ie de iO centimes. Kft 
Allemagne on (ait grand usnf^n d'uni 
poudre auiériciiine cuunuo sous i 
nom de corn* pura (b). 

(li'l il y adeiianiliruuK procédés in 
dustriels de fabrication deU pouditi 



{A) Kim, i'Mimentation du toldai (Arch, iet le. milU., mai, ]uln, Juillet, so6t 
KOfilpiiitiro IKKiï. 

{b) llt^iitscli, 2ur VerpfieQvng dtr \rmte in Ftlde (Jahrtiûchrr fit tHa deulickr 
^rurc* und Marinr, 3». p. 191). — Kirn, F \iimentation rfu taidat \Jitunul det 
Mcùncea mililairej, iiLtti-iinùt 18Hi(. — Lux. De ralimentalion rutiuiinWJr et pra- 
liijue de* armrn (Urorli, îii-i**. Paris, tSSIl. — Mcincrt, Armte und Wùitt 
AVnfl''niii£i.ïviil.in-«'. Berlin, IWW. — RSimlicri;. Vfriwcht urber Jen Makrtmrrlh 
Je» J-'iecichineti t Came Pura » \Deulicbe mHUdràrlii. Xeiltctir., uclubrc l8îO> 
~~ i'rujunti dtr neUehramert>tn « CartK Pura • {Hclh't lahrttberichl iilter dit 
Ititlungen snd Forlu:hr..e\c., 1SB3, p. &7). — lla^^ter. /J« Cetnplûi itet iMuilrtt 
de liandeM daiut l'alimmlalion du tûidat {Anli de méd. tl de phartn. iniiil., tel» 
Umbre IKiti, t. IV, p. t93). 
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pour les malades. Ce iirocédé consiste à prendre du bœuf 
bouilli, à le hacher aussi (ineaienL que possible puis à le pla- 
cersur un baiti-marie d'eau bouilIanU et, une fois que hi 
viande est bien dcsst'chiie, à la pulvériser au moyen d'un 
moulin k café donion a soin de rapprocher Icâ engrenages, 



ie TÎaade. Vmci coiumeiil Ilaï-sler 
dteril CBS différents procédés : 

». — ùenskcation pure et simple. 
— C» procède, st'lofi Adnao, C4lI)^iïte 
i choisir uae viande de bœuf du 
b«[lr ijualilé, A la dOi,'ruisser conve- 
nalilrmeot, & la priver de tendons ce 
il'api>n«vriues el & la CDaptir par 
mscbes. Celles-ci, de la largeur du 
iimûa et de ri^paiiiïiïiir du I cunli- 
Btitre :iu plus, sont pincées dans un 
■alocUve où elles (^ui:ienl sans perdre 
«M gouUe de leur ji>« e( taus que 
falbamiDi! du nog qui les impr&gae 
loil «livrée. Oo les ilcïsèctiu eosuitu 
ÀMMà DUO êtuv« tiicn ventilée et 
cbaotët i noc température de SO à 
W. 

Les irmocbea de txuuf aïuïi oble- 
Dur> Minl d'un beaa marron. Leur 
•«leur et leur »aveur rappellent ecllc!: 
4t li. viande rSUc. Leurs filirct îut^- 
ntviti ODi une Icinle mée. FJIes ris- 
préKAleut ^ pour 100 de viande ern- 
fhfiti. Oq les pulvérise ensuite cE ûr 
lliuk« avec suin. 

|j pondre est d'un gris roiigcàtre. 
kf^rament salée, d'une odeur forld- 
■rtil aitlmiUsée. Au point de rue des 
anciens chioiîi]ue%, la poudre ci 
la mocbts de viande desséchées 
MBlideoliiiaes; elles coulicauenlles 
mtmr* (luaaiitês d'aiotti, de nuttière^ 
gm-in, do Uctatcs, de pbospbfile^ 
fl lie DiatiAre» t)xt»clivt;s et nroina- 
bq»». c*ebt*i-dire un eii&enibli: il'ati- 
nirnlt d'autant plus assimilables et 
•J'jjUutplus r^paraleura qu'iU sont 

Cl tu uotib. 




C'est lu procéda, perfectionné, des 

Tarl-ircs et des Américains du Sud. 
l.cs uns sVu st'nent pour préserver 
leurs viuudes rie lu gelée, les auireii 
pour Ivs t^'araaltr de la chaleur. C'est 
nu»sj celui usité au Texas et chez lex 
Arabes du Sabnra. Ainsi préparée, 
la poudre do viaude sert aux lun^fs 
vojaK<-'» do terre et de Hier. C'est 
donc là un mode de préparation con- 
siiL-ré tout À la fois par l'usage et par 
Ih science. 

t, — lu second procédé de fabri- 
cation est celui par coction et des- 
siccntion : un le pourrait appeler le 
procéd«J du pot-au-feu. Il nous sullïl 
lit- dire i)i(';r])it-* ciiir] heures d'ébiil- 
liliou OEi rt;lire la viande de la luar- 
niitt: pour la luetln: k la presse et la 
hacher; .iîn»i{irép3rée, elle est niii» 
sur i\ci eluies et portée dutis uu« 
éluTf à <JO*;(|u'aprèsdou2eli«tire&do 
des:;iccatibn, on ta concasse pour la 
mettre île nouveau k l'ètuvc cl 
qu'eufin, uiil' ri>i<i bien aécbe, elle 
est mise en poudre. 

Celle-ci, pour être distinguée de U 
poudre de beefsteak, fournie par le 
premier niodi;, doit iMre iippeK-e 
poudre de bouitU. Sa couleur e^l 
celle de la ceudru, »a »av«ur e»t f«dc, 
vX .son vdeur peu prononcée. 

Elle rt-prc^eiile iO pi>ur 100 de la 
viande emplovée, l'est-à-din' 3 pour 
mu de moins que lu poudi-c de becf- 
!.leak. Ces iî puur lUO suut ît graiu- 
uies pour lOOd'alJnientï perdus dans 
le bouillon et dans les écumes. iU 
tout ri.-préscnlvs par du l'albuinine, 



^{K^ LËÇ(ït*5uE clinique théhapeutkue. 

Récemment on est arrivé à consiniire des appareils spé- 
ciaux pour remplir ce Lui» et sous le nom de pnifieurs de 
viandCtCei instruments peuvent servir j'i réduire soi-môma. 
en poudre la viande destinée ù ralimcntalion. Le pilpenrde 
table construit par Ccillin est simple et pratique, il fonctionne 
pour de petites quantités de viande qu'on pulpe au moment 



de la gtlatine, de» matièreB grasses, 
ij<ttractives cl ari)mnliqu<.-s, et eu par- 
tii'nliftr dfs liicintfs ei des pjios^' 
phales, presque tons alitm-ntsrtfspi- 
ruluires oiidésussiiniliiltups. Delollii 
sorle que les 20 puur 100 iJb prodiul 
obwnu, ulimcnU aïolt-s par cvct-l- 
lonM, se ipouvciil tliipourïiis d'Élé- 
ments capables de les roodre assimi- 
lablvs. 

e. — I-c triiisii^tnB procédé uoiisble 
h hacher la viande crae, àladtMaycr 
dans IVau et j'i l'y la ver jusqu'il com- 
plùtc dêcoloniUon. Ce résullat ob- 
teini, on la met à la presse; en la 
Tait (.'tiiro i\ la fanion dit bouilli; on 
la porto à IVtnvc, et, uni! fais sùche. 
on la mêle» puiulre. 

Plus encore que la poudre dv 
liQiiilli, ciiUu-ci «st dépourvue d'til- 
liumine, de malièrus grasses et aru- 
nialiqnes, Av. kclates et An phos- 
pbalcs, en un mot d'vIéinciU» uliU's 
iious tous les rapport;;, les uns parce 
qu'ils Eont pla^i tiques, les autrcH 
paru qu'iU M)til indispr^n^aliles ù 
la digestion el à r:iis>tinil»lioii. 

Ou doil appaler ce pruci'-dù le pro- 
cédé de ta niusculine, oL la poudre 
ûlilcnuR, la pottdrf de mmcutittf. 
Car, à àes produits dilTérenls. il iin- 
porti^ dp donni^nlf^ noms dilTùrentS, 
SOQS peine de coiifu>ioii. 

Cette poudre e^l presque hlanclie, 
peu sapide et inodore. Elle rnpré- 
senleute 17 pour 100 du poids de la 
tiruidc employée, c'c.-.l-â-dire I' pour 
Il H) de moînii que la poudre dchouilli, 



et tîpourlOO de moins que la poudro 
de litfef^leak. Et, bien qu'elle soit, ii 
poids é{pil, encore plus riclie co 
aiimi^nt^ aïolés que U poudra de 
be^tsleak, elle eut inférieur)!, commv 
jliiiieul, uiéme hl.\ poudre de Ijouilli. 
En lavant la riiude an point de bt 
décolorer et d'en épuiser tous [vu 
sucs, on s'est proposa de la rendra 
inodore : on l'a rendue indigeste, 
pour ne pus din; ina^similable. 

d. — Un quatrième proci-diî est 
employa Ior$>qae lo^ viandes sonl 
tr<^s crusses (viandes persillées). l,i 
viande, dit llomseau, débarrassis 
ihîs graisses qui sctrotiventA santr- 
Face, ainsi que des nerfs cl des dpfr> 
ii'-vroses, est liiietice menue danit oa 
liiichoii: mécanique, étalée en couclia 
minrn sur des claies et portée dans 
une éture spéciale à ventilation. oA 
elliT est df^sïèchéc eomplètemenl i 
une lempéruture mssiniii de 45*. 
OeLle viande e^t alors passée aucoD- 
ra^ïieur, puis pUréi? dans un appareil 
à luivialion ;on vci-se sur cette pou- 
dre grosKière douv fois son volume 
d'alcool i 95* et ou laisse macérer 
l'iiviron diiux lleu^l^ç, après quoi ou 
reçoit le liquide ; une nouvelle rf 
égaltï quantité d'alcool est vcrsif sur 
la viande et recueillie apri-s ucie 
couple d'heures de contact ; on con- 
tinue ainsi jusqu'il ce que le liquida 
sortant de l'appareil passe incolore. 
La viande lessivée est alors passée & 
la (ire^si; et le tourteau porté dans 
uiiL- éluve où l'on élève graduelle- 
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de la manger; on peut .linsi réduire la viande en très Hns 
fragments sans rien lui faire perdre de son arôme et de son 
jiuùl. 

Le pulpeur construit par Galante se recommande par son 
bon fonclionncmenL uni h la modicité de son prix du revient; 
arec la viande bouillie, il donne une véritable poudre de 
liande; avec la viande crue, on obtient de la pulpe. 

L'usage de ces instrunicnls sera principalement indiqué 
cliez les malades dont la ma&tication est imparfaite et dans 
les dyspepsies aluniques. 

Quel que soit leur mode de préparation, les poudres de 
viande renferment, comme l'a montré Yvon, la même quan- 
tité d'azote, qui oscille entre 13 et 14';rammes(l). 

De plus mon élève, le D' Robin (de Ueims), dans la thèse 
qu'il a faite sous ma direction, a montré que la peptonisa- 



^^Htt In lemiténilure jusqu'à 110"; 
^B|ltff(|uoi, on pulvcmn itnpalpahic. 
^M Itoufsvau d^clnre riilev«r Ainsi à 
^U liuiilc loui les facteurs putiidr» 
(Dftn ««s^lètnents puire>cibl«», |}ui>- 
^V||<> n'est composée i\ui'. de o(;s 
ijfrnicr») siiii* aliércr en rien sa va- 
leur iiutj-idt cet »a digeslittiiili'-.OHi; 
ieroîère serait mémi* lûgrreincnt 
ircntv. La coulciinlrspoudrRïi aitihi 
i-«bteQUi.'S F-iit d'un beauclianiùiriclnjr 
kl non rouycàtre. lA-urotleur cît ali- 
: imllt-, ce t[\ii permet île liii 
r 1111 gain lUi taalade. Leur 
(>B>«r««liO(i r»l absolue. 
t. — Caitt* pura. — l,a poudre 
amêncatne se présente sou& i';i«|K>cl 
■l'atie poadre fine, d'une sorte defa- 
ttat a'un lirun pikte et ahsolumriit 
IkMcdu. Son oJeur faihlf, qui nVsl pas 

■ («)> 



Conpo- 

paudirt it 



désa^Tâible, et m snvear, l<>([Orcinent 
sal^. nippelleni celles ds la Tiandu 
dit liœuf. Lvs procédés de AUiriciilion 
soni secrets; ils sont h {impriélûdc 
riiivcntfur. Mcinerl. dant Ip liire 
fournit tous k s rcn';<-i^ii(^iiii;n(« con- 
cirrn.int l'ornploî de lu nouvelle pré- 
p;(T»l)un, donne à eulciidrc que la 
viande est dcssvcliée pordesmovens 
iipprnprips de façon à pouvoir subir 
la iiiuutiiie. I,e vulutue de riande, 
jur^ùe eu morcvaus, est réduit au 
siiième envimn. 

Citriiiîpri paru lion résiste aux trans- 
port? par Tcrro el par mer, dans 
toules les coiitrceg el sous 1UU!> lus 
^-limats (u). 

(!) Voici l'analjsc complète dos 
difT-'^iinte* poudras de viande faileJ 
piV VïOn(Voy. le tableau, p. 98j. 



(a) idrÛD, Du râle det pvudret alimcnlairet en Ihiraptuliqut. Rrochnre, Var'n, 
UH. — RnoitMu, Det pùwirtt de viande (Bull, de thirap.. 15 «ept^aibra 16«3}. 
- lUilti, Ot taîimenUtion artifieùtlt tt dtt {^audret atimeatairti. TliAie inai»- 
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lionétait Irois fois plus rapide avec les poudres de viande 

((u'jTec la viande crue (a), cl ron comprend facilement ce 

résultat, lorsqu'on songe à l'élal moléculaire dans lequel se 

trouvenl les poudres de viande, état de cohésion qui permet 

la ptinélratioii facile par le suc gastrique. Enfin, ces poudres 

àe viande représentent cinq fois leur poids de viande 

fraîche. 

Il est une autre préparation de viande qui a donné lieu & 
(les discussions intéressantes, c'est le bouillon. Jusqu'à ces 
derniers temps, les médccius se trouvaient divisés en deux 
camps, les uns aflirmanl, tes autres niant les propriétés nu- 
tritives de cette préparation. Les expériences de SchilTper- 
metlent de juger cette question. 

Ce physiologiste, en effet, a montré que la sécrétion du 
sac gastrique n'était pas indéfinie, et qu'il suffisait de don- 
ner à un chien à jeun une quanlilé considérable di>. viande 
pourvoir (I), sous rinlluence do cette masse alimentaire 



1 1) Après no repas cxi-essif, la pep- 
nnc Eiil souvi'Ot iishul h une pé- 
nodeitriuic^Jedelailigeittion, ptiriodc 
lins laquelle IVstoin.ic ronlit'Ot eii- 
nrr Je» alimenbt solides non lnin!i- 
bmés. Uans ses expériences ourles 
aunijui, ScliilT a remarqué que la 
«igfition ^éranQée reprend rapidfl- 
«ni A on fait acaler à l'aatmal 
nti on lui administre tu taveinent 
M dm bouillon, soit de tadextrine. 
Jaui«, dit SclùO. je n'ai lu résister, 
cWiie chien, le» indi^eHliorucaiiséP<i 
|vla réplèliou Turent; de l'estum;»:, 
* 9MC dose suJQsaiite de dexlri&e. 

LWminîslraliiin du la ilc&lrinc uu 
labooilloD, à des malades altcints 
4( tlTïpepuie parin»ulUBn<:e de pey- 
tam, « «Ivoné i ScliilT )«» iik'iiick rè> 
nàùii que dans seï cspin-inncps sur 



M ioUa, Da taHmenlaUtin arlifinelU al étt poudra de viandt. Thèaa da 
IfM», tttl 




li->> animaux. Il eut à ïQig[iier. par 
exemple, uu homme Agé iJei]uai-aiil(i 
;iti^, '{iii, aprA5 iliaque repas, était 
pris d'une sensation de plénitude, Ac 
fiLtigiiK- f;énérale, de pcsanteriir djui» 
les nii?nibres, souvent .tccompagiièu 
diïCL-plial'jlljîti-.ilavailuussicJc^t'irur- 
Intions nciileif qui neces^aîent giiî're 
([a à la cinquième heure de 1.t di- 
^i^>$lioii, i^ii iinh»« temps que di- 
niinuoil le malaise général. Ponilaol 
lu (li(^(!sl 1(111, le ventre âtatl hnllnnné, 
L) hoiirhi; pAlonse, pus de nauséos 
Eli di- votninsements; pa« rie lierre, 
piis de douleur ù répi^aslre. Cet 
ûtnl de malaise .ivail produit rhei 
le miilade un dégoill de la nour- 
riture et les forces s'ciaieni aBài- 

1)1 il?*. 
Supposant qu'il devait y avoirane 
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trop considérable, sctarir luséci-étiondu suc gastrique. LeV 
aliments constituent alors un Tériiable corps étranger et ils 
sont rendus par vomissement: c'est cet étal que l'on con- 
naît sous le nom d'ivdiifeftion a craftulii. Mais, et c'est là une 
remarque très intéressante de SchifT, il suffit d'introduire 
dans la circulation certaines substances pour que. immé- 
dialcmcnl, le suc gastrique soit sécrété à nouveau à la sur- 
face de la muqueuse stomacale. 

Parmi ces substances, la dextrine parait jouir au sum- 
mum de cette propriété el, chez les animaux gorgés ainsi 
d'aliments el dont l'eslomac; ne sécrète plus de suc gas- 
Lriijue, il sulTil d'introduire une solution de dextrine, soil 
dans une veine, soil dans le rectum, pour que la dif;cslioa 
de cet amas d'alimenls se fas^e immédiaiemenl. C'est à ces 
dernières substances que Schilf a donné le nom de pepfo- 
ffèttfs, c'est-à-dire suhslauces qui amènent la sécrétion du 
suc guslrique, et, {igr cela même, la pepLomsntiou. 

Eh bien, messieurs, le bouillon, quel que soil le procédé 
de préparation employé, que ce soil celui de Bugin. de Lie- 
big ou de Duval (1), le bouillon conticnl justement et 
presque exclusivemenl ces matières pcplogôncs, el latradi- 



iiiijuflliuuice (lu sui; gastrique pendaal 
k |>reinii\re p^'ritti](> île la digt'!<tio», 
Scliifl' lit prirndre au iintienl, deux 
hi-ur«s avaiil li^ rrjjas, une Jorte dose 
tic bouillon, a&n da lui rgurnirnvuiil 
(le miiugur qui; [>i-u|iorti(}ii siiftlsaiUL- 
de pepsine poui- faire commenccrnu 
du nioius facililer te Iravaîl digcsiîf 
dûs l'arrivBf dos aliirwiiU. 

Sous l'inOueiice de eu lruiltim«ul. 
lo malaise ijL.s|ianit, les forces hc rit- 
tiihlircnt tt, au boul île qurluiit; 
Ictiips, la guérison fut coinpl''li.-. 

fl) D'apri's le procûilé Uiîgin, on 
doit employer, jiotir 75 litres de 
buuiUoii, kft doi)i:& «uivaiilcs : 



Eau 7& litres. 

Viande [hc*£c >vgc 

Ic) m 3l,iit& gretnme». 

l'inntc!) polaiffrri».. C,3W — 
Stfl «clilonircdu *u- 

iliiinO au — 

Uigiiuiis brilléa SSQ — 

Il faut lie plus : I* que lu coul^ 
iiauce lie» murmite» ne dépasse p^ 
75litrt;s; ;j*qu«lu viande M)ît dé>GS- 
sèi: t:niei't rL'uiiie,âraidf!degruslil!i, 
en paquels de 3 kilogratiidiest envi- 
ron : 3" que les os soicnl concasse» el 
placés uu fond du$ marmilus; i* que 
laviaiido, liée eu pnijuets, soitpos^e 
kur uticgrillciLU (nux-fuiid lrouO,AU< 
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' Hon, suivie depuis des siècles, qui veut qu'on prenne du po- 
kftge avant le repas, trouve dans la dc'u'ouvcile de la physio- 
\i)pc. moderac une confirmation éclatante. Peu nourrissant 
par lui-même, puisqu'il renferme une 1res faible quantité de 
inatiiVc organique, à peine 16 p. 1000» et une énorme pro- 
portion d'eau, 985 p. -iOOO, le bouillon aide k la digestion 
des aliments en pénétrant rapidement dans la circulation cl 



éÊggm des os; 5* l'eau doii être Ter- 
si» Im'ide ; ctle e&l portée à la Icni- 
péniurv de R-bullitîuD et l'écuniuKe 
caniinence; îl s'accuve entre la pre- 
tnièn et la (leuiipiiit> heure; ou ne 
maiDtîeol alors qo'aneêhullition très 
kpire, mail constante, jusqu'à la 
titiiTine lii^ure; puis nn cisse d'nitre- 
Iruir le tea. et une heure après on 
nUi've de la niarnntc le* li^gumi-^, la 
Tund« et le bouillon; 6* )e se) v»t 
ajonli, ainïi que les lc{;unies et le*: 
Mlfiioas liràlës envelappG!) dans uu 
fllct, lorsque récuma|;c est Uni. 

Loniqn'a» hnitldeiiepl heurts l'o- 
ptntion est terminée, on enlève le 
Ikt coalenaat les légumes, puis le 
faui-foni] qui porte la viande Ituuil- 
lie; celle-ci se iroare suspi'uduu cl 
>'^outte dans U niarmite; In couche 
de grmisse surnageante est écrémùe 
arant qu'on rmploie le bouillon ù 
trenper la soupe et à faire les po- 

Pajrea recommande, de plus, d'eni- 
plojrer de prifércnce lu sel blaiie, 
il'érileraDtant que possible de rom- 
{«endre, parmi les plantes polngt^rL-K, 
iMcbooK, les oignons et les ua\i-l>, 
ifni. par leurs produits sulfurés et 
li^r jus fcnuciili:!^ cibler, altî-reni 
l'aromL- du bouillon et tendent A le 
tùn aigrir; il vaudrait donc mieux 



diminuer i[ti'i)i]^incntfr In do«e des 
K-gurrifs, ol de mf me n-jelûr les oi- 
gtwm t»r>Hê% qui camiuuniquent an 
iiquiili; alimentaire leur saveur sviX' 
sibicmetit Acre (Puyen). 

I.iebi; conieîlle, pour obtenir en 
moins d'uui^ h>-ure un bon Imuillnn. 
de prunilro un ktlOffranutie de hœuf 
d«harra?s(! de sa graisse, de le cou- 
per en (Itrers morntîauK ou m^me de 
II" barber, d« l« di-laver dans un 
liLre d'eau froide; on cbauU'e alors 
luutL'iiient jusqu'à l'ébuilîtion; on 
<*?riime, puis on ajoute le sel, cl après 
qiiRlqnirs momrmls d'éhullilion lé- 
gi'rc, on a un Lunilbn plus fort et 
plus arenialiijue que par le» pro* 
cédés usuels. 

\m bouillon exposti au hain-mari>? 
dniiiieun eitr.iil mou qui ptiutse con- 
server €l servir à coafeclionner un 
autre liouiiloD. 

Le bouillon dît bouilloti forlili&nt 
de Lieliig se fuit avec ioO Kniriinit-s 
(If riiuide fraicbe di- bœuf. bai!)iùe et 
dùlayûe dans5(iO grammes d 'tau dis- 
tiltc^o, à laquelle on ajoute qu.'Kre 
g»ull<.'s d'acide ehlorbydrique et cinq 
]{i;iinin«ï de sel. Apr6s une tua- 
cûiatioci d'une heure , on pa.s;>e 
sur lies iJimis de cuir ou un linge 
SL'rrô (0). 

Ihtns les ctabli»scmenU Uuval, on 



(a) Liebjir. Mimoiret lur Ut principt-s dti Ivfuide» lie la chair masculaire iA nn. 
itcktm. rt de pAyj.. »■ série, t. XX1I1, IKM). — l>jij»ii, Vricu Ihioriqut rf» 
Mèitaiieej a/iuuntairei. 



Uu Uiê lie 
Ueut 
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en rappoKunt le^ matériaux nécessaires à la sécrétion du 

sucgaslnqut;(I). 

Malgré les objecllons nombreuses que l'on a faites â la 
doctrine de Schili', Hcrzen (de Lausanne) (2), qui a repris 
récemment ces expériences sur l'action des peplogènes, a 
montré par des faits décisifs l'action favorable de ces sub- 
stances sur la quantité d'alhumine ingérée. 

A côté du buuillLin, il Faut plai^or une autre pi'éparalion, 
que les Anglais appellent het'(-(ea (3), et qui a une action 



a ailopti'i la formule tuivttlit« p«ur le 
KuuiUun de viande : 

Itu-uf urtlmsirv 3*fiûû 

Eau 1.2 UUes 8.'> centili- 
Iri» pur kilvKraïuuie 
do vîinde}.... lU kilo^r. 

Sel marin l'i grainima». 

Légumes : canxtc.*, poi- 
reaux, paoais, uarcU. l!UO — 

Cloui 4le i;tfona K* 3 

fl) Levi!ii A fait iK-s (!xpêri'"ucrs 
sur la valuur nutritive itu buuilluii ul 
il <i clierclié la qiiaiitilé de peplones 
quipoutnil «'y proijuîrern biaisa □!. 
Il a dcmontri! que cVlait û la lem- 
péralurc de iO* que se proiJuisxit 
I:l pliiti {;ni[]ili! i)u.'iJUili' du p(>|)- 
lont» et que lûuies \vi fois qu'on 
élevait In teiupéniture, on diminiisil 
laquuiiUté du ccï puptuncs, qu^iiUté 
d'ailleuri; exccs<>ivtiuii:iiL fulble, puis- 
que l« hoiiillon ne conliendrail que 
1 oiilliâmi? pcptoaisé ilc la quantilT- 
de viandu que l'on met daus IVuu 
et 4 miJIiâmes de DialiêrcKor^anique^ 
et de sels ; aussi I.cvimi repousse* 
t-il le bouillon de ta c1iL-.so Aùi ali- 
ments proprement dîU. Il recuiniiilt 
vcpendaul que c'ci^l un stimulanL de 
l'eatauiuc et qu'il aujritientula si-cn't- 



lion du suc gastrique. Leven fitit 
il'tiilleuri une di»lirictieo très iielle 
L'ulre Ce puUgc et le buuillon.il pré- 
iiiudquclc puiage e»! pliiii!ltiiuisiblR 
(in'iililc, laiidi» que le bouillou 90- 
niil toujours fivorablo (d). 

(S) llerzeii (A) en opënint sur un 
individu porteur d'uni; fistule gas- 
Iriqueamoiili'é l'îiilluence des pepto 
gL-ues surralimeiilxilionen se b;u>aal 
sut' ta quanlilL- d'albumine in^i-rOe. 
Voii'i lus cliilIrL'i qu'il a obttMius : 







Album In g 


A\tf*è<i. 




de la lUgasIUra 


pour 


t(l». 


Uiii^ 


Sam 


A»vc 






pvt>io|[én«i. 


poploirmot 




S. 33 


li mi 


Ue«x 


b mires. . . 


n.m 


3J.U0 


Truik 


Ijciiro» 


51.00 


76.00 



(3) Voici la formule du th£ dcha'af 

de Bnneke : 

ViMiidi; Uc liicuf dé- 

^'raiijii.^ cl hucliée.. âUO grauinici. 
Enu froide 500 — 

^ibiiiidor It^iilcmcnt et passer k 
rûbiitliliuu; apte» deux minutes, pas- 
ser à travers une senàelle a»ec ex- 
preiijion. 



(a) Levcii, Trnilf- liet tnalidUi lU i'fitoniac. p. 51. 

{fi) Uenea, DiattU^n tloiaacate, Lautauiie, ifif'. p. 103. 
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identique. Pour faire ce thé, on metdes morceaux de viande* 
découpés à YéiAl de petil» dé.s, dans de I'clii. On obLii^nl 
ainsi une eau sapide, albumineuse, jouissant de propriétés 

Ipcplogi^ncs manifestes. 
Il n'en est pas de môme du bouillon dit bouilhn atiuri- 
catHj qui est par lui-môme un élément nourrissant, mais ■m«ru>iii 
dont il faut ne pas exagérer la valeur. Pour le préparer, il 
suflit de placer dans une marmite spéciale des couches al- 
ternatives de viande et de légumes et de leur faire subir, 
sans y ajouter de l'eau, une cuisson prolongée au bain- 
maric. On relire alors ainsi un liquide qui se prend en gelée 

rpar le refroidissement et qui est tim^ véritable geler; de 
viande {i). On a aussi beaucoup vanté le jus que l'on obtient 
en pressant des viandes saisies par le feu; ce jus de viande 
rûtie n*csl pas aussi nutritif qu'on pourrait le croire. Je 
passe bien entendu sous silence toutes les autres prépara- 
tions pharmaceutiques où la viande serait dissoute dans di^s 
véhicules plus ou moins complexes. Dans toutes ces prépa- 
ration;;, la viande perd ses propriétés nutritives el ne peut 
ipr comme alimenta {'i). 



il) Vnici Iv rorniulc du iHiuilloii 
uaéricain. Prenei : 1* du lilel de 
Iwur, 500 grammea; 2° une marmilt; 
Itcrm^tKiaenivat Iltiu^u au tuuytMi 
fuB tMtuchon it pa«: de tÏ»; 3' un 
nucptrin dVau fruîde i-l doni le fond 
uil rempli de copeaux de bais. 

Ou ]irent] U viande, on lu ilt— 
praiile avec soin d« tout ce qui l'ït 
bs» cellulaire, graisse et lllires 
Uuiclip«f ou met do c&lé la rlmir 
rvige xinsi ohleiuic, on la roupe en 
Mrc«aQidu volum» d'un gra» pois, 
u j «joule nne curoltv coupée en 
Inàrlieï. On plare le tout dans la 
■umitc que l'on f^rmc hcrmciiqun* 
Mut, on la plontce dans le vase reni- 
VbfMU que l'on met »ur un feu vif, 




ou fsit bouillir pendant six ticures. 
Ijn dêcflniÉ; le ]ns formé; on exprime 
II- roidii ilitus un liii^'p, on le lajsso 
repo*fr el on sépare la puHie cliiiro 
du dépill (Journal médient, Mifid). 
(il Ku Alleuu^ne e\ nn Franro. on 
f.ihriqiie un grand noiuhre de vluk 
t-l Ae »irû|js de vîanili-. Lu lueilk'Ure 
rrtrnmlij er-l à coup sur ccfle donnée 
pur IlêvcMt, sons Je nom Aa sirop de 
mnsculiae, Vi>ici cette Tormule ; 



Mriulot «Is veau Ibtèi 
et âigraisiia, luctii^s 
rneiiii 

Eau 

AridochlvrliYdriquepur. 

Chlorure àii pot.isiiuin. 
— do ladiiiiii., . 



100 grunmci. 
TiOO — 

50 rontigr. 

M — 

ÔO — 



EiinU lit 
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Ceci m'amène k vous parler d'un pioiiuit qui a été 1res ré- 
pandu en Europe, grilce surtoul au nom qui patronait cette 
préparation : c'est Vextrait de viande Lieùig. A l'égard de 
cette substance, comme pour le bouillon, des discussions se 
sont élevées cl des expériences contradictoires ont été invo- 
quées. L'extrait de viande, pàrlui-mOme, n'est pas nourris- 
sant; c'est une substance pept0|^cne, qui peut aider h la se- 
crélion du suc gastrique, mais qui nu fournit à l'économiA 
que des aliments insunisnnLs pour la nutrition. Mullor {u) 
il démontré, eo cETct, que, clicz les animaux, l'extrait de 
viande ne pouvait entretenir la nulrilion, et Kimmcrich a 
môme été plus loin ; il a monLré que l'animal nourri excluâi- 
vumcnlavec cctcxlraiL mourait plus rapidcmcntq no celui qui 
était soumis â une abstinence rigoureuse; cequi s'explique 
facilement par laprésence des ptomainesqui sont contenues 
dans ces extraits. 

N'usez donc que modii'rérncnl de ces extraits, et, anlanC 
que possible, employez le bouillon véritable qui présente de 
grands avantages sur ces préparations ^1). 



Méitrz 4!t agiliïzde li!tii)is L'iiteniits, 
et, apn';s doute heures de macérai ion, 
passez l't liltroi. ApritH atOit' »joiilù 
qiiaiililè suflisaDl» d'enu pour faire 
50l> graniiniis dn Ijquisur, iiji)uit!ï 
1,01)0 f;r<iinmcs (K' «ucfe et fnites 
dissoudre à la lein|i«talure do !li> à 
W. 

(l)TaiirL't a lismnitié pur l'analjse 
Il râleur nulrilîvo du jus d« vinndn 
et du bouillon amcTiciin. — Apr^* 
itvoir fuit clnullrr <iii liAÎn-niarie 
bouiltai)!, pi^ndant qualru lieures, de 
Is vintidc Jl' li«!uf ilryraissÈf, avoc 
une pinûcdcsel, qut^lqiies Irnnrhrs 
lie c;troUe et d'oigiioa ti un jieu de 



poireau, Tunrul a oluenu tuitimn le 
quart du liquide, soit \i'i |;:ratnme5 
pour âOO grâninirs rie bœuf. 

l'our le jus de viande, en espri- 
mmil uLic U'unrtit: de beefslcsk upK's 
iiu'clle a été saisie sur le feu, on 
oblicnl environ en jus le quart du 
poiid!> d« lu viuiid*^ employée. — t^ 
tiDuilloii américain 3 duuuc onri' 
ron lu quinzi6me de son pnids de 
résidu sec, et le jus Ae riande la 
dixième; l'extniit de ju< de viande 
contient «iiviroii un di^iî-me de »on 
]ioids de inntiÀres ru i ni.' raie» : or. lo 
iikiicil'icuf liiisi^edcll k lïpuur i03 
de résidu sec. bi donc on xdinet ijue 



(a» P. Mullor. Det erfrort* de rimite aa point de vue phynoins'qur. TIic»c de 
Pari*, is;i-l»i7. 




» 
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Ea étudiant le bouillon, nous n'avons, messieurs, examiné ixboHini. 
qu'une des faces de la question au point de vue aliinenlttiie ; 
k bouillon luiL, il reste la partie solide, la viande de bœuf, 
qui pouiiîtrc utilisée. La valeur nutrilivedu bœuf bouilli est 
considérable et presque égale à celle de la viande rùtie, mais 
rependant elle lui est inférieure par le goût, goiH beaucoup 
plus agréable avec les viandes rôties ; aussi, autant que pos- 
sible, il <'sl, selon moi, nécessaire, surtout pour le régime 
hospitalier, de diminuer la consommation du btcuf bouilli 
et d'introduire l'usage de la viande rôtie. 

A cet éj^ard, les Anglais nous ont montré la mari'he ^ 
suivre. C'est le peuple, à coup sur, qui mange et consomme 
non seulement le plus de viande, mais encore, il faut le re* 
connaître, ta viande la mieux préparée. Pour leurs bôpi- 
taux, ilh repoussent l*usa*;e du bouilli eLlui préfèrent ces im- 
menses morceaux de bœuf rôti que vous connaissez tous. 
C'est la un exemple que nous devrions suivre en France, el, 
3Q lieu du bouilli qui est malheureusement la ration la plus 
habituelle, nous devrions, comme nos voisins, n'admettre 
que les viandes rôties. 

Mais si les viandes saignantes et rôties sont généralement 
préférées, n'oubliez pas, messieurs, qu'il est des cas où vous 
(levez donner la préférence aux viandes très cuites. C'est 
lorsqu'il s'agit de combattre la pulridilé intestinale etstonm- 
cale. Ici l'antisepsie s'impose, et l'un des moyens de la réali- 
ser c'est de détruire les ptoaiaïnes que renferment les ali- 
menta et en parliculicr les vianiies. La cuisson prolongée t^sl 
onde ces moyens de destruction, au.ssi dans les cas de diar- 
ée fétide, de dilatation de rcstomac, d'insuffisance ré- 



U nlnjr niilrïllte du n^sûlu du jiirt 
àt viande est éga\P à celle do Tnlbu- 
■ÏM M-che, on acelçrinedecompu- 
nûcn farîle pnar savoir ce qiin vaut 
lOH^ifllilc'dAnnéetlejusdeviutidt'. 



Un blanp d'œuf moyen |l^se 4.0 ^ram- 
mes; or, 500 gpninmcs de viande (la 
i;ulotl>L-)dûriiiiiiUlî5 (rrainriiefdujus, 
on iiurnil ainsi en jiis la valeur de 
U'oî-s tilancs d'œuf (Taiirel). 



n» 

vlandM 
irét 




Du MPf. 



PoHilri-a il* 



Allnienb 

J'orifiiio 



céraatci. 
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nale, il faut préférer aux viandes saignantes les viandes très 
cuiles telles quelepoulet au riz, les volatiles en daube, le bœuf 
à la mode, le veau co gelée, le fricandeau, le bouilli el les 
viandes braisées. 

Eniin, le sang, celte chair coulante, comme l'a dit Bor- 
deu, a été conseillé pour le traitement des alTections de 
l'estomac, et l'on voit de nos jours un grand nombre d'indi- 
vidus se porter aux abattoirs de nos grandes villes pour \ 
boire le sang fumant des animaux que l'on vient desacriiîer. 
Cette pratique répugnante n'a aucune valeur scientifique, ei 
rien, ni dans les recherches physiologiques, ni dans les ré- 
sultats cliniques, ne vient démontrer que le sang soil supé- 
rieur, comme aliment, à la cliair des animaux (ï). 

On a aussi, dans ces derniers temps, préparé des poudres 
alimentaires non plus avec la viande mais avec du sang des- 
séché et, sous le nom d'hémopulvuK.-y Paul Bci'l et Regnard 
ont introduit celte préparation dans la pratique. En Italie, 
sous le nom àetrefmia, d'Emilio (deNaplcs)aaus.si préparé 
des poudres de sang desséché. Guerder (a), de son côlé, a 
montré tous les avantages que l'on peut tirer decesangdes- 
séeïié dans l'alimentation forcée et nous reviendrons sur ce 
point lorsque je vous parlerai du gavage. 

Voyons maintenant les aliments d'origine végétale. Les 
légumes et les céréales constituent, avec les fruits, les prin- 
cipaux aliments de ce groupe (2). 

Les céréales occupent le premier rang, et, il faut le dire, 



(1) AIb«rloiii a éludié l'action de 
lii pc|)iitie sur tesung vivant «u l'in> 
jectaiil (laiL^ k's vciiius; il a aio^i 
observé que Ja Itbrioe dimiiiuail en 



gnui(l« quantité dans ce sanig el 
d'aulre part rcl^niait sa cu^igula- 
tion ib). 
(S) GaulRT doone le Iftldvou Kuivuut 



(t) Cuor<J«r, Of l'emphi ée la poadre de lang de bauf datu l'aiimtnMÙH 
torté£ iUvll. de thérap.. imi, t. \C\\. p. 419). 

(6) Alli«itiiiii, Action de ta pt}>ûne mr le lanç eivanl {C.eHtnUU. f. die medi- 
titi. Wiuentcli . |>. Hit. lëïBl. 
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constituent, comme le lait et les œufs, uq aliment presque 
complet. Le blé, en effet, contient des matières azotées : 
^gluten, albumine, caséine et tibrine végétales ; des matières 
Vféculcnles : amidon el dcxtrine; un principe sucré : la glu- 
cose, avec des matières grasses et des matières minérales 
Kptus ou moins abondantes (i). 



I 



ie l'anatyse comparative des blés et de la composition moyenno des cé- 
réales : 
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(I) Paym tloune, Ojins \c lalileuu 
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des priuci filles ^raiaes légurui- 
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Les légumes et çerlitjnes racines unt une composition 
<inalogue. comme vous pouvez en ju^'^i' par les analyses de 
Pajen, et la dilTérence porte surloul sur l'abondance plus ou 
moins grand» des substances féciilenles et la rareté des 
substances azotées. 

Pour les viandes, nous avons vu que l'épithélium ei ses 
dérivés résistent à la digestion ; pour les végétaux, la cellu- 
lose possède la mAme propriétr^ el traverse sans alti'iralion le 
Lub(! di^eslir. Les aliments d*ori(;ine végétale ne sont point 
digérés par le suc gastri(|ue, mais par la sal ive el le pancréas ; 
et, s'il est vrai que la digestion de ces Féculents se continue 
dans l'estomac, elle emprunte cependant bien peu d'élément 
au suc gastrique. Aussi dcvrez-vous recommander aux per- 
sonnes qui l'ont usage d'une alimentation végétale de pro- 
longer avec soia la mastication, pour faire pénétrer, autant 
que possible, la salive dans l'intérieur de la masse alimen- 
taire. 

Il est nécessaire d'insister sur ce point lorsqu'on mange 
des haricots ou des pommes de terre frites, car si la masti- 
ealion est incomplète, le testa des uns, Tcndiiil protecteur 
des autres, ne permettra pas que l'intérieur de la masse su- 
bisse l'action de la salive, et vous retrouverez, alors soildans 
les matières vomies, soit dans les matières fécales, ces alî- 
mcnls non digérés. Aussi lorsque vous aurez affaire ii des 
personnes qui mangent très rapidement, reoomniaudez-leur 
de prendre ces légumes à l'élal de purée, état qui facilite 
l'imprégnation de ces substances par la salive et le suc pan- 
créatique. 

A propos de ces aliments végétaux, je ne saurais trop 
m'élever contre l'opinion de Leven, qui a soutenu que le chou 
était une des substances ayant une action des plus funestes 
sur la muqueuse de l'estomac, action qu'il rapprocherait de 
celle des alcools. Il est possible que le chien digère mal 
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le chou, mais il est certain d'autre part que ce légume, fort 
nourrissant d'ailleurs et d'une digestion laborieuse pour cer- 
lains estomacs, est ordinairement bien supporté, et je ne 
saurais invoquer de meilleur exemple (|ue celui de nos 
paysans, chez lesquels les troubles de l'estomac sont bien 
rares et qui Tontun usagesirréquentde la soupe aux choux. 
n y a donc une grande exagération h comparer l'action tou- 
jours irritante des alcools sur la muqueuse do l'estomac k 
celle bien problématique des choux (I). 

Parmi les préparations alirnentnires les plus usuelles, la ooH»- 
[)1us répandue, sans contredit, c'est le pain {H). Aussi alla- 
che'l-on une grande importance à sa fabrication. Le pain 



(I) Voici rex|kéri«occ qu'a fuile 

UvCD:che> an chien ijoiin il doiiiin 

'BdrmnniPS ilc choux cuits inélan- 

- 4 15 (•ramriiesd'asongc ; ]'uiniiiul 

.■1 ii;.- uac heun apràsle n>pas. On 

« ceosUte pas de suc gastrique 

^1 les ifiandes stomaciilft; on n« 

1niii(e qa'oae inornic quantité rl'eau 

iia* IrkUtmar. proTenaol des vaii^- 

Ktu de U muqueuse (a). 

(!) hr mtxle tir (trêparalion suïri 

|iM «tiltsiniices contenues dans le 

■ varit'f lu qualiti et la va- 

i ir.livrtdc cet niiirienl. Dans 

b panilluùuu, U qnalilV- et lu quun- 

blede l'eau employée, le petrissjyff, 

ir mode dft firme ulalion, l'apprêt. 

krabson, ool une grandt) iniluenire. 

B es est de mime dc5 fannr'i, selon 

hu- provenance, »elou qu'elles !<oal 

pKtt Mt tnilangéei:, selou qu'dlvs 

•it Hi plu* oa moins bien moulues 

M tilDtè«*t. 

A ta campagne, le p^in est ordi- 
MiMawnt de qualité inrêrieure à ce- 
hi An Tillei. fêla lient quelquerois 
1 b Cariac. tourenl mil fahriquév, 
^ifets d<-Uarra5S«c incompKtt-tnoU 

M Inta. Melediei de tetlamat. p. <>■ 



du son, DU liiun invtang^e d'autres 
fariiiPï d'orge, d« sarrasin, de mais, 
il« seigle; cela tient aussi & ce qu'à 
la vjIIc 011 ffmplfiie. pour lu fernien- 
lation, de \& levure fratclm de bière 
et qu'on rennincllelfs levains, Lindia 
que Ifs cantpaiinirds aîiandouncnt 
souvent à vux-iiiëtnc.'i, pendnni plu- 
sieurs jours, les Icïflins, qui sul>is- 
sonl alors lii fermentai ion acide et 
ne donnent plus lard qu'un pain bis 
et d'une saveur un peu aijrrc 

Lo<i ])aiii>t tiitif) avec de la UirtiK de 
première qualilù sont plus itourris- 
Niiil'. i[U(' ks pains de secondi; qua- 
lité comme le moulri) t'analyse Hui- 
v.ante(ile 1a qunnlitéd'oiotepour 100) 
donni'T p.Tr Violet. 



1- ^cliamillon. 0.t« l.is i.3û 

2- — 1.05 ) 36 a.(W 

3* — O.OB l.iH i.es 

M(jyoiin« I>.«i9 | is 1.57' 

Dans le Libleau suivant, Violet 
montre les diirirenccs entre la croûte 
<.■! Va iiûl' : 
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possède une valeur nutritive Hé|jfindanl de son mode dfi pré- 
paration cl des sul)stancos qu'il contient. Je ne puis entrer 
ici dans les détails de cette question ; je vous renvoie au traité 
de Payen, h la thèse de Violet et surtout au travail de Gra- 
hain qui a étudié si eumpIMcmc^nl la chimie de la panilica 
lion (a). Je ne veux vous signaliM- que deux points : d'abord, 
c'est qu'il faut combattre ce préjugé vulgaire, qui veut quo 
le pain soit d'autant moins nourrissant qu'il est plus blanc; 
c'est \îi une erreur pjol'onde. Les analyses de Payen et de 
Violet montrent que la richesse en matière azotée augmente 



CniU. me. 

Eau 17.15 41.13 

MatifrrijK aitulées intiM 

I(iIitoi(£liilciioiiana- 

l'igiir») 7.30 O.W 

MmiiTc» aznlvflii Aolu- 

blcE (Blbuminu au 

annloKUCi) , fi.70 0.*!î 

MbIï'tp* non Azol^e* 

)ottib]«s (dextrine, 

nicro) 3.8fl 3.79 

AiBidon 03-5» «.55 

Hatiferei |ru»c!i l.lK 0.70 

MaliÈres minérale»... t. SI 0-81 
tOO.OO t(Mi.(H9 

Lo pain de munition de l'armée 



ruLncvii^c «tt piVpar^ eictusÎTetiient 
avi'c lie la farini* di* rmnieni, iloni 
Q» II, pnr Ik lilniu{;<', filrail le »nn 
(SO pour 100); aulr«ïois on n'cilnij'ait 
que 15 pour 100. Voici, d'aprix i'o(f~ 
ginlti, ['aiialyiiR de ce pain (6) : 

Eau 3*.17 

Sucre „ iM 

Dextrine | .0| 

Amidon 44 .M 

Matières ai»lé«s 8.K> 

Msti^ret gra*tM 0.79 

Son Lavi! à \'*nii froiJo 0.07 

Malièr» (lues i,y$ 

Torlfts 0.» 



{a) Crnliani, la Chiiitir de [a juiiûfiraihn. Ctinlor Lfclurei ijaumal o[ llu 
Sorirlij of Arit. 1H80, al lUvue inUryuilÎMMlê det tri^acf-^, iKS\). 

(6) l'armcRtier (A.-A.l. ir l'arfuil Uoatangrr, ou Traité et'tiipht ivr lu fahri- 
ealion et le Minmtrfe du pain. \'-,in*. Ift'V. — Chnvalicr (A.), Ktaai imr la vent* 
d« pain A Pari* {Ann. Ae chimk et de fthyt.. t. UI. 183ïi). — llniifi^iiiann (N.-T), 
flet tuiiiilanres de ta Fran^r. du blutage et du Tfndrjiient de» farirutti el de lu 
composition du pain de rnuiii'lio» l.inn. d'iiijg.. 1" K^ric, l. X\XIS. tÛH). -~ 
l'élipiil (H), Sur la computidun da hlé (Hnmjilei rfniiiti dr l'Ac. drt «c, t XXXI, 
18î>t), — Hcrvclou (A.-U.-M. Quelques Considératiùwi mr la panifiraliûn W let 
Çimlilfx r/'un bi>n jiaia. Tki^.iic iln pnrji', IKÔX — Puggialu, Du pnin de munition 
duSrihaé aux traupex européennet et de la compoiiiifin fhiuntfue. du ton {lire. 
de mém. de tn^d. milil.. i' sf^rio, |. XU, Ifô:i). — Itonzi, Priei'i hiaioriqae nr la 
panipcalMn anci'-nnr tt modrrne Psri*. lf.^>7. — M^gfi-Ui^urU''*. Du fmmenttt 
do pain de froment [Mém. de ta S»c. impèr. et cenlr. d'agrieulltire, IftW). 
ÏÏarttl, Traité snr le. blé et le pain, ISU». — Thotnsiin (ftoij.-lhiuil.], Jforf» 
eitimating the nutritive value o( ISread [Med. Tinie^ and On., 1663). — l'njrMÏ^ 
Tiailé thé'^riifXie tt pratique de$ tubstancet nlimeutairet- Pari», IB6S. — Pricitd* 
cttiiiiie indatIrieUe. — Yiolcl. TlièfC do Paris. 487lj, ti° Itl. — Pour le* autro* 
iodicnltuni titiliiigniplti<|ucs, vvir buoiuirrcl, Traite ithi/çiène, H77. 
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la qualité Hii pain, et que les pains les plus blancs, 
X diisdf pre^ièrf qufriû fi, sont auss^i les plus noiiiTissants. 
Puis, et c'est là le second poinl sur lequel j'appelle votre at- 
tention, la croûte est plus nutritive que la mie. 

On a discuté longuement la question de savoir s'il était o» 
bon d'inlroiiuire du son dans le pain. Vous savez tous que, 
par des blulerics plus ou moins répétées, on (inil par débar- 
rasser la farine du son qu'elle renferme et qu'on obtient ainsi 
une farine jiliis ou moins blanche. Au pnint de vue alimen- 
taire (I), la suppression du son est une bonne chose; (ont le 
monde parait admettre qu'à poids égal le pain qui conlient 
du son est moins nourrissant que celui qui n'en contient 
pas, et dans l'armée on considère l'inlroduclion du son 
roRime inutile à l'alinienlation. 

Messieurs, celte exclusion du son est peut-être excellente 
pour ralimentalion de l'adulte ; mais, au point de vue tlié- 
npeutiquc, il n'en est plus de même; l'analyse, en effet, 
aonlre que les matières minérales, et en partienlier les phos- 



(l)llMlinti>r«!isant(lficoaaiLlU'eIes 
[iilî'-rrni'L-s qui ctistpnt, ;iii pciiiu di; 
de Ifîur campo_^ition, entre le 
itt U farine; «us»! croyons-noii-i 
lie donner les deux analyses, 
de l'oggiale, l'aiiiro do Puycn. 
î, tl'apr^^s Poggialc, l'analyse du 




Ire que le son conlieiil laoiiis d'umi- 
dnn ri Hp suhslnnces axol^ps, mai-; 
plus (1(> matières grosses, i\i> cHIu- 
loii« et de sDbstancos minérales. 



12,000 

IJKKI 

nan ttolfie» 7.70lt 

s>olf«« r>.RI!j 

imoluUir* aMimila- 

bIfT* a.MflT 

Iitsninblr) nen lasl- 

miUble» 3.010 
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Matières Rrasscs 
el ir^ce* iL'c!i- 
ncii"*! -finrlifiii- 
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CgIIuIom 

Sul"laii'0!t in i- 
ni'rslv» 
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[iliales, ne sont pas iiniformt'ment répandus dans le blé el 
siùgenl surtont dans l'enveloppe de ce dernier." Aussi, lorsque 
vous privez la farine du son, vous la privez en même lemps 
des phosphates et des sels; or, ceux-ci ont souvent un rôle 
considérablcdansl'alinienialion des nourrices et des enfants. 
Lorsque je traiterai devant vous de la dyspepsie du jeune 
âge, je vous montrerai que le seul moyen d'introduire des 
phosphates dans l'économie, c'est d'employer ceux que la 
nature a déjîi assimilés, et de faire niauj'er, soil du pain 
de son, soit certains légumes qui renferment, comme les 
féveroles, par exemple, une grande quantité de ces phos- 
phates (1). 

Je ne veux pas quitter celle que^!tion du pain sans vous 
signaler les deux acquisilians récciiles qu'a faites l'hygiène 
alimeniaire avec le soja et ta Icgumine. 

Le soja, hhpida soja, est un haricot originaire du Japon, 
aujourd'hui cultivé en grand en Europe el parliculiëre 
ment en Autriche ; ce haricot renferme une grande quantité 
d*azole el peu ou pas de matières féculentes. Lorsqu'on 
débarrasse ce haricot de l'huile purgative qu'il contient on 
obtient une farine que l'on peut panifier soit seule comme 
le fait Lecerf, soit associée au gluten comme le pratiqua 
un boulanger de Reims, Bourdin, 

La légumine, la fromentine, l'embryoninR sont retirées 
des embryons des légumineuses et des graminées. On sait 
que, par les nouveaux procédés de mouture, on fait éclater 
le grain de blé et l'on peut alors, par des systèmes de 
blutage, recueillir ces embi-yons du blé ainsi séparés de la 
graine. Ces embryons contiennent une huile dite huile de bléj 
qui est purgative, comme l'huile de soja, et l'on peut obtenir 
en la séparant une farine qui peut tHre utilisée pour l'ali- 



(1) En Amérique, oit » insisté lon- 
guement sur la valeur du pain de son 



pour lu conscrraiion des dents. K&1| 
alQrme que le )>ain de son coaK«ni 
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tnëntatioii; c'est ce qu'a fait Buvet {un Pougues) pour la 
léguminc et Doulliol pourla rromciitine; cette Tarine con- 
tient peu de niatû'-ros foculciiles et est tris riche eu substan- 
ces azotées. On peut utiliser ces diverses préparations pour 
la cure du diabiMe. 

ic passerai rapidement sur les fruits en vous rappelant 

touiefois que ces fruits introduisent dans l'économie des sels 

ile soude et de potasse utiles à la nulrilion. J'insisterai on 

L particulier au point de vue du trailemonl des dyspepsies, sur 

■le parti que le médecin peut tirer de la cure de raisin. Le 

■ raisin mùr, de bonne qualité, pris en quantité suflisanle, 

r produit en effet de bons résulLits dans la cure de cerlaincs 

dyspepsies atoniques, et particulièrement dans celle qui 

s'accompagne de constipation, comme cbez les goutteux, 

par exemple. 

Voici les règles principales de celle cure: vous ordonnerez dp ueum 
lu malade démanger avant son repas, du raism qu M ne 
trouvera pas tout préparé sur la table:, mais qu'il devra lui- 
même aller cueillir sur les treilles, et mieux encore, sur le 
cpp lui-même; comme raisin, vous prérérerez ceux qui four- 
nissent les meilleurs vins de la région où vous vous trouvez 
tux raisins dits de table. Rejetez ceux qui ont une chair trop 
Jure ou une enveloppe trop résistante, et choisissez ceux 
qui renferment la plus grande quantité de sucre. 

Quand h la quantité à prendre chaque fois, il m'est impos- 
sible de la fixer; elle varie aveo chaque individu. Vous direz 
au malade de s'arrêter quand apparaîtront le dégoût ou le 



idmirableinent les dents et il a cita 
très grand numbre du faits oit il 
afD de doaaer du pain de son pour 



li Trwruartion$oflht Itlinoit Statt Dental SocîeUj {Joumai de» eonnaUutnees 
—Vf. Itf mai tant). 




cmp^clter leur chute ou leur fllléra- 

tiiin (a). 



Ucs 
■leooli. 
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gonilemcnt stomacal qui accompagnent toujours la trop 
grande ingestion de raisin (1). 

Celte cure amène des garde-robes assez nombreuses ; elle 
n'affaiblit pas rappétit; bien au contraire, le plus souvent, 
elle stimule les fonctions de l'estomac. Mais ici» comme 
pour la cure du petit-lait, il faut le dire, mille circonstances 
étrangères au raisin favorisent le résultat de la cure : le 
grand air, les promenades, l'exercice en plein air sont 
autant de stimulants favorables. 

Celte question de la cure de raisin me servira d'intermc- 
diaireeatre l'étude des aliments solides et celle des alimenta 
liijuides. Nous allons maintenant aborder celte partie de 
notre sujet eu traitant de l'inlluencc des boissons alcooli- 
ques sur les maladies de l'estomac. 

L'irinuence des alcools est déplorable, et ici, dans notre 
salle d'boMimcs, nous voyons le plus souvent les gastrites 
i*ésuller, soit de l'abus de ces boissons alcuoliques, soit 
simplement de l'usage de ces mômes boissons, qui, le plus 
ordinairement, sont de mauvaise qualité. 



(t)Lc3St.ilioDS les plus renommées 
pour la cnre tlu raisiii sont : Durk- 
iieim (AllL'mugno), Grcîsweiler {Ha- 
viùrcy, IIitjg4>ii, Knnizti.icli, lltuInH- 
lieiui, Grûtibc-r;; (Sili'sie), Mcraii, 
(Tyrolj, Vevey. Moiilri'UK, Veytaux 
(Suisse), Aigle (Saroie), Cclle-les- 
Btiiai (Âriiichc), de. 

I)'a)irêft Uein-y et Clievalier, le suc 
(Ju raJâin cunlieiil : 

Matières albumiiiQTdea.. 1.7 

Siiciro, KOULcna IS & SO 

SubiUncci minérale) 2 

Ebu 7Si 63 

Las rjusino lilnncs Ic^ ])\ns uni' 
ployer nuiit le chiissi-his et li; [liint^iiii 
petit-gris; les ^Hi^ill^ noirs KHit le 
(letit-iiuir cl le iiaurillon. 



D'après llolurcau {Dictionmtirt 
eneychprdiius des sciences ««"di- J 
caii'S), le raisin d'une vijfitt!, quelle I 
i|iih! soit son t'8|tt^ce, *ioiil le* racines f 
sent dans nn sol argileux cl duus uu \ 
payt) froid et liuiniilc, ai ai|uuu%, 
peu aacTc et surtout sensiblement 
aciile; il est laxatif, purgatif m^me; 
l'effet L>»loppus6 si lu raisin (trovieut 
(l'un terrnin ferruj^ineuv. 

].es raisin!) iiiàri!> duas an sol bl- 
saltiiguc, graiitlii|uu ci surtout volca- 
nique, soiil (iiu reliques, mais ils 
sont aussi toujours excitants; quant 
^ ceux qui «ivuuL-nt dans une terre 
fraîche, ils sont géni^rsknM'nt pt^u 
aroinnh<|U(:s ; ils ont, de plus, un 
effet dépressif. 
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îux causes principales expliquent surfisamnienlja pro- Acuond» 
tuclîondcccs ti'uubles do reslomac : ce soiil Texagéralioti Vo»i«mM' 
le l'acidité du suc gastrique d'une part, et le mlenlisscmonl 
fde la digestion de l'autre. Charles Kieliet, par ses expériences 
surMarcelin, nous a fburnidcsdocuineatsprécieuxâurla pre- 
mière de ces causes. £n e0et, si Ton examine, soit pendant, 
soit en dehors de la digestion, l'acidité du suc gastrique, 
comme Ta fait Charles Richet, on voit qu'elle se traduit, à 
jtfun, par 1.3 en poids d'afidc clilorliydiique par litre, ol 
[tfndant la digestion, par 1.7. Mais si l'on introduit dans 
l'estomac do ralcool, l'acidité» ininiédialeuient, s'élève h, 
3.7 el même jusqu'à 3 et 4-, si Ton t'ait usage d'eau-de-vïe. 

Il parait donc démontré, aujourd'hui, que l'introduction 
(lu vin ou de l'cau-dc-vio dans l'csLuiuac a pour premier 
effet de doubler el même de tripler l'acidité du suc gastrique. 
Sià cela vous joii^riez l'aoliim irritante de l'alcool, action 
i|ui se fait sentir surtout sur les membranes muqueuses, 
TOUS aurez l'explication ties phénomènesqui se dévelnppont 
chez les alcooliques, et se traduisent, au point de vue de 
l'eslomac, par un ensemble de sympLùmcs auquel ou a 
donné le nom de hypf.rchlor/itjdnc. 

L'action de Talcool se prolonge-L-pIlc, il n'y a plus siiupla 
trouble fonclionncl, mais bien alors inilannualion de l'or- 
gane; on a ce que les Allemands décrivent sous le nom de 
catarrhe de l'pslowiic. Dans ce cas, l'acidité anormale déter- 
minée par les boissons alcooHiqucs trop lon^^temps prolon- 
gt'te^, entraîne au bout d'un ccriuin leiiqjs une dimiimljua 
dans la sécrétion du suc gastrique et une augmentation dans 
lasécrétion de mucus, ce qui donne naissance aliirs à ces pi- 
tuites s^péciales qui caractérisent les dyspepsies des buveurs. 

Duchaer (1), par des expériences précises, faites soit h 



i}) ItHcfanvr. iLiii-i une stïric t\'c\' 
j^tieticei tuiu-ii ^ur les digcsLioEH 



ïLrLillcixïtUs, il ii'.-thoril moiilré i|u*im 
)Jt:tilblijC(ralliiiiiiiiicd'uiic«nltmctrc 
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l'aide du siphon stomacal soit par des digestions artificielles, 
a montré que toujours l'alcool, môme à faible dose, ralen- 
tissait la pcplonisation dps aliments. 

Toutes les boissons alcooliques prises en excès détermi- 
nent de pareils accidents. Cependant il est très important de 
distinguera cet égard les boissons de bonne qualité de celles 
qui résultent do. mélanges plus ou moins complexes. Dans 
notre travail sur l'action toxique des alcools, nous avons 
montré, le docteur Audigé et moi, que l'empoisonnement | 
déterminé par cesderniers est d'autant plus grand, d'autant 
plus intense qu'on s'éloigne davantage de l'alcool vinique, 
et qu'il atteint son summum d'intensité avec les alcools de 
pomme de terre. 

La conclusion que nous avons tirée de ce travail, c'est 
qu'au point de vue de l'hygiène (!)il fallait, par des rectifi- 
cations successives, ramenerles alcools de la consommation 



cube, inuitilciiu â la U'iiigiùraLurc do 
iO*dans 30 centimètres cubes d'eau 
distillce, ndiUlionnne d'une qimnlit6 
Ciede p«psiii« et d'aciiJe chlorjilrî- 
que» se peplouisailen sis et en huit 
liQurus.Siron ajiiutvaumélHnt(o utm 
quaiititù d'alcool Dcdûpassanl pas 10 
(>oiir tOOdu poids total, los résuUuts 
sontlfis niCmes. Entre 10 et "H) pour 
100, la |)Kptoiii!t;ilii)n ohL niluniïi!; 
au delA AfiO ftour 100, elle est com- 
plèlenient ai rOlée, mémt! .ipi'ès cent 
cinquante ta'ures. 

Puis dans udc autre série il'c\p6- 
riences il se serrait du tnbe Faiirhflr, 
il donnait à des malades <'i esluinan 
sain ilti re])fts idenliquvx, aiuiju«ls 
DU ajoutiiit des quimlités variablesi 
de boissons ulcuuliqucs, puis il lavait 
l'eâlomac sii: htruros après; voici les 
résulials auxquels il est arrivé : la 



biLTe et le vin m^nii- pris modêrétnent 
ralenti ssecLt la di^c^lion; de pigs 
grandes quantité» l>alrareiil davan- 
tage; de plus fortes sont à miîiue de 
l'arrélLT complùtcnienl (a). 

{\) Voici les conclusions relatives 
â l'hygiène que Ilujardin-BeanmcU 
et Audigé ont tirées du leurs recher- 
ches expérimentales (brurs expè- 
rieuCL-s faillis sur des chiens ont dé- 
passé le cliiiïrc de âÔU). Ils nnl toui 
d'abun) i-lahlt pour chaque alcool les 
doses(£)riïKcs/imi((f«.c'eit-i-direles 
quantités d'alcool pur qui, par ttiln- 
Ktamme du poids du corps de l'ani- 
mal, sont nécessaires pour amener U 
mort dans l'espace de vin^'t-quatre i 
lr(!n\e-f,i\ beuref, avec un ubuissc- 
incEU graduel el persistant de la 
température. Par le mot alcool pur, 
ccsr-ipènnie]italeui-Eco)iiprenuenlr«- 



(a) Bucliner, ConlriOaiian â l'étude de i'tteliun tle l'alcool sur la iltytttion J«- 
triqitt {Otuttcke Arch. f. klin. Med., XXU, :> «l 0). 
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à l'élal d'alcool cpiylique. Et, messieurs, on pcul dire que, 
pûur l'estoinnc, il en est de même, et que l'eau-de-vie de vin 
est la moins dangereuse des eaux-de-vie de consommation. 
Il ne faut pas oublier, cependant, que l'abus de l'eau-de- 
vie, même la plus pure, détermine des accidents du c6lé de 
cet organe. 

Ouant aux vins, on peut affirmerquerestomacesllemcil- D«Ti«e. 
leur juge de leur qualité, el j'en appelle pour cela à votre 



lai qui marque tOO' C. avec l'alcoo- 
mitre de Oay-Lnssac, i la lempéra- 



lure dcl&'à. Nous donnons cas doses 
limites dans le tableau ci-dessous : 
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DKSICNATIO.I 

DIS tl.CooLi 

■1 da Iwri iiTivit, 


DoBia ToMUces KovmNss 

par kUoEï. du rclnla du torpi 

de l'animal 


il l'dut |Hir. 


■ r^lnl liadllutioii 


AIcTCll 

fcniignléi. 

RM 

ttnataU*. 

iM-kleaois. 

pal jilaaiiq lies. 


AicnoMthjliquc Cil>0. 
, AM«h«de ic-iUqvt! C'II'O. 
' F.ili'ïr «c<iliquD C*H>0*.cm^ 
1 Alcool vrnpylique VMVQ. 

Alcool [luljliqilfl r/H'oO. 
i AJconl ain;li<|iie C^tt>*0. 

Aleoul nirlhylique chiiiii<[ue> 

inrni pi:r CH'O. 
Eiprit 'le hnii ordinaire. 
Ac«(onv C^IIHI. 
Alcool œiMnlli;lic|i>ii C'R«>0. 
Alcool csprjiiqueC'll'niO. 
XtetMl cél;li()ue Ci*h''>0. 

Alcool uo-propjli^gue C^H'O. 
Cljeérine C*H»0'. 


8»' .08 


.1 m 
3.t:> 
l.s: 

1,5(1 à l.liO 

7.00 

b.Ti i R.IS 

5.00 




3.t<0 

i.iKi 

1.70 


S.OO 
7 à 7.&Û 






3.T0 à 3.80 
S.àOAO.OO 





Uoaat aux rauv-de-vie du coni' 
utnv, «oici le» conc1u»ionii de Du- 
jaHin-UpdunieUel Audig« : 

Tow U$ eauX'de-vie H alcools 
Al wmwurce sont toxiques et leur 
adiftn nocive est en rapport :\'a vec 
Foriftnt He ces alcooU; S* acec 
ktr 4fyré dr pureté. 

\*Ort§ine des eaux-4e-vie du cont~ 



merce. — I.'ori(ïiiie des caux-ile-vie 
joue un rl)\>.- pn^[iuiiiléi'a[i[ iiu ^oiiit 
de vue de teurac(io]i toxique, et toÎcJ 
dans (|iiol ordre nous suinnii>K portés 
il clasiicr les différcnls produils que 
nous avotiR «tp<>rintenlé!( : 1* aU 
cooh el faux-de-vîo de vin; â* eaux* 
de-vie de cidre el di' poiro; 3* eaux- 
de-vie de marcs de reisiu; V alcools 



m Ï.EÇONS DE Cr.miCUK TIlklIAl'EuflQUE. 

expérience personnelle. Lorsiiue, dans uiKtlîncr, vous aureî" 
bu des vins de mauvaise ([ualilé, et résultant d'une fabrica- 
tion plus ou moins interlope, vous verrez alors, sous l'in- 
lluence de ces boissons, niônic prises raodércmcnl, se pro- 
duire pcmlanl la nuit, des contactions, de la chaleur du 
côté de l'estomac et des renvois acides plus ou moias fré- 



ct LMUX-de-vi« du grjîiis; ô* »lcooU 
cl ejiux-du-vîe de belteraves el du 
tni'ias&r. il»: bctlenives; 6' ulcuoU et 
ettus-Jt-vic de pommes de lerrfi. 

Ccllu clussilkalioii est en rapport 
a\cc les rccentus ilécDtivcrles iCEsi- 
ilorc l'ÎL'rre i|ui a montré t[tie les 
caux-de-vie ilu coniiiiurvc L-oiittcii- 
Ticnt, en iiroporliona tariables, im 
certain iiotiibn; d'alcDolii. Si l'alcool 
de vin csl le muiii^ nocif de tous lus 
Alcools cominercintix. c'e^t iiii'il rcii- 
ft-rme pre«([iii^ exclusivement l'alcool 
élliy]ique<|ui eslli* tnDiii>; l»\ii]ii(r ij>; 
la séiifi. Il doit c\i»tei', inérn*.' dun^ 
les eaiix-dc-vi(! du vin, []ui;li|ui!5 pui- 
sons autres que l'alcool L-t)ijlique, 
car elIcR sont nn peu plus toxiques 
que cet dcuul cliimi<)ueiiu-[it ]iur. 

I/ciisleiicii d'une cui'lainc qtiatitité 
d'alcoolï propylique, œimnlliyliiiiie et 
tapi'yliriuc, etdc leur^ produite d'oiy- 
datioii diin« les vaux-dc-vie de marcs 
de raisin, de cidre til de poii-L', nous 
Bxpliqut- la {lui^isuncG toxique su})£- 
ricurc de ces hoUsojis alcooliques 
cvniparét^s aux eaux-dc-vîc de vin. 

C't;!>t purlic>dî«rcrji«iil dans le» 
raii\-de-\ie de };rains el de belte- 
raves ijn'lsidtire Pierre a cuiistutû 
IVïiislence des iilcoids proprliiinc, 
bntjliijiie et aDiyli([ut>; un comprend 
par 14 leur grande noci^ilé. 

Eulin,»i les ïIcuoIs ut ettux-de-vie 
de |kornim?s d(i terre iiauii oui pnru 
tns [Au* loviriiir!) des esLtu-dtwit! dn 
coininciTe <]«« nous ayons espéri- 
nentées, c'e&t qu'ils tontieununt en 



proportions vnriubles des baîlcs es- 
sentielles, qui soûl, eomnie on le 
sait, L-otuposècg d'alcool butylique n 
ainylique. 

S° Purelédrt raux-de-vie du com- 
merce. — Ce que nous venons de dire 
nou» est une preuve que, jtDur reii- 
itre niuins toxique une eui-de-vie 
du conimcrce, il faut la débarrasser 
des produits impurs qu'elle contient, 
ainsi que des alcools nutrcH que l'al- 
cool élbylique. Nous arons ru, en 
eflrt, dnns nos c\périon<:es, qu'il 
exisie, Hu point de rne tonique, d«.'s 
dilféreuccâ ciilre les alcuob reclilîùs 
et li!s produits qui, sotiK le nom An 
fïegviei. résultent de la distillation 
brnie des nialii-re^ fi-rmenlves. 

E^t-il possible de rectîlicr des 
eauK-dC'VJe ducuniiucrce autres que 
eelles du vin, de fuçiin » ce qu'elles 
ne renferment que de l'alcool cthyli- 
que? Ce;^t Ik une question que nous 
ne jiouvons réi^oudre; m;ùs ce que 
nous pouvons dire, c'est qu'il serait 
tris important d'arriverà ce r^iullM. 
Il y aurait aussi le plus gr.-ind intêrtH 
à trouver des riiactions physiques ol 
chimiques pratiques qui pennissenl 
de reconnaître dans lus hoiss^ns 
alcooli([i[es la présence des diren 
alcools qui les composent. Mais, jus- 
qu'à ce que ces procédés soient eu- 
lr6s .dans le domaine public, nous 
pensons qne, dans le cns où la ron- 
KO[ii[ii;iti«n desakuoU sera reconnue 
uèccssairL', il faudrii, pour satiâfuire 
à ce besoin, n'user que des eBUJ[-d.&- 
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quents; si, au conlraiœ, vous avez bu la môme ()uantilc de 
vin, mais de bonne nature, de bonne qualilé, des vins 
exempts de ftaude, jamais de pareils accidcnls ne se pro- 
duiront. 

Aussi, messieurs, nous devons faire entrer pour une 
grande pari, dans la dyspepsie de la population ouvrii>rede 
nos villes, d'un côlé, la f'aisification ébontée des boissons 
ser\-Ics sous le nom de ci'/i, et, de l'autre, l'iiabitude déplo- 
rable de prendre ces boissons alcooliques, et surtout le vin 
blanc, à jeun, et de mettre ainsi directement et sans l'inLer- 
médiairc des aliments, les alcools ca eontact avec la 
surface muqueuse de l'estomac. 

Les bières el les cidres j>raduii'aicnt les mCnies elTels que d» tièr«> 

f I 4«* 
cldna. 

ri* d« vin; ilan* les contrées où ros 

eïvxi)e<vic ne peavcul ilrc obte- 

BH), on «loii s'eÂ'Drcer, pnritr^ nn:- 

tilkalions<;uc(-e$sives, dt^ili'bitrrusser 

Ut alcools lies proiliiiU impurs qifils 

rfbftrnnent et essajer ainsi, s'il est 

(Hissiblc, ilv lus raiDencr il l'élut il'al- 

coalélliylitiDr. N«s rectierelies nous 

«ni ^alcinrnt montré qu'il serait 

Bêmsaire •!<! s'opposvr. If plus uoli- 

•rmciil possible, par de^ mesures 

légr^Litives ni fiscales appruprirVs, 

ui bisififations des eaux-do-vie 

■lilrt tftf vin, uiii'ii qu'à l'iulmilticliuii 

(Lus les hoissous, le rîn, pur exi'm- 

f>K (Talcool iivaot une nutru ori- 

)»»•• que celle de la riTinenlnlion 

Tifiique. 
Tuiites ces cunclusiuiis sont utiu 

cunTirninlinD i^Tidfale des recherches 

■utiuîqnes qui ont £lè eiilrepriso^ 

fMH j|ippécicr les ravages produits 

^tr le-5 Ikiîmodii alcvolique;!. Cv*i 

dis* lei pays scniidinaves, où l'on 

Uil ane ronsomrn.-iTii'n ruclusivi; 

d'Riut-do-vjp i\e poniiiR'x il<r li^rrr, 

Itel'alcooUsiueatteinl ^oa $ummum 

fiaiasiti ; c'est iiièine là que Ma^uus 



lluss a décrit, pour la pr^mièri! fois, 
l'ciL^ciiible jiRlIiologtquc (léli'niiiué 
pur l'us.i;{<! [^t l'alnis di>.4 nicooh. Si 
dans k'i autres pays du Nord l'alcoo- 
listiic tait niis>i de iiouilirinisc« vic- 
times, cela lient aux eaux-de-vie du 
gruinsct de bcllsravus dunl on y fait 
u^iigc. 

-Mais ci^lli» question se précise bien 
daviiiitag»; lursqnVa la limite à h 
Fr^iiicc, CDiririie l'a fait M. I.unïer. 
qui inuii II nionlri^, par ms caries si 
rciitai'qualileiiifriil ûlublies, que les 
délits i-t lei crimes qtiî résultent île 
l'abus des boissons alcuoliqucj sont 
PII rjipport direct avtc TusagR des 
nk'ools aalres que celui fourni par 
le vin. trest, en eflel, dans les di^- 
parlctiieols non viiiicules que l'on 
voit se produire avec le plus de fré- 
quence!, l'ulcoulisine ; si, dans les 
contrées où l'on récolte le vin U 
exista qurlquefoi^ des alcooliqur», 
cela lient à la présence du gmndes 
iiiduslrieiî (jiii eiilriibienl la cunsoin- 
m^itlAn dVaiix-dc-vic auires quo 
celles du vin. 
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le vin, el, dans ces derniers temps, Bœns signalait à l'Aca- 
démie de médecine de Belgique Taction désastreuse del'abus 
des bières dites de Bainère (I). 

Ces troubles délermini^-s ducfttéde l'eslomac et de l'intes- 
tin par les bières, résultent le plus souvent, comme pour le 
vin, des falsificalions que ces bières subissent et en paiticu- 
lier de l'introduction soit de l'alcool, soit surtout de Tacide 
salicyliquc. 

Défendez donc aux dyspeptiques à tendance acide l'usage 
de Teau-de vie ou du vin en grande quantité. Vous permet- 
trez, au contraire, ces boissons, ou tout au moins leur usage 
modéré, aux personnes atteintes de dyspepsie atonique, dys- 
pepsie dans laquelle font défaut la sécrétion du suc gastrique 
cl racidilédc ce liquide. C'est dans ces cas que vous pourrez 
autoriser le verrcde liqueuraprès le repas,et ici encore vous 
donnerez la prél'érencc à la bonne eau-de-vie de vin, qui est, 
comme je viens de vous le dire, la moins toxique. 

Toutes les conclusions que je viens de formuler sont sur- 



(i) Le docteur Btcns a rassemblé 
unc«rUiiii nombril d'ohsfrvnlîons qui 
lui ont permis d'admetlrv les conclu- 
fiions suÎTUHtes : 

!• I,a bière diti; de Bavière \>to- 
ïoquo i:iiii<ll mw ivresse, tantôt une 
inJii{«»lio[i, luul à fuit spéciales chft 
les sujets qui n'ont pas coiilnicliî 
niul)imdc lie cciit! boisson; 

â* l'rise li.t))iturlli^ment à doscii 
modérées, clk précipite la digestion, 
pous»i; nux évAcualîoiis aliiiies el 
occasiouiLC, Si la longue, des dùran- 
goment dt-s voies iiiiL>.sliiiiiIes, uintti 
que àii conj^câtions «clives des pou- 
mons et du rœur; 

3' L'ultus prolongé de lu bière do 
Bavïiïre détermine, le plus souvent, 



des alTectians graves de« centres 
nerveux de la vie de relation et de U 
vie vi-gtlalivc; 

4° l)«s mesures Économiques, lal- 
Irs (]ue l'élalitissement des droits de 
douane proportionnels ad vatûrtn 
sur les truis liasse» de vîus, popu- 
laires. Drdin.-iîrcs et lins (4, 10 el iO 
centimes, par exemple), clc., dc- 
vriiienl être édictées par le gouver- 
ncmenl lidgfi pour arriver à faire i 
peu iiri'» ruver l'ub^iiillie et ta h'ièn 
de [lavioru du cadre des buissons et 
à ïiilistiluiir le vin i la biùrc, et U 
biér«aiiv liqueurs spirilueuses, dans 
le régime et les habitudes de nos 
populations {a). 



[«} Bœni, Bmtl. d« fAead. lU mH. «fo Belgique, t. Vl, p. 2(19, 
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lODt basées sur nos recherches expérimentales sur l'action 
toxique des alcools, recherches aujourd'hui confirmées par 
celles que nous avons enlrcprises ît la porcherie que nous 
avons établie dans un des aLatloirs de Paris. Pour répondre 
aux objections que l'on avait adressées à noire proct^dé 
d'expérimentation qui consistait, comme vous le savez, à 
tuer rapidement les chiens en leur injectant sous la peau 
des doses variables d'alcool, nous l'avons administré h des 
pures parla voiebuccale» cette foisà petite dosejoumaliérc, 
déleroiinant ainsi chez ces animaux de Talcoolisme chro- 
nique. Lh encore nous avons pu constater que plus on s'éloi- 
gnait de l'alcool de vin, plus les phénomènes d'intoxication 
étaient marqués (1 ). 



(1) Ces eipériences ont portû sur 
dh-bnit porcs <|ai, pemlanl trois ans 
enl rrça des rations journalières if. 
4iff«r«nl« aIrooU; la dose niojeniiti 
a élé d« 1*^ par kilograinnic, de 
manii^re <)ue les aniuiaiu [irciiaicnt 
d« 11)0 â 150 ^rammej d'nlcool pur 
]i>iir. Mous ne reprodiiisriTis ici ({nf. 
In conclosioiis tl« vc Ir^vuW iguj thnl 
tnjt i l'aclion des difr6rents .ticools. 
Clucun de nos Hniiiiuui, suurnn qui 
iuil destiné i nous «errir de témoin, 
prroul un alcool difT^rccil, «oit <lu 
Idcoolde pommus de terre, soit de 
rdeool de grains, soit du l'alcool du* 
h«Uf raves, soil de l'nlcool mût hylique 
Mil do l'alcool éthylique, snil t}n<-or« 
ftntm lioisM>iis, comme l'obsititlie: 
et f essence d'ab^inlhcOueltines-uiis 
itas alcooh, ceux qui provi^nati^nt 
éea betleraTes, des ^mins et des 
faamii'« d<> twrn* t'-Liicnt ;iditiîiiî$tr^s 
MU deux formes dilTércntes, c'est- 
1-dire k l'état de flegmes ou d'n]- 
tM>l bnil et à l'élot d'alcool rertillL'. 
hirmi \cf alcools obtenus avec los 
fommes de terre, l'un de ceux que 
■ws arons expérimentés él»iL dix 



rois rccliné cl nous arait Hè tmo^é 
par Smilli (de Storkholm). 

Lp<! résultais auxquels nous S0Enmi>s 
arrivé» avec nos dix-huil sujels qui, 
ainsi que nous l'avons indiqué, 
avaient ëlé parlagi^s rn deuv Hcries 
ne prrsi>ntont pas il bi'iiucoup pri^s 
1.1 prt>i-i«iaii pour ain*i dire itiattii-- 
malique que nous avions obtenue 
dans nos premières rccbcrches sur 
rinloxicilion alroolique alt^oe. 

NéaiLinoins, nous tirons pu noter 
4Terlains poinlsquiolTretit «in réel in- 
térêt, Nous avons conslaii* «i pnrti- 
l'Ulier que, pour cbocun des alcools, 
les fegmoâ se sont toujours montn^s 
plus nocirs que les alcooU rcclidés. 
C'est uiusi que le porc qui prenait 
des flegmes do graine n suiTombû 
AUX suites de l'alcoo]i>me ; «'est ainsi 
que celui uuqitel on donnnit dfs 
Hf-gmes de battenives, vi que nous 
avons socriOé dans le conrs de l'espô- 
rirni'nlatiou.a proscnli^ dt^« ronges- 
lions du tube digestif, du foie, dea 
poumons et eiillii des alhérotues ar- 
tériels. Ui' même aussi, nous avons 
trouvé clii'i! le cochon, qui éLiit sou- 



Du rM 
et du (hé. 
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A côté des boissons alcooliques, il faut placer les boissons 
sliniulanles, Ui'S employées da nos jours, lo café, le llié olle 
inatê. 

On a longuement discuté sur l'action réelle de ces 
substances; les uns prétendent qu'elles sont nécessaires, les 
autres, qu'elles sont nuisibles ^ la santé. Les uns et les 
autres ont tort et raison tout à la fois, tout résulte, en effet, 



misauv dogmes de pommes <Ieterrc, 
el que nou<i avons ùgalGmenl fait 
abattre, un« cou^ostioii hé[>alii|us 
des plus accusées. 

A rdt^ de cns animauv, reuv niu- 
qufls on ailtninislraild* l'alcoot L>tliy- 
liqui'ide l'.ilrool de pommes Ab terre 
iLyanl sobi dix rectilivatLuii!^ uu ini!iiie 
d'BUt^l^s iLJcuob rccUlÎL'*!, n'offraiiMiL 
que pen ou pat de lésiiii)->. Os faits 
nous autorisent dont; à cr-oire que cl>s 
dt-riii«i'S uIl'odIs comparût uux prû- 
n'tdcals, dont l'action e^t reconnue 
comme trils nocive, jouissent d'une 
imiDiiiiili^ relative. Kt s'il notit fal- 
lail rlas^er ces difTéreiiiti: alcools, 
noux diriims. en nous uppiiyani <;iir 
nos esp^TÎen™*!, que les moins 
tniiiines tonl l'nleci'Cil élhvlî(|iie et 
l'uEcoo) do poiiitnt-'s de ti?rre dix fois 
rertîfié, qui n'e^t d'ailleurs que de 
l'alcool êtliylique presque pur. Vien- 
draient ensuite le^ alcuols de bettt:- 
rave», de grains et de pommes du 
terre. 

[•■oiir lie rien omettre, nous U-vans 
remarquer que celui de nos animaux 
qui lif prenait aiuun alcool a siic- 
l'omljt dans Je cwurs de nuire vspé- 
rimentalion à une afTeclion pul- 
mnnaire, eniilra'i^téc pend.nnl le 
rigoiireuv hiver Ai' tS7y-80, <■[ qui 
était carriKlérisé'' par une vérîtalde 
«clvrosu du poumon. 

I.e« porcs auxquels nou>i avons ad- 
ministré de Talisinthe el de la tein- 
ture d'absinthe nous ont «flerl une 



9*'Tie de phi^nomines asscï intéres- 
sanls. Conlraircment ù ceux quiprc- 
naient d<*!i alcools, ils ont mauîreslé, 
pendant leur ivresse, une certaine 
esritalion. Le tremhlemeni chez cos 
n'a pa<i cli plus mnrquè que chez les 
poriti alcoolisés, main ils ont pr^seutÂ 
de la cu»lr:icliirc des tnemliros et 
une liyperestliil'sie asicz curieuse de 
In peau. Il suClisnit, en effet, quel- 
quefois de loucher léj^éremcnt la 
surface eulanée pour provoquer des 
conlracUims spa.'^madîques dans Ie« 
muscles des membres. Nous n'avons 
rependani jamais oh^ervû chez eux 
quelque chose de comparable à l'épi- 
lepËJe. 

Ainsi d&nc, et pour en Icnnioer, 
rc* expérif lires qui ont èlé si coû- 
teuses e\. qui nous ont demandé pr^s 
de trois annévs d'observation éta- 
blissent : 

I' (Juc les alcools, admînislr£<i 
d'une furon lento et continue, déter- 
minent chez le porc, au bout d'un 
certain temps, das lésions anato- 
miques, qui consistent en des con- 
gestions et des innaiiiiiialîoiis du lul>e 
digestif et du fuie, sans atteindre 
cependnnl diins cet organe le degré 
d'IhËpatiln iuli^i'slitielle que l'on ob- 
si'i-ve cbcï ]'lki}miiie alcoolique; en 
des t:unge»tion>i du parenchyme pul- 
monaire, qui peuvent aller qiu-lqne- 
fois jiistfu'à l'npopiryie; en dègiin'- 
resceutes aUiOroninteuses des gros 
vaisseaux et en particulier de l'aorie, 
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des habitudes des individus el des climats sous lesquels ils 
vivcQl. 

Le thé, en paiLiciilier, est une boisson sliinnlantc ci cxci- 
tinio, fort employée dans les pays du A'ord, où elle rend de 
{.'rands seniccs, tandis que, dans le Midi, son utilité'! est plus 
cuiiteslable (1 1. Pour le café, l'habilude joue un rôle consi- 
(li^rabltt, etlellcpersonnn qui, après chaque repaS|fuit usage 
du calé noir, vL'rra sa dit,'e.slion arrêtée ou ralentie si elle 
cesse de prendi-e celle infusion. 11 faut reconnaître cejïen- 
dant qtie, si Tusage du café donne de bons résulLats, l'abus, 
comme je vous l'ai montré en trailauL des maladies du cœur, 
peut déterminer des pal[ii[aLi(ius qui doivent faire cesser 
l'usage de cetlo infusion. 

Vous devez donc, au point de vue de la prescription ou de 
la proscription de ces boissons, prendre en considération 
riiabilude du malade et le clintatsous lequel il vil. Ceque je 
puis vous aflirmer, c'est que, dans nos campagnes, l'usage du 
ufé pendant les chaleurs de l'été et la fatigue des moissons 
rend des services considérables; et c'est au calé que nos 



^1 *n(ln (>n des sufTu^tiAns sanfrnines 
diia l'L>[iaissi>uriles niuwlcs kI itaiis 
le btsu c«lfu)aii-e ; 

î'Oaerv^ lùsion;:, inapprérinhtes. 
a boul Au trente mAis avec l'alcool 
rtliylii]ar et l'^s alcools qui otil nue 
Met ongioe que rolk* du vin, à lu 
Ofléilinn qu'ils nient été cnmpli'ttr- 
Mnl rrrliti''<i, sont au riintrairc très 
•raiicrs lor<;quVllos sont ))i'odui1(^s 
fv drs ulctmi» lirutïL on mal n'i-{iiii->, 
pvrnutlt ioil des li(-'tleraves, sait 
éetpvta-, soit des [lo ni nies de Icrrc ; 

3* Qa« ta liiiueur d'ahsinthi^ et 
rMiMK d'absiothe dAnnenl lieu 



chez leq anJm.inx i tid IVtriialinn ft 
lliiissi'nt mt^me par amener des pliti- 
nanièiiDs convulsif^ (a). 

(1) Fîdwanl .Smilh » lirnucoup in- 
sisté sur le \hi comme un aident 
excito-respiratfiire ; il le coiisidÎTe 
comme le meilleur luoyen pour com- 
li;\ltre rinsolalitin. I»atis ct-s cas. il 
r^mlriil le donner froid, d'heure en 
heure, à la doso de "Sa grammt*ii en 
itiftiKioii cuncvitlrée. Le infinip autour 
Ihit jouer iiu lait écrémé un ii'de t<iut 
tiuiisi important cummi; cxnUint la 
respiratioTj (6). 



(■) PuJiirdîn-IU>jutn«U ot Audig^, lUclierehft expirimrniolei sur falcaùlinne 
ibniqiu. faris, IRSI. 

(I) Edward SmlLh, fleeherehex expMmtntaUi tur ta rf*piration titrna iti rap- 
ftrttnrc fclim^nlalion {Jnnrn. de phijtiol. tU ltro\ifn-Sé<juaril, I. III, i>. lU). 



Du »a au 
la». 
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troupes, dans rcxtrôme Orient, exposées k une chaleur si 
intense doivent de conserver une énergie sufiisante, énergie 
qui résulte dfî la stimulation du sysltsme nerveux et des fonc- 
tions de l'économie par le café comme l'onl montré les re- 
cherches de deux médecins de Rio-dc-Janeîro, Fort et Gui- 
maraes(l). 

Je veux ni'élever surtout, messieurs, contre ce préjugé vul- 
gaire, ne reposant sur aucune base sérieuse, et pour lequel 
vous serez souvent consultés par les mères de famille. Le 
café au lait est-il cause des flueurs blanches chez les jeunes 
niles et chez les jeunes femmes? Non, messieurs, rien de 
cela n'est vrai. Le café au lait, bien préparé, est une ex- 
cellente boisson, dont une grande partie de la population 
française et étrangère surtout, fait usage sans le moindre 
inconvénient ("2). 



(I) Les effets physiologiques du 
cnré,au point lU". vur hygiénique, onl 
Hé 6tiidii:s Jans ces derniers tumps 
pnrdcux ni^ilecinsde Rio-rte-Jaiwiro, 
tort et Guimiiraes. 

Fort a i^uutiîuu quu lu caTé agissuit 
sur les orgune<t et les fonctions en 
excilAnt les fonctions centrales cà* 
rèbrù-ïi)inalos. Il pon&o <][}(■ le Cîifô 
n'e^l pas un, aliment li'épargne ni un 
aliment Ae dépense, cup'Undant il 
aug-nifoleriiil plulût les dépenses de 
l'orgnnîsroe. 

Cette opinion est ausiii pnrlasée 
pAr Ouim»rues, car il HuutiiMit aussi 
que les combustions Rugmentent par 
l'ingestion iln cuir.. 

Voici les concluisitins de travail de 
Cuiinanics, fait au lahoraioire du 
l1io-dc-J.ineirn. 

Le café imprime û l'organisme des 
modilicultoii» [irofunde», niutiire^Iéfs 



par la variaiioci inverse des dcui 
ordres de pliénnmi^nws cliimique!) 
nutritifs. 

Le cafv diminue les ftx du sang 
et il diminuij ran«5i la consommation 
dcsalinHnil^liyiIrocarlioiH'Sfêculonlii 
ou gruis^euv. 

Le r^fê atifrn\ente la formation de 
sucre L'I d'urée, cl, vn accélcmnt \bs 
processusde dé<assimilatioo, il rend 
possible sccondnirement In plus 
grande consommalion d'alimoiits 
mixtes cl 6uHuul ;u:otè», dont la 
ïiandc est le Ijpe. 

Eu pL-rini^lLinl à l'organisme dâ 
consommer et il'ustr davantage en 
a$;suranl sa rèjiaralion purf.titc,. le 
cufiS facilite h plus grand travail et 
il doit être conseillé i tous ceus dont 
la vie est apiîve et mile (n). 

(2) Coron, dans la Gnzftte mèdi- 
cuîe et chirurgicale,:* pivliMiduque 



(a) Fort, Det effett phytiûloffiqaea Ha eafê [Bail- de Ihérap.. 1883. 1. CIX. p. Bûfl). 
— Cuininruat. Sttr racfrun phyiiologigat et hyçiéntifie iit café t.Arch. At phiji., 
octDbro \H(H. p. 2:,^). 
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L'eau joue aussi un i-ôie important dans l'hygiène altinen- 
•-:re.Je oe puis trailcr ici celle (|ucstion dans son ensemble, 
.■ vous renvoie h cet égard aux traités d'hypiène; per- 
iti'K-moicepcndanl d'appeler votre attention surquclques 
[Hrinls de cette étude concernant plus parliculiëremenl 
rbtpène des dyspeptiques. La nature des eaux a une in- 
fluence notable sur le développement de certaines dyspe|>- 
«es, et nous voyons quelquefois ces airections pruvoquùes 
niiqueinenl par l'usage d'une eau de mauvaise qualili^. 

Je dois aussi vous si^aler les avantages et les inconvé- 
aieots, au point de vue alimentaire, de rusagcdcs boissons 
froidt'S et glacées. Prises en petite quantité, elles sont 
a^-Tèables et peuvent stimuler les fonctions digeslives; mais 
tes quelques avantages sont de beaucoup compensés par les 
incouvénients qui résultent de leur emploi. Le froid, en 
eiïet, fatigue les muqueuses stomacale et intestinale, cl rapi- 
dement on voit survenir des symptômes dyspeptiques et de la 
liarrhée. Aux Étals-Unis, où l'on fait un grand usage de 
f'eau glacée, où môme on la jjrend avec excès, on voit, sous 
îtle inlluence, naître des dyspepsies tout aussi profondes, 
tout aussi rebelles que celles qui résultent de l'usage immo- 
léré des alcools. 

Les eaux minérales ont un rCle prépondérant dans la cure 

files maladies de l'estomac; je vous signalerai plus tard, à 

propos des différentes variétés de ces afTections, les eaux que 

le médecin peut utiliser et qui agissent comme de véritables 

médicaments. 

Pour le moment, je désire, k propos de l'hygiène alimen- „„«„, 
taire, vous entretenir des eaux minérales dites de table. Une *•'»**■'" 

lit uw*- 

grinde partie de ces eaux vient de France, et en particulier 



TiMKblion du calé el du liiil Tiiisail 
ytrtn k te dt>n)i«r ses qiialiti>$ nu- 
Utttin. p'iprc5 cet Auteur, le cAfé 



emp^rlieratt In rerm(.'nla(ion cSu Init, 
m.ii5 se^ pxpi^rii^ncns at. sont iinllr- 
irifTit ilénioii«lnilivi>s, 

u 
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130 Î.EÇONS DE CLINIQPE THl^FtM'KirTIOl^. 

(le l'Auvergne, qui possède une sôrie nombreuse de source 
dans lesquelles l'acide carbonique abonde: les eaux da 
Sainl-Galinier, de Morny-ChiUt'anneur, de Condillac, de 
Couzan, etc., apparliennentà ce groupe; elles sont bicarbo 
naléessodiqnes. et sont surtout caraelôrisées par i'abondantia 
de l'acide carbonique qu'elles renferment. En Allemagne 
nous avons l'eau d'ApolIinaris, dont on fait une si grande 
consommation en Angleterre et en Amérique, et l'eau do 
Sfltz (I), dans le duché de Nassau. 

I/usage de toutes ces eaux se ri^pand de plus en plus e 
donne do bons résultats ; la présence de l'acide carbonique 
stimule l'action de la muqueuse stomacale, cl, par cela 
ra&me, aide h la digestion. H ne faudrait pas cependant en 
abuser, et particulièrement des eaux de Sellz arlilicielles. 
Du reste, la consommation de ces dernières, bien qu'encore 



i\)Veau de Saiai-Gaîmier SJMrc) 
ronliirnt un gnimine environ de bi- 
carlioiiatc rJL- chaux, rt dv miigii««iL>, 
de l'o\yt;ène et un volume «t ilemi 
d'aviiJi> carbonique:. Source [roîilr. 

Kau de Condillac {Uttime), 1■^']0 
de biurbonatc de cliaux et de ma- 
gnésie, plus lio la tiiuilii^ lie sun vo- 
lume d'acide carbonique, el des 
traces d'iode et de fer. îjource froide 

n\ 

Eau df Ckàteaanenf (Puy-dc- 
ItAicie), 3"TÛ de bicarbonate de 
soude. Sa température varie entre 
15* et )8'. 

Eau de Chatetdon (Puy-de<DAmej, 
46 canli^ramiTKïs d^'. liicartiimatL- do 
magni^sii^. i ai volumes d*acide r,ir- 
bani<|ue. Tempe raltire, 13*. 

£iiit de SfUs fducbi de Nassau), 
deux fois son voiniue d'ucide carbo- 
nique, 4 grammes environ d'C sols 
|iar litre. La lenipéralurc varie entre 

iti* tt 17', 

Kaud'.lpoUiHoris. Rirgi i|Herfflte 



eau soit presque cxclusivi-ineiilron* 
sommée en Angleterre cl au\ Étal* 
loi*, elle provient de la vallie da 
l'Atir, près du llliiu, t-ljaillitÂNeuc- 
nabr. Votcî sa coirjpositioa d'après 
l'analyse de Wanklyn : 



CarboMie de miidc 

Chlorure do sadjutn..... 

Sulflite de soude 

Pbusphale du suudo 

SoU de potasse 

Carborula de niagiu^iiu 

— do cliauï 

Oxyde de fer ol il'almniiic 

Avid« Mliciquc 

Acide cxrliuniqiift libre et 4 tlciiiî 

cointtiii^ 

Acide earbanique llhrA 



is.aa 

14.69 

3.0$ 
lrac«i 
trace* 

i.i 

0. 

0.! 

û.( 



«.0 
8.7i 



Cette eau ne serait pas une eau 
minérale vôritableniciU naturelle, tl 
a él6 reconnu, en cfTot, qu'on la 
cbaiyeait d'acide carbonique el qu'os 
y ajoutait un (tnimmededilonirtide 
sodium par litre. 
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Ufs grande, tend à diminuer de jour en jour, à cause du 
prti minime auquel on peul donner certaines eaux minérales 
lurcllcs, cl, je l'avoue, je vois à celle substitution de 
^.lodâ avantages. 

Les eaux artificielles, en effel (1), ne présentent pas une 
union assez intime entre Teau et l'acide carbonique, intro- 
duit artificiellement, de sorte que l'acide carbonique, au 
lieu de se dégager lentement et progressivement, comme 
dans les eaux naturelles, se produit à l'état gazeux très rapi- 
(loment el détermine ain.si, par la brutalité môme du dégage- 
ment, une action plutôt nuisible que favorable sur la 
muqueuse de reslomac. Aussi devrez-vous. chez certains 
dyspeptiqu ega dé fendre l'empl oi je cgs ea^x ; vous ne devez 
pas n on plus, du reste, continuer trop longtemps l'usage 
des e aux de table natu relles ou arlifiriollcs, oar reslomac 
s' y habitue facilcmc nj, et si elles viennent à manquer, la 
îtimulation habituelle d>? la muqueuse fait défaut et la 
ili^eslion se tntu\i' plus imi moins entravée. C'est là un 
inconvénient réel pour le malade, qui ne peut plus alors 
manger sans avoir son eau minérale; ce qui est un assujct* 
tis^ement qu'il faut éviter. 

Je dois encore, au point de vue de l'hygiène alimentaire, 

TOUS parler des condiments et du tabac. Les con diments 

jouent un rôle notable dans la préparation de nos aliments. 

iDais il ne faut pas oublier que, ttris trop longtemps ou en 

trop grande quantité, i js dét erminent une irrilalion de Tes- 

)mac et une inOammation de l a muqueuse de cet organe. 



Dm con- 



0) A. Gautier a montré qn« jr« 
|«MU dv Srilz tfDrcrmces daiu tins 
«i^oDscoateDaieot, ilaiiM l'iuinK<uii« 
luianlè des cas. une certaine quan- 
tité it plomb qui proTicnl du l'al- 



lijf(i< imparfait qui «erl à reniier ce& 
bi)ultrit]i^)(. C'e^I \i tiii iucouvvoienl 
qu'il faut ajouter i ccBX que j'ai dûjâ 
sigunlés (a). 



^} CitullArt Sur rabtorplion conlinite du pîùmb prir le» etimtnU et Itt boit- 
WmfAcéd. ée tntd., noiemlire It^l). 




tlH tiihar. 
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Aussi, tout en reconnaissant leur utilité, je vons conseille 
d'être nii-'Hagers dans leur emploi. C'est surtout dans les 
pays chauds où les Européens, par suite des chaleurs tor- 
rides, voient leur appétit décroître de jour en jour, qu'on 
lait usage des excitants les plus énergiques. Mais, au lieu 
d'améliorer l'état de ï'estomac, on ne fait ainsi qu'aggraver 
la situation par l'irritation que l'on produit. 

Lorsque vous aurez à traiter de ces estomacs fatigués 
parl'usage trop prolongé d'une cuisine épicëe, ayez soin de 
ne pas proscrire immédiatement et d'une façon rigoureuse 
l'emploi des condiments; l'eslomac, en effet, habitué k cet 
excitant journalier, ne digérerail plus; aussi ne faut-il aller 
que graduellement et diminuer peu à peu chaque jour leur 
quantité, pour amener petit à petit l'organe à l'usage des 
aliments non épicés. Dans les dyspepsies atoniqucs, tous 
pourrez,par contre, recommander l'usage de ces condiments 
pris en petite quantité. 

Permettez-moi de terminer ce chapitre par quelques mots 
sur l'influence du labacsur la digestion, et en particulier 
sur l'estomac. Je sais bien que l'usage de cette plante ne se 
rattache qu'indirectement h l'alimcnlalion; mais l'habitude 
de fumer est tellement répandue et l'on termine ainsi si 
souvent les repas que je crois devoir vous en dire quelques 
mots. 

Déjà, dans les leçons précédentes, lorsque je vous parlais 
des maladies du cœur, je vous ai montré que l'abus du tabac 
détermine chez quelques individus des accès angincux; ce 
mt^meabus peut provoquer du côté del'estomacdes troubles 
dyspeptiques en quelque sorte comparables il ceux que dé- 
teruiine les boissons alcooliques. De là les dyspepsies des 
fumeurs, analogues à la dyspepsie des buveurs. Révillout, 
qui a signalé ces faits, a montré que l'usage immodéré du 
tabac produit une atonie spéciale des fonctious digeslives. 
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Telles sont, messieurs, les considérations que je désirais 
vous exposer au point de vue de l'hygiène alimentaire. Dans 
ia prochaine leçon, nous étudierons les aliments dans leur 
ensemble, et je vous exposerai ce qu'on appelle le régime 
alimentaire ou Valimentation. 



SIXIÈME LEÇON 

DE L'ALlH£NTAT10r« 



ïontlDE. — Dn r^^iDÊ et de l'&limcnlatioa. — Hases de l'alimentation . — 
ltfttira«t eidusifs. — Itégimc vcgclapien. Ses avduUjfcs. — llèeinie 
uvié. — IncAnvéoiénts des ranimes eiclti5if3. — tlégimi; mixte. — Equi' 
nknb nuintirs. — Quantité des ftliincnU. - — Alimcnlalion insufli<ianfe. 

— A)iiniM)l.ilioo esceisivc. — Mali<^rc« pcplog-rncs. — Indigeslîon, — 
lht|)Cp!>ie >)» gros maaKcurs. — Qualité des aliment!!. — Séi^rétion du 
>Dcgastn()ue. — Sens digestil de itlûiidlot. — KaUiflcntion des nlinirnif. 

- Intervalle d«s rcpaj. — Diirù-e d« la digestion :ilomacale. — Itégiilnrito 
<ln repas. — Des aliments iodigcstes. — ilo la rigueur dans les p'rcscrip* 
MOf diéliliiues. 



Pris dans sa plus grande acccplion, le mot rêffmie. ne si- 
gnifie pas seulement alinieniation ou régime alimcnlnire, il 
comprend encore tous les moyens diététiques dont le mé- 
dt^cin peut user, soit pour conserver la santé, soit pour 
combattre la maladie. C'est ainsi, messieurs, que j'inter- 
préterai le mot régime au point de vue de la thérapeutique 
dfîsaflections de l'estomac. 

Nous allons passer en revue les moyens liy{j;ii^niques qui un r<cimt 
peuvent soit influencer le développement des afTections sto- 
macales, soit permettre de les guérir. En première ligne, il 
faut placer l'alimentation ou le régime alimentaire. 

Dans les leçons précédente:*, j'ai examiné la digestion non 
seulement des principes alinientaircsimmcdiats, maiscncore 
celle des aliments qui, administrés, constituent Valiiin-nta- 
tion. Celle-ci a pour but de suTHrû à la nutrition et de 
réparer les pertes incessantes de l'économie. Je ne vous 
fournirai ici que quelques données fort concises sur cette 



uln. 
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grave question de la ration alimentaire, vous renvoyant à 
mes leçons %\\\Vinjijiène alimentaire et à la conférence que 
j'ai consacrée à l'étudo de cette question [a). 

Les pertes incessantes de l'économie, pertes azotées, par 
les urines et les matières fécales, perles carbonées, par la 
respiration, sont variables selon liicn des circonstances, 
selon l'élat de repos, de fatigue, de travail, selon l'Age et le 
sexe, variables aussi selon les climats; vous coinj)rendrei! 
donc facilement que le régime alimentaire chargé de réparer 
ces pertes doit varier, lui aussi, selon toutes ces circon- 
stances. Je ne puis ici vous donner qu'une moyenne et indi- 
quer seulement les bases qui peuvent nous guider dans l'ati- 
mentation (1) ; je vous renvoie k cet égard ix mos conférences 
sur Yhtjgiène alimentaire et surtout à la conférence que j'ai 
faite sur l'alimentation et If réijime alimeiUaire au congrès 
d'hygiène ouvrif'-re. 



(.1) [.'liOTiiiuu [n-rxl, \ii\T ]«;s elfel» 
ilela nutritioii.Oe ruolc,4u carhutie, 
fies sels et lie l'uuu. En ïingt-4|iialri! 
heures, ces perles s'i^l^èvenl pour 
l'axotc à ÏO grnmiDCï ainsi di'cnm- 

r^no Ipf iirjnns laut farine 
(l'iirÂt cl d'iidite iiriiiu<;.. ^"0 

Dans loa t>\tTl\\tt>n\t, Ici 
fuciirt elle mucus ft^D 

i'uiir le nirbonp, lit perle en vingt- 
quntre licur«s i^sl de 310 grammes : 

iV) gr. innt hn'ili^» pur k pimmon: 
15 ~ lUDl 61iinini*s par \t» urin<?s: 
15 — se rvtrouvont dam lus uutrci^ 
esu'éUvi» de rduontimiu. 



311,1 (jmTiiniTM. 

Lt's seU ïuiit rvprùïL'iilùs \y.iT iinu 
perte journatiëre de 'À^ grammes. 



Qimtil à IVhu, riioiiimc en perd 3 H- 
Ires (iar jour, par les urines, le» 
Huuurs, liïs traiisjiiralions pitlrao- 
nairffs el lesmuliurfs fécales. 

MoteschuU IL montri; qu'il fallail 
luujniirN ùlaltlir un ruppiirl consUnt 
i'iUre le$ mattères proleiques, Wf, 
liTdrociirliurcs et K-s ccji-ps gras. 1) 
veut que ce nipport soit f'ntre les 
iiialii-reii ji l'Otêiqucs et Xti hydrocar- 
Iturc's du I è 3.i7 et ctiltii dfs curp» 
g^ms aun uinlières protùiques de 
1 à 0.45. 

Ce sOHl ces nippons qtiVn toutech- 
nie on «ppfillp In relation nutrittre 
das iilinii^uts. [:)n se- r^ipportunlàces 
principes, la nitioD de l'bommeadnlU) 
dKvniit contenir : 

M.itJiircTt proL^ii{uot 1S4 gr. 

Amiiloii eu bydrocvburei. . 430 — 

Gmi-scs W — 



(a) DMiardin-BenumcIf . Cmfir. ihirap. de fUopila! Cockin. llKSî-tBSfl. — Wj- 
gifiit aiimrniairf. P:trj», 1887, p. IIS. Coafrrrnce sur l'aliiiienlation et le régime 
aiimentaire. — Con^rtih d'Hygitna uuvhtrc, Puris ISÛÎ. 




» 



HE L'AMMENTATION 137 

Voici cesbasesrrhommeperddansilesvingt-quatrelieures, h^mh* 
iMlparlesuriues que parles matières lécalesel rexhalalioii J^""' 
émanée, eaviron âO graiinncs d'azole, el 310 griiinmes de 
carbone, dont 250 grammes par la respiration ; il faut donc 
que les aliments azotés ou carbonés founiissciil celte quan- 
tité d'azote et de carbone. On peut lestrouverexclusivement 
iluis le règne végétal ou bien exclusivement dans le règne 
animal. En elï'fl, comme nnusl'avonsvu précédemment, les iiéstmo 
farines coniieuncnl une certaine quantité de matière pro- """ 
Iwiue, de môme les viandes et les matières axotécs renfer- 
meotuae certaine quantité de graisse. Mais on comprend 
que ce régime exclusivement hcrbaci^ d'une part, ou exclu- 
sivement azoté de l'autre, s'il peut suiïiro à la nutrition, 
présente cependant de sérieux inconvénients. 

Par le régime exclusivement herbacé, l'homme devra, M^ynt 

ufû correspond, par conté^ucut, à la ration mixte suivaule : 

FtUi. ■loidu. Anildun. CralMf^ 

Gr. i>r. Cr. Cr, 

lliin bUnc 819 Cl.SS *3à 4.81 

VUnrte 859 63.17 » M. 1*1 

lïl.OO 43& 66. DO 

C'atl lur ces base$ <ju'eBl êlablie Ji ralioD du soldat français, dont voici le 

nna. 

ropraiiiBUiii 

QainliU, Aïolo. Ctihune. CnliM. 

f.r. fir. (;r. Cr. 

Kin Hm li.(H3 3(10.0 I.V(l 

luaà» Buii ri.i«<tMéo SUO 5.41 I9.K U.R 

U«wnei ftiis 100 O.ti 0.6 (t.l 

Ugtnnu ito 30 l.CH li.6 ».6 

im Vr.b?" 333.» "ift.a 

l^j thiOVfis tiuiriuiut permuUruiit de cumparer celle ratJuii à c«l)es des 
•ulres iwlîoiiii i:uru|téciiue>i : 

AnU. Qiftaïaa. CnitW. 

Cf. Cr. Cr. 

Armée ïttmÙM 18.67 33S-00 19.» 

— ainlro-boneraiie 17.00 363.90 88.80 

— U|l»i>c i;.39 »».10 39.10 

— itaJIeoiie 17.47 103.30 17. 4S 

— feUemaiide 18. ui Xti3.0O 16.4t 
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pour atteindre le chiHVo d'azole dont il a besoin, absorber 
une Irfs grande quantiié d*aliiitents, et, par cela même (1), 
il imposera à ceitainos parties du tube digestif un travail 
inutile; tandis que, par un régime exclusivemenl azoté, le 
môme individu, pour trouver la quantité de carbone qui 



Hervé Uan^niia itonnè encore plus 
tie précision â ces •hifl'i't!!, enrai»fmr- 
laiit la igurtiiliCt-tlu cartiuiiuet d'uzutc 
ronsniDinée par jour au poid» du 
i-urps. U'iiprèi. lui, la ration iruvvcnne 
par jour et par kilogmiiime *4>rail la 
suivante : 

Cwfcnne. Aïoie. 

Pnur la France entière. à.l7f) 0.%0 

Pour Piirm 5.676 fUïO 

l>.)iir 1,1 rAmpngne 5.8US O.i'ib 

Smiili, itc son cOié, en suivant les 
rî'glcs il monlré que l'iigft raodiUait 
ce» chiQrcg de la façon suivante : 

Citboo*. AojIo. 

EiifuiKC 8.84 0.96 

A. l'ige de d» ans 6.84 0.40 

— «ejiie ■!.» 4.Î7 0.38 

— adult« J.fiO O.d) 

(t] Les aliments vëg«t«ux ne se 
comportent pas de U mime façon 
que lus malières nuiii);il«s daii«i la 
digestion el la nutrition, comaie le 
(lëmuntru Voit. Aitii^i, tJinili» iiuu 
chea te. carnassier les niali^rct ah- 
sorhiées arrivcnl au rectum ilis-huil 
heures au plus u^irÔ!) le r«pas, du;! 
l'berbivore les matières végétales 
restent dans rinlc>iltn souvent pen- 
iJant liuil Jours, cl une grande partie 
n'est pas niilisée. l.w carnassier cv- 
pul»i! peu d 'excréments, rborbivore 
en expuist! Iieaucuup. 

Voit nous monlre que, pour un 
kiIo,grdmuit; de chien nourri de 
viande, il y a <!nvtrou 3U grammes 
d'excréments «olidcs pnr jour ; pour 



100 Itilogr. J'hnmme, arec une nour- 
riture mixip, r,0 grainnuîi; pour 100 
hilo^r. de breuf, 6O0 grammes. 

I.Viiveloppe des stil)stances végé- 
tales, la tellulu.se. ne se dissocie pa« 
fiirilemi'nt et est peu digérée; c'est 
ce qni rend les végétaux moins di- 
gestibles. |] est asseï inléreMsanl de 
rupporlur lus eupiiriences suivantes 
d'Adolphe M«yer; il prit un chitin, 
lui donna pondant neuf jours 100 
grammes de pain par jour (536 de 
aialièi'e:ii)clic) ;jlfut expulsé 70gTom- 
mes d'cscrémenis secs. L'équiviilent 
de l'alhiimine de pain a ensuite éti!* 
lionne SOUK Tiirme de viande, d runii- 
don a été remplacé par l'équiviilcnl 
respiiTitiiire en graisse (2.4: 1); il 
(levaityavoirdans In ralion 377 gram- 
mes de viande t't 134 de i^raisse. On 
n'a obtenu alors parjourque 20 gram- 
mes d'excréments secs avec 104 de 
graisse. 

Les eiupérJenceg de Meyor ont aussi 
démontré que c'est l'amidon qui four- 
nit la plus, grandi! masse d'i^xcrémcnls 
ou résidus laissés par les éléoienU 
nutritifs simples. 

Franz lloiïmann a remarqué que si 
on ajoute delà cellulose auialfmenls 
d'un homme, h de la viande par 
exemple, l'homme expulse plus d'ex- 
tréitieiitg que s'il ne j'ronait que la 
viande seule. Et, d'après Meyer, du 
pain de son qui contient tous les él^ 
ments du froment détermine une 
plu» prompte évacuation par le fait 
inôme de la cellulose indigeste qui 
s'y trouve. Il n'en est plus de même 
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Ititenlretcnirsa ruspiratioiicL sa ci rculaLiuii,i]ovi-a prendre 
ut)P rruanlilo. anormale dt; viaiulc^ t\in sera aussi, pour la 
(lij;ei>tJon stomacale en parliculier, un ubjcl de faliguu très 
gnndc. 

Mais si un se place au point de vuo LliùrajJiiuLiijiK^ il l'aiil 

j reconnaître que le régime végétarien, c'est-à-dire celui qui 

tel basé sur le lait, les œufs, les l'éculenls, les légumes verts 

ei les fruits présente de grands avantages. J'ai longuement 

in&igté>ur tous ces points dans des leçons sur les twiivcUes 

médicalitms (a) et j'aieunsauré une conférence tout entière à 

l'étude de cet important sujet (I). 

■ Je me suis efforcé de démontrer que si l'homme par sa 

I dentition el par ta constitution de son tube di^eslil' eslomni- 

ïore, il peut trouver dans le régime végétarien des éléments 



tii. 



* 



aiw le pain lilauc ilti ri-umunt. 

CuBiaieun le TuilparceseiempIcTt, 
«• (Morrait, pour aiitsi dire, pat' 
rnupnrlion ilc» eiicr^ini-ii[<», parlenr 
^■u ou nioiiis graadc qiuuitité, l'e- 
ngoulln; le (;eare de nourriture du 
llnmnr. 

M) [ji (loctniur vi''g<'Uirii'nne a i-W 
'iirmriilsoutetiur ïiirtuul «b Angle- 
l«fr«eten Amérique. On trouve va 
Sniue qudqiies udbérËtils de celle 
rnliqnu; nais «n Tranre ses dil-ffa- 
•run tout rares. On trouve dans 
l'intiquité tlcK ûidiculioDS du l'uti- 
lité do ce régiine. Uaos l'Indu, le 



codt' de Munuu s'iispriniu iiiri^i : 
I Celui qui, ià courorrimnt ;'i hi 
règle, ne mangn p.is de tA chaii' 
coriiiiii> lui vampire, se concilie l'^tl- 
fc'Ctiurj dan» ce uiorjdu cl u'e^l pus 
ïfllJCÙ (iiir l«s maludies. > 

C'est l'ylhcigore de Suiiids liurloul 
qui, ciHlOSav. J.-C.,tfinl)Iit ItM Ivascs 
du nrgime v^gélcirien, iloù le nom 
de ré^rinie de PyUiagorv apfjliquà i 
ce jfenre d'iilîinenlittion. 

C'est Oleize qui fonda en 1840 les 
Kociélcs vù}ci'larieiLiLC«, avec un ou- 
vrage en 3 volumes icititulC-s la 
Thatysie ou Nouvelle Existenct (A). 



Ut X»ttftlteji Uéidcatiatu, t" iérit. l'arù, 1890. Ou régime t'igtiarien. 

iH Ooch. lia vègUarivme 9u de la manière de vivre if.Um lei tnit de la 
Mlvrr. N.iin(-Gill. — tinrl^iir Thi-ndup Unlm. Uer Vegetarianer (Kcriipjl iiinri- 
w»l Sjint-Ciilli. — MrU Wrlnicr, let Vfijftarieni. I,iiii«;iiiini. — Hjii>ii\, llu frai 
rt^ttAritme el de tf^ at-anlitrjrs [Mtinu^l li'htjijiene générale el de vifjr.larinM. 
LiBunu*). — Biinn<tju_*, Piincijiej tCalimentolivn rnlionnelte. — toïchi, te 
hàfimâ de Pythagùre. — .M^rdrnoii klriiçxfitfill, Mimfntatmn v^g^Jale rhet 
n»mm» iVigétariime). Thim lin i'dri.t, tïltiU: la Réforme nHmentaire, JHntior 
tSS*. — Cdniitnil l'iviftti. fUade tur te régime de P^Hingore; le végèturiême et 
m ar«nlaijft. t'irtt, 1KM5, - Glci^c, Ja Thatijiif. ou .\uuveiU Ssitlence, 3 vol., 
IxitulKl-;. _ nticlcur UDriiicji-y (Jit Vo*.lfi», /* Ve^fl»iri»me rahonnei Kienti- 
^\W el U docUur UuHUejify ^du leain). ItorJcdUX, lB»y. 
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de force et de travail ; mais j'ai surloMl insisté sur ce point 
t\uc. ce régime, réduisant h son minimum les toxines intro- 
duites dans l'économie, doit i^tre conseillé dans tous les cas 
où l'on doit pratiquer raniisepsie stomacale et intestinale. 
Vous me verre/ donc prescnre ce régime maintes fois dans 
le cours de ces leçons; et comme son importance est capi- 
tale, vous me permettrez de vous donner ici la formule de ce 
régime végétarien. 

Le malade se nourrira exclusivement d'œufs, de féculents, 
de légumes verts et de fruits. 

A. Œufs sous toutes les formes : œufs à la coque, (jeufs 
brouillés, omelettes, crèmes, etc., etc. 

H. Les féculents seront & l'état de purée : purées de 
pommes de terre, deharicoLs, de lentilles; r-icahout, farine 
lacléc, chocolat, revalescièrc; bouillies au gruau de blé, de 
riz, d'orge, de maïs, d'avoine; panades passées; riz sous 
toutes les Formes; pAlcs alimentaires, nouilles et macaroni. 

C. Tous les légumes verts sont autorisés. Purées de ca- 
rottes, de navets, de julienne, salades cuites, épinards, etc. 

D. Les fruits seront en compote; la pâtisseiie est auto- 
risée. 

Lcpaiu est permis. 

Comme boisson, boire soit de la bière, soit de l'extrait de 
malt coupé avec de l'eau d'Alet, soit encore du lait. Le vin 
pur et les liqueurs sont défendue. 

Vouspouvezd'ailleur^Â Vitrier à l'infini un pareil régime et 
vous guider, pour modifier les menus, sur les livres de cui- 
sine que chaque ménage possède, ou bien encore sur les 
livres spéciaux faits k ce sujet, par exemple sur celui du 
docteur Bonnejoy du Vexîn. 

Mais, je ne saurais trop le répéter, l'habitude et le climat 
jouent II l'égard durégimeun i-^le prépondérant, et selon que 
l'homme doit lutter contre les grands froids ou bien contre 
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les chaleurs 1res élevées, le régime alimentaire devra 6tre 
iiiûtlilié. Les peuples dj Nord sont forcés de prendre dos 
aliiiienlsaxifléscl bcjtucoupde graisse. Les peuples du Midi, 
au contraire, suriiront à leur auttition par une îilimcnlalion 
berbacL^ des plus minimes. 

Il Taulpour nos elimats tempérés un régime mixte, c'est- 
à-dire que l'homme doit, pour répondre aux besoins de l'éco- 
iioniie, puiser dans l'union des aliments hydrocarbonés et 
des subslauces a/olées les principes nécessaires h sa nulri- 
lion. Ce régime mixte a été l'objet de travaux importants: 
Bouijsingault elPayen, en se fondant surlcs données physi'j- 
logiques, ont établi pour l'homme et les animaux les équi- 
valents nutritifs, c'est-ii-dire la quantité des diltérenls ali- 
ments h prendre pour suffire h la nutrition, soit pendant le 
repos, soit pendant le travail. Pour que vous puissiez vous- 
mêmes juger el apprécier exacLenicnt les règles qui doivent 
servir de base k la constilutiou du ré^me alimentaire, je 
mets sous vos yeux un tableau qui traduit sous une forme 
schématique, déj:'i mise en usage par un médecin russe, le 
docteur de Nedats (a), les données fournies par Payen, et 
qui vous permettra ainsi déjuger rapidement la constitution 
en carbone, azote et eau des différents aliments. 

£d consultant ce tableau, que j'ai établi avec grand soin, 
iWoussera facile, je le répète, de fixer, selon les circon- 
Uauces, un ré^inie suffisant. L'alimentation, en ellet, peut 
(iTti insufllsanle, sulTisantc ou excessive; cela dépend de 
deux circonstances ; de la quantité de la masse alimentaire 
et (l« la qualité nutritive des aliments ; car, comme le dit le 
pi'ot'eâscur Bouchardal, a ce n'est pas ce qu'on mange qui 
donne des forces, mais ce qu'on utilise ». Étudions donc 
c«(te question sous se^ deux faces : quantité, qualité. 

(*)I^ Nr>lal«, TtUeati caniparoliftte iaeampoiitîoii4rt alimftUt el ila tàtinei. 
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Nous devons prendre pour guide La physiologie expérî- 
roenlale ; voua savez déjà qu'au poiril de vue de la nourriture 
insuflisante elle nou» a fourni des doiitié^^s précieuses; aussi 
ne cilerai-je ici que les travaux de Chossal cl de Bouchar- 
dat (1), pour appeler votre altentionsur les effets de l'inani- 
tion, si bien établie par ces deux auteurs. L'aliirienlation 
însufGsaule eiilralue des troubles qui frappent les différents 
points de l'économie et finissent par entraîner la mort. 

Cette alimenlation insuffisante a parlicuiièremenl des 



(I ) D'après li> profû>seur Bourhitr- 
dut (thèse «ur VAlimenlalîon iaïuf' 
fiinnte], i ralinietiCaliiin sem sulli- 
saiile lorsqu'elle scru réglée de telle 
fiïvon que, Iftutes^liîs fonctions de l'c- 
cormnne s'enoculnnl rêgiilivrL'tneiit, 
les uttribuU du la saiitù seront con- 
servés, qu'iiiiii^iiti ifiipiii'issEimL'ril tie 
sera noie; les aliments lîtaol mile- 
]nent#in|>l»)'èsai) ri^noiivelIciriRnl el, 
s'il en e^t besoin, au dévelQppeio«nl, 
k l'aci^roii^tumt-'at dc^ organes, en 
aJDuliiiil i Inur sul>stanee on en ré- 
parant leurs pcTlcs. 

« Oïl peut dire a priori, d'une 
façon absolue, que d^ns les coniii- 
lions ordinaires uiiu alimt.>iitutîon eï^t 
insuflisnnte quand ratinii;nt digéré 
et utilisé nVsl pas proporlionnel à 
ladèjicnse. 

t K'alimentîilioci peut être însufli- 
sanli' : 1* par dimiautton danï la 
quantili';; S* par iiisuflisuni'e daui lu 
quulîlè; 3" elle |ii-u| éliT ïufliïujik- 
en appuiPCice pour la quantité cl la 
qualité, muis devenir insuflisanti- 
pour dci raisons p.irlîciilj^reâ (in- 
continence morbide, maladie, eon- 
val(-:scoucL>, &|je, sexe, climat, saison, 
exL'iticfl, elc.l. » 

D'un» façon géniritln?, Vs efTcls de 
ralimentalion iiistiflisaciCe, hi^a éé- 
erïu par (^liossnt c( Uouchardnt, ï^unt 
les sitirnnts : on note in diiiûnuliuii 



du poids du corps; pniir Cli':>ssal, lu 
mort aiTivc lorsque le pûidîf du corps 
est réduit de 1 à 0.1 de so» poids 
normal. Tout d'abord, les animaus 
maigrissent, Iû muscles perdent lenr 
|)tiixs.'iiice et se décolorent, tes sécré- 
tions se larïsseDl plus on moins ra- 
pide' meut. 

Chez quelques-uns, la faim se f,)it 
vivement sentir; cliet d'autres, au 
contraire, elle est totalement aitolie. 

Ou note en inémc temps ù&s trou- 
lileïi circulatoires el respiratoires : 
les hnltemcnlsdu C'ccurs'afîaiblisscnt 
el lo« mouvements respinduires di- 
minuent. La température du corps 
s'fiUaiïSB; elle peut descendre jus* 
ijii'A i6' (Chossat). 

Lesmodilicalionii c{uesubillei>anf;. 
d'aprùs Becquerel et Hodier. sont les 
ftuivuntus ; !■ la quantité d'eau ani- 
ment*! considérablement, en mùme 
(etnps que diminuent les matières so- 
Mus qud le san^ lieutvti dissolution ; 
i' diminution dans la quantité des 
globules {Hd ^'nLnimcs, 110, 100 et 
au-dessous); 3* diniinulion de l'ai* 
humine, tilie descend de HOgr;ininies 
à (iO et mOmo [jO; 1' la Elhrine dimi* 
nuL" rarement; 5 les scU inorga- 
niques diminuent aus<ii. Ces ditTé- 
rentes modifications rendent compte 
des bïdrupisitf'i, des liéitiurnigii'<i, de 
l'anémie que l'on observe si souvent 
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conséqucDces fâcheuses pour l'eslomac : elle détermine sou- 
veul vMat les famiîlicïues des douleurs vives du côté de l'or- 
'^;in'?, de véritables dyspepsies gaslralpiques 1res doulou- 
'•"jsos.Jepensequ'ilfautchorcherla cause de ces dyspepsies 
dans le fait signalé par SclûlT. Ce dernier, en eiïel, conlrai- 
reinent à l'opinion ad mise par les physiologistes qui veulent 
que le suc gastrique soit sécrété seulement si l'aliment 
pénètre dans l'estomac, soutient que, s'il est vrai que chez 
un animal ^ jeun le suc gastrique ne se montre pas dans les 
premières heures d'abstinence, il n'en est pas moins vrai 
aussi qu'après un ceitain temps (i) il apparaît cependanlàla 
surface de la muqueuse. Or, c'est probablement à la pré- 
sence de ce suc gastrique non absorbé par l'aliment qu'est 
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la suite iI'alimeQtatiou insu (lisante. 
On cuiisl:ite parfois du délire, de 
:îUtion, d« hallucinations, avant 
le rindiridu lûml>e ilans le col- 
ipsui oa «oil enjporlé par une mu- 
lin inlf^rcumniti?: uni: tçuïlro-i-ii- 
lêritf^ itt^ué e^i M)uvenL la cause de 
IrritnriJiiOQ falaie. 
Les effets de l'alinurDlalion însuf- 
luiatr su foat plus ou iiioias rapide- 
Il sentir -mloa Vige, le Hi\>i et 
lc( hMbitiides du pulicnt. Ainsi les 
ritfantt surL'iiml>enId':iihord,pui)) les 
neilJïnJ», puis les adultes {a). 

(1) Schiff a vu, après de nom- 
bnniM exprricnreî. que cVst de 
«uf à »eiie heures apr^s na« hunnc 
■li^rtliou que \e» parois ga8(rir(u«j 
ttalirniient leur minimum de pvp- 
uar. Cites ileii chiens qu'on suuintit 
10 jedne, ce n'est qu'au l«iiii de 



viagt-quaire heures qu'apparall une 
quaulitô appréciable de pepsine. Mais 
apK"* (]uamnte-huil heums il est pos- 
sible il<- rnconnallrpla p«ptiiite,mi^inL< 
chec un cbieti viraiilt et l'on n'a pa« 
bt'soin de recourir à l'infusion .slu- 
macnb". Oorvisarl a conslnui que, 
chez <lui cbicns morts d'inanition, 
l'estomac était aus<ii gorgé de \tep- 
sine que si les chiens araient été 
lu6s en pleine digoslioB. 

l'our Schiir, l'eslomae se salure de 
pvpsine auK dépens du corps même 
de l'auiiual, et lorsqu'aprésu» jcàne 
prolongé lus unimauï entrent, [juur 
ainsi dire, en Buindii^slinn d*eu\- 
mjQies, les éléments résorbés di-s 
tissus agitfeHt à ta manièrt dâvrail 
peptogénes et chargent l'eitomac d$ 
pepsint. 



i«) i;ulUr<l lia M.>ni^ti>, llfchfivhet txpfnmtnîata iur Ui tffeti de fabMttaenee 
i/nn. 4t phyf- de ilagtndîe, l8iS, t. IIIl — Hobny, De l'inpueiiee de l'atimen- 
IKmHI iiuapifinle tar l'écoaoniif auiontU. Tlièw dp Pjrif, lSï9. — Piorry, De 
riifttn^MM, deiaUmentiiUoniniaffiiaHlf.fi de U-urt dançfn {Joum. hebit,, 1t<30|. 
— CtmMt, Rteherche* ttpiriinentateitnr Vin'iniUon. Purit, 1^144. — ■ BnMrlinr<l«l, 
iUmtmiÉtiûH imtmflitanle. Thèfc d'agrûgalion. l'arû, Itl6ï. 
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duc la sensation douloureuse éprouvée parle malade soumis 

à unealimentalion iasuffisante. 

Lorsque les aliments sont pris en trop grande quantité, il 
survient des troubles de deux ordres : d'abord des accidents 
aigus, c'est l'indigestion vulgaire ou dyspepsie aiguë; puis 
des accidents plus lents et sui-venant à la longue à la suite 
d'alimenlaliun trop copieuse. SchilTa donne de ces faits une 
explication nette et précise; il a dèmonlré, en effet, que la 
sécrétion du suc gastrique n'est pas toujours proportionnelle 
à la quantité d'atimenls ingérés. S'il est vrai que la sécrétion 
de ce suc augmente au moment du repas, il est certain aussi 
que lorsqu'il y a dans l'estomac une masse alimentaire trop 
considérable, !a sécrétion se tarit, et il faut, pour la repi-o- 
duire, introduire artificiellement, soit par le rectum, soit 
par les veines, certaines substances dites peploijènes^ qui 
jouissent de la propriété dej-amener la sécrétion du suc 
gastrique. 

Qu'arrive-t-il chez les individus qui prennent trop d'ali- 
ments azotés? Ceci : le suc gastrique ne pouvant les digérer 
toutes, CCS substances jouent le rôle de véritables corps 
étrangers, et, selon que l'estomac sera complaisant ou non, 
elles seront rcjelées par le vomissement ou bien elles passe- 
ront dans le tube digestif en provoquant des coliques vives 
et tous 1ns pliénomiMies qui accompagnent l'indigestion. 

A propos de ce l'ait : indigestion par suite de l'introduc- 
tion dans l'estomac d'une trop grande abondance d'aliments 
azotés, permet tez-moi une remarque et une courte digres- 
sion. Lorsqu'on mange une grande quantité de viande, il faut 
favoriser le plus possible la sécrûlîon du suc gastrique et 
faire en sorte d'augmenter son acidité. Nous avons vu que 
les matières peptogénc:; excellent pour celte sécrétion; de 
là cette conséquence que les gros mangeurs doivent, au 
début des rcpa?, prendre une grande quantité de soupe. De 
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là aussi l'cxplicalidn physiologique de celle coutume, quo 
vous counaissejc probablement lous, de prendre, après des 
repas planLureux, une soupe à l'oignon. De là aussi eet autre 
précepte, au point de vue de l'acidité du suc gastrique ; lors- 
qu'on raange beaucoup de viande, il faut boire du vin en 
certaine quantité. Vous savez, en eHet, que les boissons 
alcooliques augmentent l'acidité du suc gastrique : ainsi, 
logiquement et par enchaînement physiologique de la 
digestion, les gros mangeurs sont falalement de grands 
buveurs. 

Au contraire, les individus qui prennent une alimentation 
non azotée peuvent sans inconvénient supprimerl'usage des 
alcools. Et ceci, messieurs, donne ririson h la secte do 
lempiTancc américaine dite des légumistes, qui, en suppri- 
mant de son alimentation les boissons alcooliques, en a aussi 
supprimé les viandes. 

Hais revenons k la question. Je vous ai donné l'explication „j,p,p,u 
de l'indieesliontf 6Tflp«f(i; cette môme explication nous don- '" "'** 
neralaclef de la dyspepsie des gros mangeui-s. Elle résulte 
de deux faits : d'une part, Taligue excessive des tuniques 
muqueuse etmusculairc:d'aulre part, irritation de la mu- 
queuse stomacale et intestinale par la présence de sub- 
stances non pcplonisées. Ce qui se traduit par la dyspepsie 
Mil alonique, soit irritaiive, fréquente chez les personnes 
qui font des excès de table. 

11 est une aulre cause, indirecte, c'est vrai, mais réelle 
cependant, de la dyspepsie par l'alimentation surabondante : 
c'est la présence dans le sang d'un excès d'acide uriquc. En 
eUet, la diathèse uriquc, conséquence d'une alimentation 
notée exagérée, détermine, vous le verrez, des dyspepsies 
calleuses ou arllirili<piC5 chez les malades atteints de cette 
dialhfcsc. Ainsi donc, au point de vue des affections de l'es- 
tomac, il faut recommander la sobriéléjCtsansallerjusqu'à 
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ordonnnrleri''gimesi sévère de Gornaro(l) il faut cependari 
i-^plcr d'une façon sage cl moclèréii la quantité- d'aliments 
que l'on doit prendre (diaqm* jour. 

Je me suis, jusqu'ici, occupédela quanlitê des aliments; 
voyons un peu la qualité. Il ne suflit pas d'introduire dos 
substances dans l'estomac pour que celles-ci deviennent des 
aliments pouvant senrir à la nutrition. Il est nécessaire que 



(l)ConiaroC1W2-iri6(i),ai>risavûir 
atteint V&gc de quarante ans et avoir 
fait i)i> nombreux etirV-s, ;>« soumit ii 
une tiygièiiv Iriis sMrn : il prenait 
M onces O'ulimcQts solides pur jour 
pl a onr-es fir vin. Il vi'ctit ninsi 
ptiii que CL-nlonniro, H fit [varaltri^ 
à l'&ge de qualie-vîngl-troîs uns, un 
livre sur la snhriiU»'- {Discorsi delta 
cila sobria, Parme, ITiôS). Ce livre 
a Hv Imdiiit en françnis parLalior- 
nanliCTe(l701). 

V«ici comment il s't'spriiuo tui- 
niAmc sur lï-lal de sa sanlè ; 

( Tons c^xix qnî me fonnniss^nt, 
(lit-il, cerliliLTCiil cjul" la vio <(ueje 
ini^nt; n'esl pas une vie morlp cl )itn< 
gnissantp, nmis nnn vie niissî heii- 
rcnse qa'on priit Ir souliailercn ce 
mondi.*. Il» Jii'Anl t\»e ma \i^ui?iir 
esl citcure asst':: graiwle, à qualrc- 
vÎTJgl-tmis ans, pour monter sphI à 
cht-vEil: qtic non scnlcmenljc i1«s- 
Ccnits tinnliiiifTit un t'scallrr, iiiaix 
encore une montagne, tout L>rtii>ri>, 
do mon pied; que je suis toujours 
gai, Irtnjoiirs rontt'nl, lonjniirs Ae 
Imlic humeur; que rien ne m'cmp^clie 
de passer agréalilninrnt mon Lcinps 
el àe goûter tous les plaisirs d'une 
SDcii^-lé boDn<>le. Je me promiitiedans 
mes jardins, le long de; mus canaiu 
et de mes espaliers, où je trouve 
toujouns qneliiue petite choxe â faire 
qui iTi'firciipe fit me diverti t. .)c prends 
quelquefois le diverti ssement de la 
rhat^e, mais d'une chasse qui con- 



vient h mon âge, comme celle du 
chien «ouchanl ou du basset. 

« .le vais quelquefois rendre visite 
& mes amis dans les villes voisines. 
Je viiïile li;s t'dilieeii publies, les pa- 
liiis, le» jnrdin<i, les anliquili^s, les 
places, ]-!S églises, les fortifications, 
n'oubliant aucun endroit ofi je poisse 
r.nntRiiter ma curiosité ou acqnérir 
quelque nouvelle connaissance. 

« Enfin les plaisirs que je prends 
lie sont pas imparfniU pour la fai- 
blesse (les organes. Je vois el j'en- 
tends aussi bien que j'ai jamais (ail; 
10114 mes sens sont aussi libres et 
aussi complets qu'ils aient jamiiis étt, 
particulièrement le goût, que j'ai 
meilleur, avec le peu qne je mange 
à présent, que je ne l'avais loriqne 
j'étiti^^ e>dave de« voluptés de la 
table. J'ai conservé toutes nie« deuts. 
Le rhangcmeni de lit ne m'empiTbe 
pas de dormir; je dors piirlout tran- 
quillement, ei si je rêve, jt; ne fais 
que des songes agréables. S'il m'est 
permis de citer des bagatelles en 
mitant un sujet comme celui-ci, je 
dirai qu'A l'Age de qualre-vingt-troi» 
ans la vie sobre ki'a conservé assex 
de liberté d'ei^prit et de gaieté pour 
eomposeruneeomédiequi, sans cho- 
quer tes bomies mœurs, esl fort di- 
vertissante. 

< Pour comble de bonheur, j'ai 
onze petits-enfants. Je m'amuse i 
badiner avec les cadel'i, les enfants 1 
trois & cinq ans étant ordinairement 
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l»'3subslanccs ingr-ri-es présentent dos qualités niilrilives, et 
il ne faut pas croireque, |Mircc qu'on a rempli son eslomacde 
corps *''lrangors otqu*on a, comme on dit, IronipA sa faim, 
on asufli |)0ur cela h sa nutrition. Or, c'est ci- qui arrive 
malheureusement Iris souvent dans la population ouvrière, 
où l'on voit, en efTel^deshommcs et des femmes, desfttmnies 
surtout* qui, ne pouvant consacrer Meur nourriture qu'une 
somme minime, rcclierciient, plutôt dans la quantltt' que 
dans la qualïti^, la base de leur alimonlation. 

Ici encore la physiologie nous donne une explication de s**^-"» 
ces faits. SchilTa montre I erreur.de ses devanciers, el de c<»irU|.». 
Bcttunionl en particulier, qui pensjiicnl qu'il sulTisail de 
loucher ou d'irriler localement la muqueuse de l'estomac 
pour voir sous cette influence se'produire lasi'cnUion du suc 
gastrique; il a prouvé ({uc, s'il se fait une sécrétion dans ce 
cas, ce n'est pas de suc gastrique, mais de mucus (I). Pour 



it petits bontToni aanu ilÎTertissants. 
Crm qui soot plas â^vs me tietuienl 
iii<*illrur(> compagnie, jo Ivï f&is sou- 
tfïit «"hnnler tt purr ili's iiislni- 
■urBU;jir me mélc qu(.'lquoriti^i'i leurs 
(«O'eris, •■! j'rtsP 'liri* qin' jif fhanl*' 
ricpipjo soutirns maroix nuL'usque 
jt n'ai Jamais faJl. Ma tnî-inoire h 
■m cAur sonl i pré->«nl ce qu'ils 
jUienl dons les pins belles années 
iri mon adolescence, et mon juic- 
nrat s'a rînn pcnlu de ïa iiellelè l-1 
drM foret*. Jt* ^nU [i4<n-uuilé qiit; celri 
nentde la iliminulionqucj'tii lail<les 
iltncnu & mesurr que Jl* vii.')tlis. * 
(I) Scbiir prit des ehi«ns iiui;que)s 
il ^ le pylore pour cmpAch^r tn 
rtquiile t^crélè de pas<:er dans l'in- 
tnlin; puis, a(tr«x le* avoir .'Uh-- 
riti«, doitxe iii quinte Iieures apnïs 
n rfpM alionddiit, il introduisit par 
l'ttMphagc de cê< chiens «oit du 
■lit<,Mildo petite» pierre« cnlrnires 



en quantité giirUsaiite pour distendre 
l'ostomuc ptus DU moins cflmplt>le- 
menl. L'œsophage Tut lié ensuite el 
k>snnimAU\ luè« sixhenrf^apliDtlnrd. 

II fut qnclqui^fois possilile d'obte- 
nir, dans i'eslomur, 1* (.Tiimmes ili> 
liquide acide cl muqtieut, mais it 
n'etiiit pas iiaitibte île (airt digérer, 
c'eit-à-dire de faire tntniformrr m 
peptoae par ce liquitJe «m? tfuaniité 
appréciable (Tathiimine. 

St'IiiU' admel qiio d^n'i certains eus 
il est possible de fuire décréter du suc 
^slriqoe, nii^me ii l>Â|nmac vide, 
mais ce n'est paa de lu pepsine de 
notivrile furmitlioit qu'on ubtienl, 
c'e^l de h pepsine dniil Haical rhar- 
p':e5 les parois de l'estinn^ir et qu'une 
sècri^lîon acide prov(ii]ui'<? [nir un ir^ 
filant etterne a pu dissoudre et en- 
traîner au ilcliors, formant ainsi un 
peu de sur gastrique. 

Knraisanlseseï|»éricneeï,Blon(llul 
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rétablir la sécrétion répulière rfii suc gastrique, il faut don" 
ner des aliments digestibles, et SchifT, en faisant absorber Jt 
des chiens des bols alinientaires conlonant seulement de la 
silice, n*oblenait pas la sécrétion du suc gastrique. 

Nous avons vu aussi, à cet égard, qu'il ne fallait pas 
admettre l'opinion de Rlondlot, qui attribuait h l'estomac un 
sens parliculier, Icsenstlificstif, qui perraellait à cet organe 
de sécréter le suc gastrique proportionnellement à la valeur 
nutritive des aliments introduits, mais qu'il fallait revenir à 
cette pénétration de substance peptogènc fournie par l'ali- 
meut lui-mi^mcipouravoir*rexp]ication décelait. Il est donc 
facile de comprendre comment des individus qui prennent 
une grande quantité de substances non alimentaires déter- 
minent, par cela même, une initation profonde de la mu- 
queuse stomacale et éprouvent alors tes symptômes de la 
dyspepsie irritative. 

Mais il ne suffit pas que lasubstance alimentaire présente 
une qualité nutritive suflisantc, il faut encore qu'elle soit 
saine, c'est-à-dire qu'elle n'ait pas subi une altération trop 
profonde ou une falsification trop éhonlée . Je ne puis entrer 
ici dans les détails de cette question de la qualité des ali- 
ments et de leurs falsifications, je vous renvoie, pour cela, 
aux traités spéciaux et aux traités d'hygiène. 

Ce n'est pas tout, messieurs, d'avoir fixé la qualité et la 
quantité des aliments, il faut encore régler d'une façon pré- 



n'Avatl pu obtenir pnr l'irrilatioa 
mêraniiiui' da roslùmac (|uc de S & 
a grammes itc liquide mélanffè Ae 
inalif^re muqu(>uïe, lorsqu'il Dpèr.iit 
sur l'estomac vide; niui» il obleuuit 
(Quelquefois jusqu'à lOU gr»i»mes ije 
suc p!>lriqui! lorsqu'il oprrnil sur 



un esluuiac i-empli (l'nlintents. 
L. Corvisartafail lesint^mc^p-ïp*- 
ripni!e<i, et, jiaar lui, le liquide re- 
cueilli dans rtsIûniRC, aprfs lesirrî- 
IjliunK méci]niquf!i k'S plus varices, 
ne prË&eiitG que des Imces du pao- 
voir digestif {a). 



(a) Scliîir, Phyiiotitgir rtr ta diyctluin, t. U. — Iliildfir et Sclimiilt, Die IVr- 
dauungs^fîe unit <l«r Slofftiiechsel. fK.'>â. — Ticilciiiiiii ot Onirlln, Fxitfriencti lur 
la dilution, ~ Rlnnillat, Traitt annhjiiqne lie la digeHian. 
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cise l'heure et l'intervalle des repas. Voyons un peu ce point 
de la question. 

La durée de la digestion stomacale dépend de plusieurs 
circonstances et surtoutde la nature des aliments introduits ."««lioa 
dans rcstoraac. Nous avons montré déjà que, pour la diges- 



do U 



tioQ de la viande, le bol alimentaire ne pouvait franchir le 
pylore que lorsqu'il était 'i l'état de pulpe sous l'influence de 
'action chimique et mécanique de l'estomac. Lorsqu'on 
administre au contraire des substances qui nesont pas atta- 
quées par lessucs de l'estomac, comme les matières végétales 
I et les graisses, leur séjour dans la cavité stomacale est plus 
f long. Le pylore, en un mot, ne laisse passer que les substances 
quisontréduitcsàunêtatsemi-liqnide par l'estomac. Le plus 
^ souvent ces aliments restent deux à trois heures dans la cavité 
^Mtomacalc. A ce moment, les contractions de l'estomac 
^^gmentent d'intensité et les poussent avec énergie dans 
, l'intestin. 

f Je vous ai montré, dans une de mes premières leçons, sur 
quelles bases Leube avait établi la digestibilité normale de 
l'estomac, et cela par les indications que lui avait fournies le 
lavage de l'estomac. A l'état physiologique, au bout de 
sept heures restomac doit être vide des aliments qui ont été 
ingérés. Toute prolongation de cette période de temps doit 
être considérée comme un trouble pathologique qui résulte, 
ou de la trop grande quantité d'aliments introduite, ou du 
mauvais fonctionnement de l'estomac. Vous verrez par la 
Htilc pour certaines alfiiclions stomacales, et en particu- 
lier pour la dilatation de l'estomac, combien est importante 
ta prescription d'un long intervalle de temps entre les 
Rpas. 

H est un point sur lequel vous devez beaucoup insister 
Qprës des dyspeptiques, c'est sur la régularité des repas. 
(^'esllà un fait important, et on peut dire que, dans notre 
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profession, la plupart des dyspepsies dont .sou{r[enL les méde- 
cins résultent de ces deux circonstances : l'irrégularilé dans 
l'heure des repas et le peu de temps que nous y consacrons. 
Ce n'est pas tout, en cll'el, d'avoir des heures régulières, 
pour que la digestion s'effectue bien ; il faut encore que les 
aliments soient bien et lentement mastiqués. Déjà, du reste^ 
je vous ai signalé la nécessité de la uiastication, au point de 
vue de la digestion des matières amylacées qui doivent subir 
l'action de la salive. 

Recommandez surtout la mastication complète des ali- 
ments. Que de dyspeptiques qui ne peuvent invoquer d'autre 
origine à leur ma! qu'une mastication insuftisantc! Chez les 
vieillards surtout quisont privés do deiUs, c'est Ih une cause 
fréquente du trouble des fonctions digeslives. Vous ordon- 
nerez donc à vos niuladcs dunt la nulchoirc est dégarnie de 
porter des pièces arlificiellos, qui, lorsqu'elles sont bien 
laites, permettent une mastication relativement satisfai- 
sante, et, dans les cas oii les pièces ne peuvent être sup- 
portées, ayez soin de faire prendre les aliments â l'étal de 
hachis ou de purée. C'est dans ces circonstances que ces 
pulpcnrs (le viande, dont je vous ai déjà parlé, peuvent être 
utilisés avec ^çrand avantage. Pour ma pari, j'ai pu observer 
nn très grand nombre de dyspeptiques qui ont vu dispa- 
raître tous leurs troubles fonctionnels en faisant usage de 
ces pulpeurs. 

Si la distribution des repas, lorsqu'elle est mal comprise, 
est souvcntlacauseuniquedesdyspcpsics.iUaut reconnaître 
aussi que, bien ordonnée, elle peut à elle seule amener la 
guérison de la maladie. Brown-Séquard considère même la 
fixation des repas comme le meilleur traitement des dys- 
pepsies et, dans tous les cas do troubles fonctionnels de 
restoiiiac, ordonne aux malades, non de manger aux heures 
habituelles, mais de prendre à chaque heure du jour une 
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petite quantité d'alimeats ; U piiHend par ce moyen pouvo 
guénr le plus grand nombre des dyspepsies (I). Vous verrez 
qu'en suivant une marche loul inverse, c'est-à-dire en 
éloignant le plus possible les repas et en mettant au moins 
huit heures entre le déjeuner et le dîner, nous a;{isson$ très 
favorablement dans le traitement de la dilatation de l'esto- 
mac. 

Telles sont les n^glos r|u'on peut fixera propos du régime 
nlimentain^ Mais nViublicz pas, messieurs, quR les lois 
bromatologiqucsquc je viens de formuler ne peuvent jamais 
s'appliquerdaus toute ]eurri(ïucur, et que l'eslomac, comme 
le dit Ponssagrives» se révolte souvent contre les ari'êts que 
le médecin a décrétés contre lui. lïicn de plus bizarre, rien 
de plus personnel que les fonctions digcstives ; ce qui con- 
vient h l'undêplaità l'autre, et tel aliment réputé indipcstc 
est quelquefois supporté avec la plus [grande facilité par nu 
estomac très délicat; aussi l'axiome si naïf qui veut que 
Talimenl le plus digestif soit celui qu'on digère bien, esl-il 
plus profond qu'on ne le pense. 

A chaque pas, vous rencontrez les irré-gularilés les plus 
curieuses au point de vue do la digestion ; il vous faudra 
donc suivre l'estomac pour ainsi dire pas ;i pus, étudier ses 
tendances, examiner ses goûts et ses préférences, et licher 
(k faire concorder vos prescriptions avec les prédispositions 
individuelles du malade. 

Toutes ces restrictions qucje vous signale ne doivent pas, 
messieurs, vous empêcher de mettre dans vos prescriptions 
diététiques et liygiéni(|ues une (grande rigueur, et je partage pMMrir- 
complètement l'avis d'Ilamelin, qui veut que tout soit for- mù- 

Il) Etrovfn-S^(uanl recoin iihili (le csl applicable (t'aprî*» luiâtouleslM 
w rffspcpiiquvs du Tuin; jusqu'& \'iirivl^s de dyspepsies (a). 
HtuiiM r«pu piiir jour. Ce proc«tlé 

|l> kruwa-S^uard. i^uiJ. de Hièrap., I. LXXXlV, p. 7;j. 
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raulé et rigoureusement observé. Ne cédez pas au caprice du 
malade; efforcez-vous, au contraire, par voire ténacité, par 
voire énergie h prescrire ces règles bromatologiqucs, de 
faire comprendre au malade l'importance capitale que vous 
attachez à ce que vous venez de formuler, t Ce que nous 
prenons par onces et par livres doit nous affecter autant que 
ce que nous prenons par grains et par scrupules », disait 
Huxham. Ces paroles, messieurs, le médecin doit toujours 
les avoir en vue et nejamais les oublier lorsqu'il fixe les bases 
du régime alimentaire. Nous reparlerons, du reste, de ces 
faits, lorsque nous traiterons en particulier du traitement 
des diverses affections de l'estomac. 



SEPTIÈME LEÇON 

DU RÉGIME 



iHAlltE. — De rtixrreicc. — Son uUlilâ. — ]ai ^mn&Btiqae. — Ses vari^lÉs. 

— Tivinnastique Ktiùdoise. — Gymnoilique abdomiiiak'. — l>e l*t:iitralae- 
mooi. — Ile la f)rati']ii« lies o'uvres lie charité.^ De riiilliiciice dt l'air. — 
Air de In ville et il« la i-aiiipa^ne. ^ Air marin. — Des inllucnres morales. 

— De rinartion. — Du cotl cl île la mastur-balioii. — Des vi^ieniettls. — 
Ihl «rsnl et des brt-lelles. — De l'hydrùHiùrftpic. — Des liaiiis de mar. — 
Des biins. — Iles eicrela. 
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Je vous ai dit que sous le nom de rétfime on comprenait far^"»- 
non seulement l'alimeDlation et les règles qui y prt^sidcnt, 
mais encore tous les autres moyens hygiéniques qu'on peut 
employer dans la cure des maladies. C'est Télude de ces 
moyens que nous allons nhordcr dans ceLte leçon. 

Et tout d'.ibord, voyons (juclleestrinnuencedelVxercicc? 
Elle est capitale, et, comme le disait avec raison Chomel : 
t On digère autant avec ses jambes qu'avec son estomac. » 
Aussi, cest parce qu'elles w. .se livirnl. ji;is ;'i un l'VL'i-L-ice 
sufTîsant, quoique ayant une alimentalion surabondante, 
e nous voyons tant de personnes, jouissant d'une certaine 
une, atteintes si fréquemment d'afïeclions de rcstomac. 
En effet, un grand nombre d'individus, tout on faisant 
Uî^age d'une alimentation azolôC} ne produisent pas un tra- 
vail physique suffisant; celte disproportion entre l'alimen- 
tation exagérée et le défaut de travail détermine l'apparilion 
des troubles gastriques. Dans ces cas, il vous suffira de pres- 
crire un exercicfl régulier, njétliodique, pour voir dispa- 
raître tous les accidcms. 
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Mais entrons plus avant dans la (juesliun et voyons 
quo nous donne l'expérimentation physiologique. Elle nous 
montre ce fait intéressant, c'est que le repos absolu, iramé- 
diatement après le repas, chez les animaux, les chiens, par 
exemple, nlténuo l'activité de la digestion, mais sans l'en- 
Iravcr, tandis qu'un exercice exagéré paraît, au contraire, 
arrêter brusquement le travail digestif. Ainsi, aprfs avoir 
fait manger copieusement un chien, si on rcnnnêne à une 
chasse k courre, on peut, longtemps après le repas, cens- 
laler, en ouvrant raniniid,que le travail digestif ne s'esl 
pas accompli. Ce lait a une importance réelle; il démontre 
enefret,qu*apr&s{crepasil ne faut ni un exercice exagéré ni 
une inaction absolue, et h cet égard, le sommeil qui suit les 
repas, chez certaines personnes, est tout aussi nuisible, tout 
aussi dangereux que le travail forcé qu'on ferait exécuter 
à un homme après qu'il a mangé abondamment. 

Pour combattre les troubles gastriques causés par la non 
équilibration entre la quantité alimentaire introduite et le 
travail de réconomio, vous avez divers moyens ; en première 
ligne, la gymnastique bien comprise, miHhodiquement pra- 
tiquée, rend de grands services dans la cure de ces aiïectioos, 
surtout s'il s'agit de jeunes gens^ qui sont, vous le verrez, 
très suji't!-aux Iruiiljlus.fuaclionncls de l'esLomac. 

Il ne m'est pas possible d'entrer ici dans les détails de la 
gymnastique; vous les trouverez dans les conférences que 
j'ai consacrées à la kinésithérapie à l'hôpital Cochin pendant 
l'année 1886-1887. J'ai exposé dans ces conférences tout ce 
que la thérapeutique pouvait tirer de l'application de la 
gj-mnaslique. Je vous renvoie donc à ces leçons (o), et je ne 
pnis ici que vous fixer les grandes lignes qui présideront auï 
prescriptions de ces mouvements. 

(a) liujinliii-UcaumoU, Otn/fr- it-' ni"ji(/ii( Cochîn. 1836-1887 : De fb^yieiM 
Ihérapeutiq ; Leçùtu iur ia kinttithèrafiief p. 1 i>t »uiv. l'aru, 1888. 
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Il y a trois grandes variétés de gj mnastiqucrL'une se fail 
avec des appjireils spéciaux ; elle est assez compliquée ; c'est e™.*^ 
ia gymnastique avec apparf ils et c'est elle qu'on pratiquait "■*"h"«* 
dans nos collèges et lycées jusque dans ces dernières Jinnécs; 
elle est consliluèe par les trapèzes, les barres pai-allJ;tes, les 
porliques, etc. Ces exercices dcvcla])pent chez les individus, 
une certaine agilité (I) mais ils peuvent devenir dange- 



(t)0o divise 1«3 exercices ifjiitiias* 
tii|ue» eu troi^ proapcs : l* le» eier- 
«cet actifs iJans Irsigni'U les motivo- 
■cnb sont sponlanès tt i>X4-'cutent 
s«B« riiiHuriice ite la volonté; 12* le» 
oertices pussirs; 3* lus «xcrciccs 
milles, pour lesquels apittsetit lu vo- 
lontf et une fort<^ exièi-ioure. 

Le» exercices actifs pruTciil il'tre 
ilttisAs (Lebloiiil) en niuurciiiKnls 
libres, en mouYrmrnls liés et en 
■onieraenis (Icmi-lii-s. 

Le* tiiouvemenls libreit qui se font 
•00» riofliieiKe de la voloolé, sans 
IrMCdon d'apjiarcils, pcuviinl être 
BiéeaUs isulémtïnl ou par {ilusirurs 
pcnoftiies i la fois; dans c^: di-rnier 
nu, ils coiiiilituent la gymiiiislique 
(TeuKinble. 

Us coDsistenl eu nirjiiveiiii!iil5 de 
U l*te (flexion, extension, rotation, 
tncltuisou latérale); nionvcmenUdu 
mac (O««ion en uvudI et en urri^re, 
MatMo); mouvements ilcs iimuilires 
a i piriq i w r bras (uililuctîon, abdue- 
Iwa, rotatinn, iirojection en avant 
(* fa arrit're), a»itnt-br;u et main 
'fwwition, supination. etc.); itioiiic- 
■«Udcismenibre-jiTift-riciirstcuiHsu 
llrrioo, ■•xlenston..ihdurlîon, nddiic- 
li«e, roUlitio en ileduns, roiatimi m 
iektn), jjrn^e (flexion, citciiKion). 
fûd iSeuun, extension, ulidurlion)... 
rsfia divnN monvcmenU d'enMinihS'', 
baanfae.la cours<r, le »aut,h ilaiisi-, 
bntalJoit, lu lultc (av«c toutes ses 
*sié4éi, [tugiljt, Luie, lultc des 



phatati^es, des (lol^jutils. lics avanl- 
bras, etc.). Les mouvements dem i-Uês 
sont exêrut^a nvec l'aide d'uppareils 
mobitfs, portatifs (mils, hnltères, 
liarrcs i s\Atvvv^, exercices de pro- 
jvctiou, sauts avec instruments, es- 
crime, etc.)ou non portatifs (exercices 
du portique : rchRlIes de conles, 
Ir.ipciTL', hasL'ule bracliialc, vindas). 
Les Liiouveiuetit?; liés so»l exécutés ù 
l'aide d'appari'ilH ftjrci (ban'RS du 
suspension, échelles fixes, barres 
pnriLllèk<t, [daiiches àratnure», che- 
vaux de bois). 

Canni les vvcrcJccs passifs, il faut 
ranimer I» veclalion, la navi)(atiaii, tu 
niassof;:!', In faradiA-ition. 

Kiilin, les e\ercices mixtes' consis- 
tent en des mouvements voldalaires 
(il on des mouvements involontaires; 
ce sont : l'équilation, la natation 
(Hîcliel l.évyl, le vélocipède et la 
^'j-mnaslique suédoise. 

Tousins nioiniMils m: sont pas bons 
pour faire d3 la ^mnnslique ; en L'tfct, 
s'il est utile de faire un exercice 
modelé .ipn^s le re|>as, il faut pros- 
crire totalement k's exercices tK'S 
actifs, après li; repas, et nii les exé- 
cuter par exempk' que le malin, ou 
le soir, phi&ienrs tii?iire« après uvoir 
inant:^-. 

L'usagede la gymnastique comme 
Inûlrment «les maladies nerveuses, 
chorc.-, bystérie, épilepsie, scro- 
fule, etc., est introduit di'^iuiK Ion};- 
temps dans lus liûpitauK, et c*esl eu 
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l^mnastiqiie, dans lesquelles des professeurs dt^montrenl 
mt'tliodiqucmcnltoulccqui peuUe rapportera l'exercice du 
corps humain. Les exercices sont basés sur le fiiil suivanl : 
lorsqu'on veut effectuer des mouvements, si on s'oppose à 
leur exécution, il se produit, dans le groupe musculaire qui 
veut vaincre l'obstacle, des conlractions plus ou moins éncr- 
j^iques. Les Suédois font donc exécuter au malade certains 
mouvements, tout en s'oppusanl, dansunc certaine mesure, 
k leur exécution, et c'est par l'application multipliée et 



f\és, aciivpr U nutritinn dans des 
iiiii3clc!< »lél«?tniini^s ; 

3* Pour régler ces sorics ilc itiûti- 
vomenls, il raii1di*li?i'iiiiiieril':ivuiice 
les aUiluilcs qui sktouI le point fie 
J«parldcsmouveincnU, comme cclk's 
qui repré!i«nt«roiil le pnint il'arri- 
vie; 

i' Il faut que le (r}'iTina$le qui di- 
rige c*s mouvemeiils, rL'i,'lt: la posi- 
tion fl h moHVPmcnt de son c«rps 
sur la po!>itîoii el lus mourcmenU du 
|)utieni: 

5" l.a vilcssRd'iin mouvemenlgym- 
nastique qnelconque doit toujour; 
Mre isochrone, (^'esl-A-dir*^ ([un lo 
curps ou la partie du corps inisv vu 
iiiuuvoiïienl duii parcourir des es- 
paces ép"aiii: dan« des temps Ajrnuï; 

ti* Tout organi' qu'on met eu ac- 
tion iigit sur Iviitv»; les autrf<i four- 
lions do l'économie. L'elTort muïtTU- 
liiirR, par cxt-inpli;, lire la poitrine 
dans l'in spiration, ralënTirin rirru- 
Uition de Tarlèr^r pulmonaire, tl pur 
suite cvllo ilf s grosse* t-viiies qui si* 
l'L'iident au cœur, augmente la tcn- 
■lion veineuse, ciiiigrstîonnc le rt-r- 
vcau, etc. Uc {grandes inspiralions 
suivies d'c-Kpiralion ont l'elTtil op- 
posé, elc. Les muscles, *<n cumprî- 



mant Its mnenus artériels au mo- 
ment même et pendant la <lur<'-c de 
leur eantraclion, font r^Onor vers 
les rét^ions ^loifinées une masse de 
sang proportionnée à la capacité de 
lênr System*! capillaire. Dr Ù les ver- 
tige», les congVïtioiis cérjdirul«s, les 
palpil;i(ions qu'éprouvent, au moin- 
dre inimvL'mout uctiT, les personnes 
sujettes à ces sortes d'a0eciions. 
Quand ta conlraclion cesse, le sang^ 
ne porte, au conlraire, dansie réseau y^ 
capillaire des muscles; 

7* Pour obtenir ces elTeLt, Ling a 
in;lilu6 trois ordres dViercîce. Ilnni> 
11' premier, les t nfiiivume ptw sjni 
(iini|dcmenl aclifs; ce sont Je.i mau- 
V(}nients evèeutés par le malade 
spul : l'altitude, la marrhe, le saut, 
les cverrif es gymnastiques ordinaire 
el les mouTcmenIs partiels du corps. 
Vnns le second ordre, que Liog ap- 
pelle ordre de$ t nauvemmit Qfff'ft i 
pimsifsj le malade rail un mauve- 
nicnt auquel le giiinnasle ré«i»te, el, 
dans le troisième ordre, celui des 
i nouvemi'n tsjiai^j fj; actif s. le gym- 
tiasïelail s.ul>tr uuï membres dcs"J 
dèplaremcnls contre lesquels le pa- 
tient lutte en faisant contracter sas 
«maries (a). 



(fl) Troiisicaii i>i Pidoux, aildilloa do Cocitlantin IMiil, TraiU 4t thérapeuliqut, 

187!. t. Il, p. m:». 




DU RfiGinc. m 

planée de ce moyen qu'ils développent lous les muscles de 
l'économie. 

^ Tout en reconnaissant )a grande utilité de cette méthode, 
m je pense (|uc si elle est jippp.léo h donner de bons résultais 
pour les troubles musculaires, elle n'est pas, au point de vue 
qui Dousoccupt", .supérieure à la gymnastique des mouve- 
menls; de plus, elle réclame la présence d'un maître auprès 
de chaque exécutant, ce qui constitue par cela même une 
complication qui rend difficile sa généralisation. Ce dernier 

I inconvénient a disparu avec la raélliodc dite de l'opposant. 
Ptchery, l'auteur de cette méthode, a remplacé l'action 
actÏTC du professeur par des ressorts à boudin sur lesquels 
on exerce des iracLions plus ou moins vives. Si cette gymnas- 
tique n'a pas la précision de la méthode suédoise, elle a le 
fraaà avantage d'être pratiquée en tous lieux, môme dans la 
chambre du malade et sans la présence constante d'un aide. 
Vous la voyez appliquée dans cet hôpital où elle nous rend 
journellement de grands services. 

Mais la gymnastique suédoise ne s'nn est pas tenue là, elle gjhwé- 
* voulu faire davantage : on a inventé une gymnastique des tu^!<!u. 
viscères, et pour ce qui a trait plus particulièrement au sujet 
^ui nous occupe, on a créé une gymnastique, ou plutiH une 
^^M^silfuûapù' ahdoiinuale^ et Kycanclcr (de Stockholm), a 
indiqué les principaux mouvements que l'on doit exécuter 
pour combattre la dyspepsie et la constipation (l). 

Celte gymnastique abdominale est un véritable massage, 



(1) Voici l«s diverses m:ini pu lalions 

^«< Nyunilirr (<!« Stocktiuliii), em- 

ilc à la kin6»ilbérapie suédoise 

^7001 eiMnbniire les alTeclioiis des 

nt*Jâtg««lirps «t. 4^n particulier, Ift 

nmifiitioa et ta dy!>p>pp'iJo : 

A.6li&s«ment du cillon, soi L dans 
M> MU èlenda», soil, suivant \i^ 
«(.liuriiBcoa l'aulri- de «es par- 



ties; il se fait av^n la fare [>itlm~iii-e 
d« Ia iii.iiii d;ins \i.t\v direntiun ron- 
lorme A cel]<! de la digestion, l'our 
ce mouTAmi^nt ainsi qno pnor tous 
cent qui ^uitecit, l« sujet octupc gc- 
néralemeiiit une pontiûti telhi i[ut; 
tous les niusclis (lu l'aliilaHien soient 
rolàflii'S. 
b. (ilisjcment tmnsversal de l'ai»- 
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qui, comme vous le verrez, rend de grands services poul 
combalU-e certaines inerties stomacales cl inlcslinales, el en 
pavticulierla constipation. Comme pour la kinésitluirapie, je 
vous renvoie aux leçons que j'ai consacrées à la massothé' 
rnpie (f/),où ce sujet est Irailé complètement. Je vous signa- 
lerai seulement ici les avantages que mon ijlève, le docteur 
Rubens llirscliberg ib) a tiré du massage de l'eslomac pour 
la cure de la dilatation de cet organe. Nous y reviendrons 
d'ailleurs quand je vous parlerai du traitement des ectastcs 
stomacales. 

Vous prescrirez donc à vos malades un exercice gymnas- 
tique modéré. Vous le leur ferez fairesurlout avant les repas, 



doiiiDii. Lcâ doux mains de l'oi^Éra- 
tcur étant joinics sur l.i ligim mè- 
•linne d<^ l'abdomun ci s'en tcarlant 
chaque fois en rKCPçiiiit ime pression 
plus ou moins l'vrle siiiv.iiil le ca«, 
lu muuvumuiil se fait de tinut vu 
Lus à piirlïr du creux é|iigiislriqu« 
ju:iqu'ii l'os pubis. 

('. tilisKCinvtit rydoùle. Il se fait 
d'ap^>^s les m>'ines principes. 

d. Koulunicnt traiihvcrïal de Vivh- 
dotncn. 

Diins cette opération les mitins Ak 
l'opémleur, superposées sur l'abdo- 
rneii du nujci, i'<;ri)iileiil lu nias.>e in- 
testinale, tantAt à droite, lanttll à 
gauclic. 

e. Foiilemeiil cii'culaîre. C«lui>ci 
s'opi^re dans une dîruclion couforme 
& e,e\\i\ de la digeiitiitn. 

f. Poussée en jet latéral de l'ahdo- 
meo. 

Les main!) d« l'opératrur, ptacût-s 
cliacunfi sui' un des lianes, poustivnt 



il mass« iolesliiitte Bltomali veinent 
ù droite et à gauelie. 

;;. Secuucmi^nl du ralxlomen. I.t 
mai» de Topêratêur placi^-e sur t'ali- 
dumen, imprime ^ la mns^e iiilcsli- 
jjali! des secousses viveiitt régulières. 

h. On emfiloiu au«si la pression 
des plexus solaire el «arri^. 

Codtrii la conslipnlion, voici les 
manœuvres que Nyiaudor conseilla 
irexcirnier el <]iii anniient le même 
effel, d'après lui, que les douvhea 
prrl.iles. 

I.C sujuL étant tieliout, lei^ braf 
tendus en uviint i-X liM'-b à an appui, 
qu.-itre opi-ralfiirs t'enlourent et 
puuïistiitson bassin tantâttiL arrière, 
Tanl<H en avant, de sorte que tel 
muscles anlûrieur.< de l'abdomen se 
li'Uuveni uriliJt Innilns. Liutijt relft- 
chés, pendant que les aide» exercent 
lifie pi'cssion fiiîblv et régulière sur 
rabdoiiien (Société d'hvdrotof/ief 
iduncfs du ïi dècemlire ItSÏS;. 



(a) Diijârdîn-Denuinele. Confér. de i'hopUai Coehin, 18SS-18B7. — Uygiênt (Arf- 
npetilique. — LtfOTii sur la moJttntfi/raine, p. 50. Psril, ItM. 

(t) Ruteui fîiriclrberg. Uaiiage da Ubdomm {Bull, de IMmp., I8S7, 1. CXIII, 
p.iiB). 
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une ou deux fois par jour. Vous poutrcz augmenter le travail 
muâculaiiÊ f:n ajoutant, aux exercices des mouvements^ 
l'usage de ces liallèrcs qui, par leur poids plus o^ti moins con* 
sidêrabjc, vous perinellroiil de graduer pour ainsi dire le 
travail musculaire. 

Comme la gTmnastique, messieurs, tout autre exercice ^^ 
toas conduira au même but; amsi rescnme, la natation, le ju cup-, 
ranolaye même. Mais il faut reconnaître que ces exercices 
lia corps développent presque excl usivement certains groupes 
nuMulaires au délriuicntdcs autres; aussi je leur préfère la 
^mnastique, et cependant, comme ils plaisent souvent 
pJasau malade, vous serez ubli^^ésdclBs ordonner. 

Les Anglais, qui sont de beaucoup nos maîtres dansl'èdu- 
calion physique à donner à la jeunesse, nous ont monlrû 

kdepais loniiptemps déjà la marclie^ suivre pour obtenir le 
développement régulier des forces corporelli^s. Ils ont insti- 
Inésurdesbases scientifiques et médicalestout un ensemble 
lie mesures, décrit sous le nom d' enwumemeiu (1), qui a 



il ^ Dus fa tlièse iDDU^tirnlr, le 
Éictirar G. Uossioa donne lu pre»- 
■hptioD «ananle da iniîlemfiiiil iii- 
Afaé fat Coaxs, pour les siijitU sou- 
«Uircntralncnii'iU : « Six tnuiaitios 
«Bt •rtliaurvmvut \<t iK'Ijî accordù 
fB«r M prvparrr k un coinlial ou i 
mê tBnnr. i.nininriir<>j! |>iir (irt-ndre 
■M pilule \UUiei pilt) le soir, t\ 
«M Dtffil«ciii« noire le ItMidfinuin 
m»6w, et cria tleuï fois jtcmlant la 
fnmtèïv si!uaiue. ijujud tuu:> tU^ 
Momiiihlcrnrnl purg^, pr<-ni;x mit 
ftu\Ma* d'oainiiDcnionl. otiâisi$si.'E 
nr lutiilatiuii coiuihimIf, » i|tii-lifiii* 
d«s «illes )iopuk>Uïvs ; t|ue 
•isMiees »ient modérés iiii Ak- 
poar Itn graduer de jour en 
■or l'accroistemcnt de vos 
Le iujet «D train doit se lever 
'toaDr bearL>isiiticun->f,>e laver 



avec M>io, puis prendre uu leuf cru 
CD mi-laugean t k jaune <)an.s uu 
dcini-verr« de bon vin Ac. shnrry, 
apTL-s i]uoi, il frni une promenade 
au |ias, dVntiron dfux milles, ataiit 
l'heure du di^jeunvr (dix heures). 
l.'fXvtdce duit d'.iilleiirs ^Irc pro- 
|)nrtîiinné au di-grè de cunditiuu de 
l'iiidnidu. l'Uu il «st cJiar^c d'eiu- 
boiipoiiil, plus longues seroul les 
épreuves. Après déjeuner, il fera uoe 
promeuiédo do dfux milles, enlre- 
mélèft de petites cchuppKcs de 300 
môlrt's u toute vileste et teruiini-c 
[i,ir une course d'un raUle ijour ame- 
ner une suée que l'on séchera itnmii- 
dialenicni avec une serviette. Huit il 
se rlialiilli-nLet marchera doucement 
pendant iiuelque leitipu. S'il n soif, 
it boira uu peu de lér^s coupé d'eau. 
Vnrs ome licores, il pourra prendre 
11 
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pour but de substituer h la graisse, tis»ii inutile dans l'éco- 
nuniic, la fibre musculaire, et de donner ainsi avec le moins 
de volume possible, la force musculaire la plus énergique. Je 
ne puis malheureusement pas entrer dans les délaits de celle 
question, que Bouchardat a fait connaître en étudiant ave 
soin l'entraînement du pugiliste. Je vous signalerai seu 
lement les leçons que j'ai consacrées à cet entraînement 
que j'ai étudié dans mes conférences sur l'hygiène alimen- 
taire el sur l'hygiène thérapeutique (a). Je ne vous en dirai 
donc ici que quelques mots. 



iHi quart de pinte de porto aroinalis<^-, 
nii une demi-pinte iie vieille aie. H 
ilùit avoir conslammonT dans sa pocbL- 
un ))Ucuit dur pour prévenir la rxira. 
SuQvent m^mi'. il proviendra li ^oif 
en mâchtint du biïcnit, pluldt qae 
(l'user trop frL-quvinmeiil des liquides 
qui porleol h la transpiration et oui- 
sutil k riiilcino. Il dînera ver^ uuo 
heure, ou deui, si l'appétil n'est pas 
bien ouvert. Après dîner un cxercici^ 
modiré, tel qut> bâcher Ia lenv, lan- 
cer le dlique ou mouvoir des dcrnibs- 
bells, du poids de 4 livres cliacuu : 
enfin choisir le genre d'esereîce qui 
plaît le pins, 5ans s'exposa* à des 
vtloHs oulnV*. Il fandr» faire encore 
dans la journée une nouvelle courte 
d'un niil]i(>. Si la fatigue cause de la 
suinnott'ni^e, on se permettra une 
lieure de soniineîl. Le dernier repas 
aura lieu vers deux b^eure* du soir, 
sept heures avant de ^v roellre au lit. 
On f«ra bien dn !i' abstenir de Tumer. 
' Proscrivez de votre régimn les spiri- 
tueux, le lail, li>« soupes, tous les 
mfCoAts et les aliments épiré^. Le« 



repas se composeront de vianAs 

maigres, si. bien entendu, on n dôj 
l'habitude de ces sortes (l'alimpuL'ij 
mais quel que soit votre mode d'ali- 
mentation, restreii^nez-le toujours 
au simple nécessaire. Une selle par 
jour (chaque matin, «pr^s déjeuner, 
est l'Iieure désirable) indiquera qaa 
le corpE fonctionne avec régularité. 
Plus de Tréquence procédera d'etc^ 
d'exercices cl alors on les diminuera, 
ou dn ch'tngemeril de r^j;iine, eL 
dans ce dernier cas on prendra t'ali- 
meQt qui leulera le plus, mais e 
petite quantité. Pesex-vous chaqu 
jour, el quand tous êtes an poids 
Tonlu, bornez vos eierdces à det 
promenades légèrement proIonf^e<i 
sans oublier de continuer les petites 
courses rapides pour vous cnlreletkir 
rhaleJne. Éritcz de garder de la fla 
nclte humide ; ayei bien soin de vona 
frotter ou faire frotter, on de chan 
ger aossitAt après les transpirations 
Tous les exercices dangcraix doivent 
Mrc interdits (A). 



ta) Diijiirdtn-Bi->uiH<Mi, Comltr. 4t thAftiUt Cockin. 1886-1886; Hygirn* oH' 
menlûire; Lepan mr le inttemtnl dt T^ttité, p. UO. Kric, 1^7. — f.onf. d* 
thàpilnl Coehin, 188K-1887 ;ff|rii>ne thértftuUqitt ; Leffinnr la kinisilk^rapte, 
|>. 36. Paru, 1888. 

(&> Worttiitiftoi. Sur U InttemeHt de tohétité p*r fentrêtiumeHl Tbtte tfe 
1^1. IttTg — G BouMn, Df r^ntmlnfutenl. Thèfc de Pari*. 1877 
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t.Vntratni?ment consisie dans l'adminislration, sous un 
polit volume, d'une alimentation azotée ot nutritive, etdani* 
'1 ■: exercices du corps gradués et progressifs; en mÔme 
ups, on active les fonctions de la peau pardcs suées abon- 
dantes et par l'hydrothérapie, et l'on agit sur le tubcdigeslit 
par des purgatlons souvent répétées. C'est api'és avoir subi 
cet entraînement que les Anglais se portent h ces joutes qui, 
[«rieur ensemble, constituent \e sport et qu'ils vont partout 
disputer les prix aux courses, soit achevai, soit k pied, soil 
i la rame. 

En France, nous sommes loin de ces exercices sportiques, 
etc'est h peine si de temps en temps nous voyons quelques 
individus se livrant avec ardeur à ces pratiques saines et 
utiles. Aussi ne serez-vous pas étonnés, lorsque vous parle- 
rez de faire de la gymnastique, d'essuyer un refus plus ou 
moins déguisé, et ce refus, messieurs, vous le rencontrerez 
sortout tenace chez les jeunes filles. C'est là, en cHet, un 
défaut dans l'éducation de la femme de notre pays. Tandis 
que,cn Angleterre, toute jeune fille appartenant à un certain 
monde se livre avec ardeur à Téquitation et aux exercices de 
rurps; en France, au contraire, ces exercices sont aban- 
donnés, nit'yme dans la vie h. la campagne, et l'on considère 
le plus souvent la gj'mnastique comme pénible et ennuyeuse. 
Nous devons donc, messieurs, encourager de tous nos 
efforts l'introduction de la gymnastique dans l'éducation de 
Il jeunesse, et en particulier dans les classes primaires de 
gtrçons et surtout de filles. La jeune fîlle, autant, si ce n'est 
plusque l'homme, a besoin de ces exercices; c'est elle qui, 
en effet, devenue femme sera la mère de vos enfants, et 
autant que possible nous devons favoriser son développement 
physique. Pardonnez-moi celte digression, qui ne s'éloigne 
pis autant de notre sujet que vous pourriez le penser, car 
bien souvent les troubles de la digestion, la dyspepsie, chez 





l'iiomme comme chez la femme, dépend du défaut d'e 
ctce. 

Oh Cliomel, frappé de l'influence du défaut d*exercice mus* 
d.i"*.««, niilaii-c Kur le développeinenl des aflectîons sloinacales, 
fi'appé aussi de leur fréquence dans les classes riches et 
oinives, avait employé^ pour les comballre, un procédé ingé- 
nioux; il const'illail aux riches de faire la charité, il leur 
dixaiL : « Kailos la charité, mais par vous-mêmes, allez 
visiter les malades, intéressez- vous h des familles nécessi- 
liumes, monleiE dans les mansardes, et, tout en faisant une 
Ininnn nrtion» vous vous (guérirez, par cet exercice, des 
troubles dyspi'ptiques que vous éj)r(>uvez. » Ce conseil 
messieurs, est parfait. Donnez-le donc le plus possible, mais 
n'oubliez pas, non plus, pour les jeunes gens, les exercices 
du corps et proscrive7.-les aussi avec ^rand sain. 

1/air, a dans le développement ot la cure des alfections de 
l'oalomac, une influence aussi importante que l'exercice, et 
c'est un fait vulgaire d'observation que de voir les troubles 
du ri'slomai- plus fréquents & la ville qu'à la campagne. 
Pour le dyspeptique, vous le savez bien, du reste, il sufiit 
quelquefois du séjour au grand air pour qu'il voie disparaître 
tous les phénomènes morbides ; et déjà je vous ai démontré 
tpielle influence on devait faire jouer à cet aîr de la campagne 
dans les cures de lait et de raisin, si favorables dans le trai^ 
UH>nt des dyspepsies. 

Lorsqu'un habitant de la campagne vient dans nos 
villes, il subit un véritabld acclimatement, qui porte sur- 
liuit sur leâ fonctions digeslives. et cela résulte non seule- 
ment des nouvelles coudîUoits almusphériqtes dans les- 
qtudios il se tnuno^ mais encore des modifications dans le 
vhautiemeut du régnue alimentaire auquel il est soonùs 

.\ la ville, avec une alimentation plus atolèe etneàUeure 
i^u'âk la campagne, on vvmI se développer un ensemble de 
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îs dyspeptiques qu'il la eainimjiîne, malgré unii nour- 
riture incomplète cl souvent insulïisantc, l'ouvrier n'ûprouve 
presque jamais. Cette clifTérence résulte de l'air respiré, air 
salobre h la campagne, vicié et malsain ii la ville ; et si dans 
les hèpiiaut vous voyez les alTeclions de l'estomac résister à 
DOS mèdicalions, bien que les malades soient soumis h une 
alimenliition bien dirigée, cela tient surtout k Vak insalubre 
cjH'ils y respirent. Au grand air, l'appétit est activé, les fonc- 
lions digeslives se régularisent, et si vous y joignez l'exer- 
cice, dans bien des cas les troubles de l'estomac se guéri- 
ront sous cette double inlluence. 

L'air de la mer a aussi une influence favoraldc. Lorsque 
les habitants des grandes villes vont au bord de la mer, ils 
voient leur appétit renaître rapidement, et il n'est pas rare 
alors qu'ils passent à un autre excès, c'esl-à-dire qu'ils 
prennent une alimentation beaucoup trop abondante. S'ils 
ne se surveillenl pas, bientôt surviennent les troubles dyspep- 
tiques, véritables indigestions dues firabsorplion d'une trop 
Ijrdnde quantité d'aliments souvent indigestes. Ces l'ails 
s'observent, messieurs, assez souvent dans nos ports de 
nier à l'époque où les étrangers y artïuent, c'esl-ti'dirc k 
l'époque des bains de mer. 

Comment expliquer cette action si favorable deTairdana 
les fonctions digeslives? C'est là une question que Ch. Iticlict 
a élucidée et qui réside touL entière dans rai^:Lion de l'oxy- 
t;ène sur ia digestion stomacale. 

La production de l'acidité du suc gastrique est un des i,„i-,ju„a 
poinls les plus intéressants de la sécrétion de ce suc, et les •'•'■'"'- 

' *^ • (Tinn »iir 

physiologistes se sont clïorcés de saisir le mécanisme de i'>o><<»«da 
celte sécrétion. Cl. Beraaid (l), par des expériences ingé- 



(l)llalgrc !(!> risuluu caiiU'aircs comiuoiuJisculuMuicuUc ev périt' iicc 
*fc((aiis par Frerichs. oa regunlu consislft dans l'injfM'tioi], dans les 
l'apétieaee de Claude Iteninrd reine* d'un h\itn, de lactalc «le fer 




LEVONS l>£ CUMQU£ TtlËKAl'ËUTJU 
nifîusifs, a montré que l'acidilé s'clTectuc surloiil à la sur-' 
l'iiec lie l'estomac; analysanl plus complèLcmcnl oii plièno- 
ini>nc, Ch. Richet (1) a constaté que ce fait d'acidité devait 
ôlre rapporté à l'action générale de l'oxygène : oe serait une 
véritable oxydation des sucs sécrétés par les glandes stoma- 
cales. Ces glandes puiseraient dans le réseau sanguin si 
considérable de l'estomac, réseau turgide au moment des 
digestions, une quanlité notable d'oxygène, el cet oxygt'ne, 
pris dans le sang, servirait à l'oxydation du suc gastrique. 

C'est là, vous le voyez, un (aild'une grande importance; il 
vous montre l'influHnce directe de l'oxygénr-dans l'acidifi- 
cation (lu sue gastrique; il vous explique comment les gens 
qui n'absorbent pus par les poumons un air sain ni assez 
oxygéné, éprouvent tous les symptômes qui tiennent :i un 
défaut de qualité du suo gastrique. Ces personnes ressen- 
tent, en efiet, tontes ou presque toutes, les symptômes qui 
caraclérisent la diminution du pouvoir digestif de l'estomac. 

Exercice modéré el régulier, promenade au grand air, 
séjour il la tvariipagiie, si c'est possible, séjour dans les mon- 
tagnes, au bord de la mer, voilà, messieurs, vous le voyez. 



et de ferro-cyatmi-f tl<^ pulassium. 
Ces Aea\ sels ne ()eu*cut duiiinr, 
mis en contact, du bleu de l'russe 
quf <l»n« au milieu acirlo. Diiii^i Yen- 
[omuc (tt» iiiiiinaux en expéricoce, 
la coluriiliuii Lileuu de h muiintuiii- 
ne sf [iroduLs;ii( i]u'h su surface, Le» 
gluiidvÂ Uiliuliiiri^s ne prôsciiUient 
au loulrairc aucune (.olnratitiii. 

(1) Cil. lUclitt. ajant pn» la niu- 
()n<!ust! du cfficuut slviii;ical d'un 
«oagre, l'ayaiil br&yèe el Irritée par 
bcaucuupd'can, sépam l'infu^ioii vu 
d«us p.-trli«>, qu'il plaça ensuite 
daiu l'èluvu à W. Dans on lia- 



con, 3l lit passer de l'oxyg^f'ntj pen 
liant deux heures. Au bout de rc 
temps, ajanl mesuré l'ucidit*^ àts l'un 
et do l'tLulrt! liquide, il remarqua 
que le tiquide dans lequel l'oxygr^iie 
avail passé avait une iicîdil^ï tûlalo 
du O.I'J, taudis que l'aulru n'avail 
4jueU.!f8. 

Avpc du suc gaslriquo d'autre* 
animaux, le rvsullal fui le inénio. 

De pUis,d'ap[-ès Muthieu et Urbain, 
lu quauttlé d'oxygj)ni3 contcuu dans 
le saug: dimiiiudrail au momeul de 
la diifcsijot) {a}. 



\a) M&Ltiiou «1 Urharn, f>» /jai <lu tang {Anh. d« phytioSogie, IHU, p. 71f}. 
- Clkiii-lc» llklHlt, î)tt *«c flwfnvue, |>- Î6. 
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dti r)léii)uiil.s iiiipoi'Luiilâ pour la curu des troubles de la 
djgestiou slomacale. 
^ Les influences morales s'ajoutent aussi aux circonstances 
■ précédentes pour expliquer le développement des affi^clifuis 
W stomacales. Vous saviez, en etTet, combien les impressions 
rnoralos retentissent du côté de l'estomac. Et pour cela, je 
d'en rapporte^ vous, messieurs, rappelez-vous vos examens, 
^Tos concours et la perte d'appétit qui précède ces épreuves, 
Vperlequi, heureusement, n'est que passagère. 
" Les chagrins, les passions vives surtout, ont une influence 
I bien plus grande, et, saehez-Ie, dans beaucoup de cas, lors- 
Hique vous ne pourrez pas relever le moral du malade, lorsque 
TOUS ne dissiperez pas Ja peine qu'il éprouve, ou que vous 
ne parviendrez pas k chasser les chagrins qui le dévorent, 
TOUS, ne pourrez rien sur son affection stomacale. Ce qu'il 
faut, c'est une médecine morale qui varie avec les cas 
observés. Ici, le médecin ne s'attardera pas à formuler, car 
loul l'arsenal pharntaceutiquB serait impuissant, il devra 
Tiser plus haut; puisant des conseils h une source plus 
élevée, il s'cflbrcera d'agir sur l'esprit de son malade; il 
mettra tous ses soins à écarter lentement et graduellement 
les souvenirs douloureux et h ramener ainsi peu à peu la 
calme dans cet esprit troublé. 

Dans ces cas, les distractions, l'exercice au grand air, le 
changement des habitudes, les voyages, l'imprévu, toutes 
circonstances souvent si efficaces dans la cure de ces dys- 
pepsies, vous seront encore d'un grand secours. 

Mats n'oubliez pas que si les influences morales peuvent 
iroubler profondément les fonctions digcstivcs, à leur tour les 
ailections de l'eslomac réagissent sur le moral et lorsque je 
nuus parlerai deladilataliorule l'estomac, je vous montrerai 
lu'il existe un état parlicnlier caractérisé essentiellement 
iwrdes idées tristes et des troubles nerveux qui dépendent 
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de celte dtlaïaiion; c'est ce que j'ai décrit sous le nom de 
Uffiirasthéiiie f/ttsirifjiw. Pour (iiiérir c«s troubles nerveux, 
Usuflit d'ainéliontr le ruiicLionnciniMil du tube dij^estif. 
«• Cbomel, qui a ttacé de main de niaitrc c« chapitre des 

'iïJiC« influences moiales, signale un fait dont vous connaîsjez 
"'"""■*" corlainement des exemples. Il nous fiiunlre un homme qui, 
après être parvenu, par un travail incessant, par un labour 
long et pénible, soil k rassembler une certaine fortune, soit 
à occuper un poste élevé dans l'armée, la magislrature nu 
l'administration, va enfin se livrer au repos qui a été le rêve 
de sa vie; il nous montre, dis-jc, cet homme, qui, malf^ré 
ses travaux, avait toujoui's joui d'uni» bonne santé, d(5pénr 
alors peu h peu, devenir dyspeptique, morose, cl ne gucrJr 
iju'en reprenant la vie active qu'il vient de quilter. 

Maintes fois, certaineuient, vous avez été témoins de faits 
semblables. Le médecin lui-même n'est pas à l'abri de ces 
accidents, et je ne puis vous citer de meilleur exemple que 
celui d'AstIcy Cooper. Cet illustre médecin, après avoir con- 
quis une situation unique dans la chirurgie anglaise, après 
avoir acquis une tortnne considérable, fatigué des labeurs 
imposés par une clientèle nombreuse, s'était retiré dans une 
de ses propriétés, croyant y trouver un repos bien gagrié el 
une vie calme et tranquille. Erreur profonde 1 Asiey Cooper 
devint triste, morose, chagrin et, à ses ariiis qui le fèlici- 
laicnl de son nouveau ^enre de vie, il disait qu'en se pro- 
menant dans son parc, il eherchuit, parmi les beaux arbres 
qui l'ornaient, celui auquel il pourrait bien se pendre. 
AsIey Cooper voulut reprendre sa clientèle, mais il était trop 
lard, et il ne put recouvrer la santé. 

Vous le voyez, messieurs, l'inaction intellectuelle, comme 
l'inaction physique sont deux conditions dont il faut tenir 
j^rand compte, el, lorsque vous soignei-ez des individus 
atteints d'aJîections de l'esloniac, n'oubliez donc pas de 
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prescrire un travail propoi'lîoiinû h la force et à l'aclivitè 
inlelIectuelLedc l'individu. 

Je vous ai parlé des passions et des impressions morales ; 
]C dois TOUS dire aussi quelques mots des rapports sexuels. 
11 est certain qu'ils ont une iiifitience notable dans le déve- 
loppement des dyspepsies, et tous les jours on voit des 
jeunes gens devenir dyspeptiques parce qu'ils se livrent 
àdesexcès de coït. Mais, en dehors de l'excès, il y aussi la 
pratique du coït immédiatement après le repas qu'il faut 
rous signaler comme fuucslc. Il y a dans ce cas, un arr^l 
brusque dans la digestion, dans sa période d'activité, et des 
Iroubles graves peuvent survenir dans les fonctions stoma- 
cales. La masturbation produit les m^mcs cfTets que le coït, 
et nombre de jeunes garçons ne doivent leurs dyspepsies 
qu'à celle cause; dansées cas, on observe surtout une dys- 
pepsie spéciale, à forme gastral^ique, accompagnée de 
crampes d'estomac. 

Ce que l'hygiène comprend sous le nom d'applicata, les 
vêtements, les bains, joueaussf un rôle important dans le 
développenienl des dyspepsies. Pour les vïïtomcnts, j'ai deux 
points à vous signaler : d'une paît, l'usage du corset chez la 
fi'mme, d'auti-e part, l'absence des breti^lles chez l'homme. 
Je vous demande pardon d'entrer dans ces détails qui vous 
paraissentpeul-étre vulgaires, mais ils onL, jevousTaflirme, 
une réelle importance. 

Pour le corset, il suflit de so rendre compte de ce qui se u» wnei. 
jasse pendant la digestion, pour comprendre quelle in- 
fluence mauvaise peut avoir une ceinture rigide i]ui entoure 
la région stomacale. A l'élat normal, après un repas nhon- 
dant, l'estomac, qui est le siège d'une congestion extrême- 
ment active et dont le volume est augmenté parles matières 
alimentaires qu'il renferme, soulève légèrement la région 
épigastrique ; si, par une pression brutale, vous vous oppo- 
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sei! à ce développement, vous perliirbei-ez profondément la 
digestion stomacale ; or, u'cst ce que produit le corset lors- 
qu'il est trop élroil. 

Aussi, messieurs, observezcequi se passe dans ces grands 
dîners auxquels il est de règle que tes femmes assistent en 
toilette décolletée; voycx vos voisines, elles mangent peu, à 
peine touchent-elles aux mets; ce n'est pas, certes, faute 
d'appétit, c'est par raison qu'elles agissent ainsi; car, si 
elles mangeaient trop abondamment, vous les verriez bientôt 
rougir, étouffer, sufloquer même, sous l'influence d'une di- 
gestion troublée par un corset trop serré. 

Si vous le pouvez, exigez donc de vos clientes que ce 
corset, puisqu'il est nécessaire, n'exerce pas une constric- 
lion trop forte, et si elles doivent diner en ville, par consé- 
quent faire toilette, engagez-les à ne pas troubler leur diges- 
tion par l'excès d'une coquetterie mal entendue. 

Je vous montrerai lorsque je vous parlerai de la dilatation 
de l'estomac qu'il est une autre affection provoquée aussi 
par l'usage du corset, c'est le rein Hollant. Chez les ferames 
atteintes de dilatation de l'estomac, on trouve souvent une 
eelopie rénale droite qui est produite par la congestion du 
t'oie qui abaisse lereinet ledéplace,et sice déplacement est 
plus fréquent clifi/ la femme que chez l'homuie, c'est que le 
corset entraîne lui-mÔme un abaissement de la glande hé- 
patique. 

Cliez l'homme, ta question est un peu dillérente, mais im- 
portante aussi. Les jeunes gens trouvent malséant de 
porter des bretelles ; ils les laissent aux hommes mûrs, et 
quelques-uns môme seraient très froissés si on leur disait 
qu'ils eu portent. C'est là une mauvaise habitude, messieurs; 
elle a les mêmes conséquences qu'un corset trop serré. Pour 
soutenir le pantalon, en ellet, il faut un lien qui comprime 
la partie supérieure de l'abdomen et la région épigastrique. 
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'A'^repstt, le lien ne cède pus, et l'estomac, coupépouraînsi 
dire en deux, ne peut fonctionner normalement; de là une 
cause fréquente de dyspepsie ; il faut donc conseiller à vos 
malades d'avoir des bretelles. 

Les bains ont aussi une influence notable, non pas dans 
k développement, mais dans le traitement des troubles de 
la digestion. Vous le verrez, l'hydrûlhérapie, méthodique- 
ment employée, et les bains froids, sont de puissants moyens 
dans la cure de ces alTcctions, et, associés h la gymnastique, 
ils peuvent, dans bien des cas, [)rovoquer la guérison (1). 

Les bains de mer ont aussi une heureuse inlluence ; mais 
je fais ici une réserve. D'une façon générale, dans nos 
grandes villes, on envoie la plupart des clients passer une 
partie de t'éLé aux bords de la nu^r; cette pratique, rendue 
facile par la rapidité de nos communications, s'est généra- 
lisée, et on l'applique indislinctemeat aux enfants, aux 
adultes, aux gens uerveux ou non ; eh bien, messieurs, cette 






{l) L'hydroUit-rapte jieut jouer un 
frud râle ilans te Irnitt-aienl des 
rifiptpsies; tnuis eniiuiie lu knl re- 
lurqaer Reoi-tLanle, i) iaal iiu'uUf 
Mil employée d'une façon niiilhu- 
dirjiie, il faut que les prûC«ilé« mis 
niuages'appliqiii^ut bien âlali-»i«ri 
fi'n teuL i-oiubiiUre. Ainsi dan» le» 
<jjfpep<iies diie^ A 1» goutle, :iii rhu- 
■KUiinic, à K) scrofulit, il faul â>so- 
àer l« c^uriqu*! ul Im froid ; dan» i-.es. 
tu, «D S6 IruuTc bleu dei étuves, 
lei naillou ou du IVuu ehuudti nv^iil 
lu ippUran'ons fniidirs. Dans hn dys- 
[Cpiies «jrrBplotHatiqucs, c'ciil cuuirt; 
l'iflACUou |irii»ilive tgu'on lievrv di- 
iftrle tnitvmciit bydrulbtirspique. 
U ilftpepsie est-elle accompugiiÛL' 
i* plknotni'nHS d'escitabilité, un «'m- 
ploien le» inmittriions lempôréeï, 
ks lolioiis, lus iilTusiuBï et les dou- 
tée» lièJcti, Il-5 lUttilluts humides, du 



courte durée. I.a dyspepsie se pré- 
senle-l-elle atec k'* sinroes qui dé- 
uolciiCl'c'pui&ctneriliIes ri>rctsdij tuut 
l'or^nisme, on se trouvera bien ées 
iLpplicatton<4 toniques, de l'nffusion 
froide, de U (rirliou avec le dnip 
iiiouitlc, de la douclie eo pluie du en 
Jet, cl !>urloui de^ haitis de cerclen, 
c}ai rniisliuifiu, pour Iteni-Dardc, le 
proréd); Je plus fiiiTyic[tif et le pltm 
i^nicacw, qu-itict il pKUl ôliu facilemeni 
»up|iQrlé piiL- les iiiiiladeii. 

Diiiis cerlainti fus du dyspopsia 
douloureuse, on se trouve bien de 
rappliL'atiOJi, sur l'cpigustre, des 
UCH à «au cbaude dr Clijpnidri. 

Connue OD le Toil. puur ableuir du 
truileuienl b)druihr^rapique de bons 
elTel^, il Tiiul cansiiimment varier les 
tirocéd^s »elua la forme de la uala- 
diu. 
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[traliquc est mauvaise. Je reconnais les heureux eflels des 
bains de nier dans le duvcloppeinenl des jeunes enfants, sur- 
tout ceux de nos villes; les enfanls slnimeux ou lympha- 
tiques s'en lt'ouveat,enenel, extrêmement bien; mais il n'en 
est pas de même pour les femmes nerveuses ou alleinles 
d'hystérie, de nervosîsme, et qui présentent de la neu- 
rastliénie gastrique. 

J'ai vu biiîii des alTeclions neneuses aggravées par rtisa{;:e 
des bains de mer. L'action excitante de ces bains dépasse 
souvent le but, et les enfanls qui étaient seulement turbu- 
lents deviennent insupportables. Maie c'est surtout chez les 
femmes nerveuses que cette excitation est le plus accusée. 
Déjà, dans les leçons pr£-ccdcntes» je vous ai montré l'io- 
iluence mauvaise de l'eau de mer sur les alfectionsdu cœur; 
rappclcz-vous donc que ces deux faits, état nerveux très dé- 
veloppé ou aiïection cardiaque, doivent vous faire repousser 
dans ces cas l'usage des bains de mer. 

Il est un puint, dans cette quosLion, qui doit encore nous 
arrêter un instant : quelle est l'influence des bains pri.s im- 
mijdiatement après le repas'? peuvent-ils amener des acci- 
dents graves ou mortels, comme quelques personnes le sou- 
tiennent ? 

C'est là une question fort difficile à juger. On comprend 
qu'après un repas copieux et au moment où commence la 
digestion, rimnicrsiun dans l'eau froide puisse déterminer 
une perturbation du c6té de Teslomac et provoquer une in- 
digestion qui, elle aussi, peut avoir des conséquences gi-aves. 
On comprend aussi que les phénomènes congestifs, ainsi 
arrêtés du cùté de l'estomiic, puissent déterminer dans les 
autres organes, dans l'encéphale en particulier, des con- 
gestions plus ou moins vives. Aussi je pense qu'il est pru- 
dent de ne pas se plonger dans l'eau immédiatement après 
avoir mangé. 




n'avait plus d'inlluence sur le travail digestif. Cependantj à 
ce moment, la digestion n'est pas terminée, et, de plus, il 
est démontré qu'on peut manger sans inconvénient dans 
l'tau; les restaurants, dans Icsëlablisscmentsde bains, sont 
ïh,àu reste, pour prouver que cette habitude n'est pas d<in- 
itei-euse. Comme vous le voyez, messieurs, dans cette ques- 
tion obscure, les opinions sont contradictoires, il est difficile 
de se prononcer ; je pense cependant, sansj attacher grande 

I importance, qu'il est toujours plus prudent d'attendre deux 

I heures après les repas avant d'aller au bain. 

Los excréta, enfin, ont aussi de l'influence sur la produe- 

^ uon des troubles de. la dij^-estion. Nous reviendrons plus 

W longuement surcetlc question, lorsque nous nous oceupe- 

Iitins des troubles digestifs qui surviennent cbcz les malades 
atteints de rétention soit des matières fécales, suit des 
artoes. 
Telles sont, messieurs, les consid*îralions générales que 
je loulais vous exposer dans Tliygiëne thérapeutique des 
I maladies de l'estomac . Vous me pardonnerez, j'espère, la 
longueur de ces Icçonsensong^^ant à riinportance capitale 
quejoue la diététique dans le traitement de ces affections. 
Vous savez que je considc're comme un point des plus utiles 
(le la clinique thérapeutique la pussibiliLê de réunir, pour 
lelraîtcmont de la maladie, les considérations Ihérapcu- 
liques aux considérations hygiéniques, et vous voyez ici 
quelle part considérable est faite à ces dernières. 
P Je suis pcul-élre entré dans des détails bien minutieux cl 
qui ont dû vous paraître bien vulgaires; mais lorsque vous 
serez aux prises avec la clientèle, vous verrez combiences 
petits riens ont une influence considérable dans le traite- 
ment des afTections de l'estomac. Rien, en elTet, ne doit 
kliapper nu médecin dans le irnitement de ces maladies, el 
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(umi. — Do larage de l'cslomac, — llistoriqne. — Du manuel opin- 
loiw. — Du si^ihun sloniacsl. — Son jntruduction. — Liquider il eiii|>ioyBr 
poir te laTRge de l'estomac. — Du paiisfin«nt de I.i muqueuse slomacale. 
- yuanlit^ de liquide. — De la pompe stomacale. — Du gavaye. — Des 
\miivi alîmentiiires. — Des poudres dci viande. — Des poudres fi'-cu- 



Vous avez vu dans l'une de nos précédenles leçons que i*" >•"!• 
toutes les méthodes qui unt été imaginées pour étudier le vuunui. 
chimisme stomacal étaient basées sur le lavage de l'estomac, 
«si j'ajoute que c'est un procédé qui nous rend de signalés 
«mices dans la cure des aflections de cet organe,. vous 
comprendrez quel rèle capital ce lavage joue dans la patho- 
logie stomacale, aussi je désire consacrer une leçon tout 
entière h cet important sujet. 

L'idée de retirer les liquides de l'estomac par un procédé hui«.mu*. 
n^niquc est une idée toute française : j'ai montré dans la 
première édition de mes Leçons de cHniqtte thérapeutique 
que c'est à Casimir Renault qu'on doit l'attribuer (i); c'est 



(H Boerhaare a conseilla, le pr«- 
•i«r, d'injecter dans 1« Teniriciilo 
dti liiiuidi» au moyen d'une sonde 
■Mplù^ienne, uais il u'a pas |>ïrlé 
If i'ulnetiou do ees liquides. C'est 
(jfinir n«nault 0KO3) qui, diins sa 
lk^,l toiiseillé le premier l'emploi 
llb défiléliun uiùcariiiiie de l'es- 
Umc «notre tes edipuisonneiiiunts. 



Voici tf. qu'il dit à ce sujot : < Je ne 
surhe point (|u'it soit renu il IVipril 
de periOQDe de vider l'eslomac iné- 
l'aniquemeDletsans le secoure d'au- 
cune force viuile; cependant, rien 
n'ét.iîtpliiî facile à imaginer, car les 
iiiL^tnes instruments mis en usa^'e 
pour lu rvuipHr peuvent servir à le 
désemplir. » 



T.EÇONS DE aiMQlIE THfiRAPErTIQUE. 
cncoro un I''rani;ais, Blulin, qui a eu, cii 1833, la pensée du 
]avnge de l'estomac, mais, je reconnais néanmoins que 
c'est KfiK.stnaiil qui fil passer cette idée toute théorique dans 
Icduinaiiii! pratique et c'est k lui que revient l'honneur de 
cette nouvelle médication. 
C'est en 1807, au Congrès des médecins allemands qui 



Qdciquo» iinn^«R plus tard (1810), 
Uutiuitniii lit UDKruntl notiilirr ilVx- 
|iérH-iic«ii A ce »uJL>l el mwritru l'iii- 
liiiriilli^ <•! r>-iinHliigR ilti ltnli'}t(étiiiii 
iiH^ciinii|iii! (I(! reïlaRiac. Vi>r> tu 
ii)«>ni» <i|)ur]iio, un In6(l«^ci^ aciglais. 
Kdwanl Juh«s, rrtiutivoliL cvs «^K■1js 
«t III MIT Itii-mdno une expiVinico 
d»fi plun inli'n-5ïiinli*s; il s'em|iui- 
«oniiJi «ïcc roiiiuiii.Plpoiirévilorlp* 
ellrtï *li* vtxl l'inpiMMiiiiirLni'iil, il se 
1)1 vider rrHl^iiitac jtar tiiif |io(ii|ic 
ctutuac-ali- (|ii'il aritit învfiil^i'. 

Hailli-uru, Ic^ iQslruriii-n1« cm- 
j)loy«^ii II c*t usaii*' «Ht pi^u varié, cl 
eV<'l une ^LTiDgiie plus vu moÎDs nio- 
ittiKt« i|uo l'on a employée, l'n des 

fircinitTs n(i(*.iri>ili i oi«' invcnir par 
iliK'Icur l'Ii) lirk (ilr Plii]at)i'l|iliict ; 
llead {de U>iulr««) .i\ait kuïm id- 
»*nW uiio pfttitpr nH'VslIry Cwtpcr 
■vnil aditpd^p. Iji[;ir);ui', i-ii Fi-aiicc 
<I83T), x\Btil mu^iit^ itiif pipette 
aiiKloifiio An sjphvtn. 

.Vrn\tlit rii IKfi), Svunmi'iTillei U 
nit^tuo «''|kH|u<-. puis IMoïi, ont ima- 
fia^ Af% t»h«3 lUAttit tt appliqua la 



théorie du siphon h. là soriie de» li- 

ii{uiiii>4 ilel'o«loraac;inni!> tiilies moiiii 
gu siplions ûUicnt IviuUés dansl'uu- 
lili t'I ce u'u'slquL'drpuis les travitui 
d'Osrret cpiixilc Faucher (18<i8j que 
le siplionage de l'esloinac est devenu 
d'uiiv [initique «.ouranlu. 

ï!n i^'ii, lUutin écrivait ce qui 
suit, fi pmpd-i du la gastrite, c 11 jr 
aurait aianla^u ù assucior le lavage 
du viscère plilogosé nt riutroductiun 
de tapeurs Muiples ou niëilirnmen- 
tcuses aux moyens thérapeutiques 
urdiunireii. > lllntin eon«eillc d'i'iii- 
plovT i cet efl'et une tonde iJonI 
i'cstri-inilê senanl d'entoiuioir rew- 
vnit la moule d'une pompe aspi- 
miiti*. Jamais l'idée de Itlalin n'a 
Hé xppliqutf « cvtte époque. 

C'est eo lB(i7, lon^ de la quArao- 
li^iuc ri-:niiioa des naluralJïtes el 
nti^cciiis alienuindj à Krancrorl-sur- 
le-MeiB que Kùssmaal lit nonitaltre 
li>» ré>ull3l« d« su mèlbtfde et il Tut 
suîri bienl<>l par Nierueyer, Barlels, 
Li«bemeister et surtout par Rcirti 
(de Slattput) («). 



W Qtttetr HcMatt, Cira* nr Ut rêétnfêiÊmm te tanrmïc-, Parît, aa I. >* 3i. 
IVm. — Uftrtvw, th tm iépUtinm m/tmmifÊt ém fulMMc «« awf m rf« la 
ftimp» MMM«Mt» (iïWi âe tktnp . t W». f. »•>. — fttalia. ùm lanfa de tti- 
tmtêt ■< 4* Il M«Wle■^<Hl »lmi4nati^e i*trrme Jhm fmtlfma «a é» 9*tltite 
«f** |l)n«« nM*f«t« ftw^«%»f tt tlr ê mtt r f^ J<«rwaf eh m if mÊ et HHUi-tUr» el 
4» U i:Wn>#. t r*. mvn l«3t, p. WU — KAtMNMl, S<^midr$ JlaArMcA., 
wl CVWVI. p.3». - -treJktAkAaMAd., l«;«.t.r-.p.U&M3».~-P.llewk 
fit :»!■«••><)« I>^ AiwfwtaMf rfar M a| i w # ii n i M ehnMk frtmtaafaa 4m 
i N| i m .<*|«laWW.- UmOm. Pm w^km *lmmatl ^Aeté. dt biM^ S ■»««». 
hr« ISÎ»: JiMra. * tktr^., Ifltl : TMm et Hra. fSUv - HaÎMiii ■!■— lU. 
•« lM«» 4* fiiH n M L («aK. * IMr«^ HW, i- \a\, ^ »7V — ««mte SK 
|MlN Jamiiaihi- Nrta. Wft. p. tX. - 
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tt tenait k Francfort-sur-le-Mcin, que ce médecin a fait 

connaître le résultat de sa pratique. H employait J'ancieune 

sonde œsopha^^icnnc, à kKjUi^lIc on adaptait une seringue 

aspirante et foulanle, et c'êlait par le jeu de cet instrument, 

qu'il décrivait .sous te nom de pompe stomacale, que Ton 

imuvait inti-oduire des liquides dans restomac ou bien en 

retirer. Celte métliode, si elle avait des avantages, préscn* 

tilt aussi des inconvénients; l'introduction du tube rigide 

L t\m piinible; dû plus, rextrémité de cette sonde irril.iil, 

H par sa présence, les parois de l'estomac (1); aussi, après 

f avoir fait quelques tentatives avec la pompe do Kûssmaul, 

j'abandonnai cette méthode. Mais la découverte que Ht Fan- 

cli«r (d), en iïJ7*J, et celle que fit presque en même temps, 

ta .Allemagne, Oser, vinront modifier mon opinion. 

Cette découveriL^ consistait dans l'introduction d'un (ube 
(nou et flexible dans la cavité de l'estomac et dans l'appli- 
cation de la théorie physique du siphon ^ l'introduction et à 
à la sortie des liquidas contenus dant cet organe. A partir de 
Ce jour, j'ai multiplié les applications du siphon stomacal, 
l^et l'un de mes él6ves, le D' Joseph Lafage, a réuni, dans son 
"excellente thèse, un grand nombre de ces observations; cl 
depuis que je pratique si fréquemment le lavage de Tcslo- 
lac, je n'ai cuquW me louer de la détermination que j'avais} 
prise. 

(1) Le* âfcîticnis ilft«riainés par quciise cnlruliién ilnns les yeux de Is 

a.spimntR et Toulniile lic sonilc subir de$ dî'chirtii'es; tl'uiiinrs 

, aila)itt-f à une snndn cent- toit, on a ohscné des tii^morraf,'ir3 

ÎM rigide; ont {-lé souvont et Wicsncr en a signalé un c&f. 
0*1*1. Ainsi, Zipiiu'cn a vu la imi- 

rolOTwi! (Prvgret inéiiiral, 1881). — Debovo et Bro«ii. Du iavtge de rttlomae et 
ttHmentttion arlifirifUe rfniu «jutUjatt affrcliimt elironiiiufi tU l'niamoe {Pnt- 
ru médietl, 30 ouvembri! IS^â, ii' 39. p. T-I^i. ~ Lnni|;<% Trailementde la dila- 
WÛ» de reilomuc par le Imagr. lUhtM ilr l'iirU, I8KI. — 0. Armaiigui^ [du B.ir- 
*^fV Ajattldt ftitlnrieot lobre et lavabo gattii^o y e( exUatiOa ilel eslamai)» 
^lln. dtl rient, mrd.. IVÈÎ. n- 7 è H(). 

t'i faiirher, /lu tarage lie l'eâUimar [Académir de métltrint, novembre Itt79 et 
"ttii'*« Hans, 1881). 

i* 
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\1H I.EÇOVS nE rtJNU.UIE TIII-RArKrTrOlfE. 

Comment se praliquc le lavage de l'estomac? et ici nous 
avons à nous oociipcr lie l'inslninifinl qu'il faiil employer, 
lie lu manière de s'en sen-ireldes li(|uidesdont on doit user 
pour laver la cavité stomacale. 

Le siphon slumacal, comme vuus pouvez le voir eât en 
caoutchouc souple, il présente une longueur de 1"50; un. 
index saillant placé sur la paroi vous indique h. quelle pro- 
fondeur il doit pénétrer. Il existe dans le commt^rcf trots 
dimensions de ces tubes que l'on dénomme sous le nom de 
tubes n' 1 , n" % n" S, le premier ayant un diamètre de 8, le 



Sll^hon 'lommL 



second un diamètre de 10 et le Iroisii^me un dinmMrc do 

19 millimiHres; à ces tubes s'ajoute un entonnoir en verre. 

Debove (1) a modifié fort heureusement ce tube Faucher, 

en augmentant la résistance de ce tube dans la portion qui 



(1) Galanto a constriiît, tiur le« in- 
dicalioni de Uebove, un tube Fau- 
chnr ([ui ne prtsciile pas iluns loulc 
sa lonj^iicur des pitrois de mt>mi< 
^pnissetir. 1^ partie jnf<^riour«, qui 
(loil pL'HwlPcr dans l'cslomat, pré- 
sente une «pAÈssour as%v.z roci^Klé- 
rabEo et une surface esth^niemtinl 



]issc, tt^ qui p«rmet de riiitr04li]în! 
racitemciil dans l'csloiuac, ift&ce à la 
rigiilHè relative que pri^sente cutulko. 
I.n parli» sup^irieuri^, ijui reKle hars 
de la cavili ItuccaJp et i|ui ne s*rt 
qu'au siphoti, est, au i: un traire, ea 
caoutctiuur beaiirO'Up jilu» mince et 
beaucoup plus souple. 
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doilpéaélrer dans l'estomac, de telle sorte que celle portion 
Ju labe, tout en consRPvant son iMasticilé, possède encore 
un? résistance surfisante poiirqu*on le fasse péniîtrer par 
poussées successives dans l'intérieur cle l'estomac. 

On a aussi proi)osé d'iiilroduire dans restomac des sondes 
idouble courant, pour permettre une irrigation continue 



■ Ml^l.Ti 'f fin 



Slplisn •toDiiciL da 0»bM«- 



dam la cavité stomacale; Audhoui a construit l'une de ces 
sondes (1) à double courant, sondes que le D' Boisseau du 



(I) U fioncle dn lioctcur Audtioui 
m forituïv ilv (Iviix lubus de c^ioul- 
duoi; BDglais, lie ralil>rf inéj;al, l'un 
inuil, l'natn! putil. juin(« f nsi^tcilili- 
tas h partie qui ilnji pi^iuMrer ji)«- 
^'1 l'eMninac, i«ûli^s duns la p^rlu- 
^ilujt rpnlernii dehors. CvUv disi- 
pnilioB donne à In san^e in tormc 

U hin{^i?ar totale de la sonde e»t 
4«1" (&; U longueur de U parlii? 
ttldi« d« 0~(i<). Kiirin, lp ptltt tiilic 
x* m p«s du cAlv stomacal ju-i^u'iui 
Wtile la ionde; il s*onïrf par un 
•rifiw hti'nl A 13 eentîmèlres Je 
WVntréniitL'. 

Le calibre du gros tube rcpri^scnit.' 
I' B* M de la filiùre 4v Chnrrière 



('J-» t/3). Son dlamÂlrn intérieur 
est de 6 milliinMri'ï, Le rfllihre tlu 
petit tube représente te n* 15 dt< 
cetUs IWxèro (1 mnK). Sun dtHnii^rt^ 
intérieur est de 3 miilimfliviî. 

L'nriAcir stuiiiai!ul da piilU tulii^ a 
5 uiiliim^lr'rï iW. long »iir 2 iiùlli- 
m^tres tiv large. I)e son cAt^, la 
gros mhe prèsenlo irois ouverlnrifs : 
celle de revtrèmllè el âm\ liil-^ raies. 
Tes idorni^rcs, nvali'S, ont 1 ci'nti- 
inùtrt! iti- joiigimar stirTi NtilliriuMra» 
1^' largeur. 

Pmir filtre joiiur l'appan'îl, un in- 
ireduit la «onde H lu manière orrti- 
nnirt; et l'on fixe k- conduit sur un 
riSïervoir cupalile ilc dounur une 
grande ma«se d'eau sousun« pression 



|plnHloc> 

Ho». 
iu ti|>li»n. 
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Hocher (1) a perfoclionnécs dans ces derniers temps. Mal 
gré tous CCS perfectionnements, les sondes h doubles cou- 
rants sont peu appliquées dans la cure des alTeclions do 
l'estomac. 
Loi-sque chez un mnlade vous appliquere?. pour la pre- 



snrDsante. Ln longiin brancho du 
siphon tnmltc dans, un liEtssln pliicè A 
câtû du Kiiji'l. 

L'appareiU'1.-inldisp9sâdGlasort«, 
on oiivri' 1p roliim'l du rÉÎscrvoir. 
I.'cau jaillit àam rcflomar. H s'y 
accumule. 

Un effort léger, une sei^oufic de 
toux amorcenl le si|>lion, vi te t-uu- 
rant, une fuis £-wbli, peut diiritr un 
quelque sorttt indi'^lmimfinl. 

llHltc sonite it (toublc coumnl a élc 
pbcétt à denipiiie à rêlAlilissflmpnt 
de Ctiàlel-Guyon el, gr&ce k elle, on 
peut faire passierA travers IVslDinac 
des m&lAdes un connint jtlna on 
moins prolotiift: île oette eau (a). 

(t) Voici sur i]m'II«s bases est 
construite la sonilr iV lionlile courant 
de Bois<:eau du I{or1i''r : 

L'instnimçnt si^ cnmyo\K (l'un 
tt])ii< en caoutcliouc i doiilile cour.int, 
sur les parties libres ilutguul se litcnt 
un appareil A ii^ection et on apfia- 
ri^il d'aspiration. 

Le tubi*. construit par un proi-éd*' 
sp(ï<;ial de fubriicatioii, e^l IjiI di> 
telle sorli> qnt! les deux courante 
aient lie mt^mo dianit''tri', le diamH''lri5 
total eitvrieur étant (■■Piicud.inl inf*- 
riciir k ia somme des dfus dianiéires 
Intérieurs. Par excnijilti, le tube 
ayant un di&mètre exlèrieur do 
il milliui«tres, le diiiniètre de cha« 
cun des duus cour;itiL<4 a 7 millî- 
mélres. V.c résultat est obtenu en 
façonnant le tube de telle manière 






que le courant d'aspiration ait dant 
l'un de ses diam^Irvs K millimôtm, 
dan» l'autre G inillintètres. Les dia- 
nivtres du courant d'injeclion ont 
10 raillinit'Ires et i milliin^tn-s. U 
paroi du courant de sortie, épaisse 
de S millimètres, es! astt'z forte pour 
résister à l'aspiration et pour cmpé- 
cbei' que la tube ne s'nplniisse aut 
difTérenlC!! courbures. [«i paroi d'tu- 
jeclion, tréî faible, tnuts cependant 
suffisante pour résister i iint- forte 
pression du liquide injecté, est a 
élastique pour ne pas s'afTai 
dun^ les courbures. 1,'afliiîsse 
qui se produit par rinlroduclioD du 
tube et en réduit la grosseur, tout 
ea laissant à la colonne liquide un 
passage suflisant pour se mouvoir, 
distendre In paroi, nt la ramienrr i, 
svt dim'.'nsioii'i normales, facilite 
l'introduction, et permet d'employer 
des tutms beaucoup plus gros que 
par le passé. 

I.n punie libre du courant d'injec- 
tion se tîxv sur un robinet (rradné 
qui fait )>uite k deux poires t-n caoui- 
ciiouc, l'une dilatable el l'autre ré- 
traclile : le TL-sert-oir, l'aulrir ilpsti- 
née i puiser Iv liquiile à injecter. 

L'appareil d'.-(5pi ration, tivé sur 
l'autre partie libre du tube, est con- 
Klilué, on haut, par an lube i-n 
métal jt double courant (de (--ouruiits 
ÎMi'giiux) en forme d'Y; eu bas, par 
un autre lube di; même dit;positiou, 
ces deui tubes étant reliés CDlr« 



(a] Aiiilhnni, Journal de Ihèrap. eanttînp., n* 38, 91 seplenbro 1881, et 7Vdj(« 
du nettoiement rfpi vaiet iiiijttliTcs. l'ari», 1081. 
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nicrcrols le sipliun stomacal, je suis ù'axla que tous vous 
wniez d'un tube Debovc de petit diamètre (tubfi n' I ), puis, 
li}rs([ue le malade sera liabitué à cette introduction, vous 
foarrei employer un siphon ordinaire d'un diamètre beau- 
coup plus considérable. 

L'introduction de cet instrument est le plus souvent des 
phiS faciles. Vous vous placez en (ace du malade, aui|uci 
tous faites ouvrir la bouche et porter la langue en avant; 
tous enfoncez alors l'extrémité du lube dans rarriërC' 
bouche, et une fois que vous avez atteint ta base de la lan- 
gue, vous faites exécuter au malade des efforts de déglu- 
titionel à mesure que ces mouvements s'oxâulenl, vous 
lK)usscz le tube dans l'œsophage. Une fois la première partie 
(le Poesopliage franchi, vous pouvez activer beaucoup vos 
|ircs3ions et faire descendre alors le lube avec une certaine 
rapidité. 
Récemment Faucher (a) a soulonu que rintroduclion du 



BU pv (les tube$ ilo caoulrbouc et 
té|iûi» par utm KUpiipu coulenuc 
dût aa ajulai^ l'u vi'rru. r.os deu\ 
btHiHirs <le plus pMit caittirc ilm 
tabct en V »oul reliécu cntm i^llos 
yu IID0 poire çn caoulclioiic ll•.-^tîllél! 
i tiin le vide depuis ta foupiipc 
juqi'i l'eilréinilé stunmcalu. I.u 
^•|i»itiufi iulérieure des tubes en 
1 pcnoAl de f4Îre l'upiralion sur U 
calMUie lif|uid(: eu iiiouvt^nienl, et 
4uttUiu'ns du cuiiranl, d« .surluquc 
h^iustité de liiitiiilâ qui s'ccoul<! 
Borâulrtiicnt et suns aspiralion esi 
aiinipiilta de la <]<iantitt: a^pirt-c. 
U »i(riïC du courant du «n-iieft-l 
dancftagmenlêeaugrâderopénitcur. 
La qualité du liquide injecté varie 



<iu gré de l'opérateur, avec une 
pression vartablo touIuo ei dËter- 
iniriù'! par les iinJa-ations. 

Kn pri^iiant la minute pour unité 
de temps, ie tiib<ï de »ort)Q débite : 
saifi ji!t|)imtii>ii, i litres i atec aspi- 
ntioii, t litres et (ieiui. 

l.e ruuruiit de sortie étant éUliH 
par lu dilatation âc k poire compH- 
niéo, le liquide s'écoulc coniino diiis 
If >îphon. Si l'on veut uu^jnenler le 
débit et par L'oitaùqtinit la vilusso 
du courant de sortie, il siiDU de Faire 
dii3 aspirations rrpùtéc^i. El plus 
[;rande est la viti.'^Mse du cuurunt, 
plii-^ lite sont t^utnunei les dûtrilus 
iL l'orilice du tube, plus est eoniplet 
et rapide le lavage (b). 



Kt fuKlier, Protide opiratoir» i em/iln-ftr pour U tonge ite l'tttomae (Hetue 
€h^tftne thiraf'tttiitvt, juin IftW, p. (B3), 

iki lfa>i»M*au J 1 Rixlior, Snurei -\piiareii pour U l^fA^e de talamdc [Suc. de 
li^., k^K« du 1» mai lIWii Hutt. et miin., tlWl, p. 7). 
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tube Debovc était plus dDuloureusc et plus brutale que celle 
du siphon qu'il a imaginé. Je ne puis admettre cette opini» ki, 
je reconnais au conti-aire que, grâce à la semi-ri^iditê du 
Lube Uebitve, on peut préuipitcr le niouvcnictil d*inli'oela<:' 
tion et pénétrer ainsi avec une extrême rapidité dans l'est 
mac, diminuant ainsi la durée de cette période d'angois s* 
qui se produit dans les premières applications du siplioï 
sloiiiaeaK 

Pour rendre celte desefinle du tube dans l'estomac plcJl 
iacile un a conseillé de l'enduire de substances grasses ; lo 
uns ont proposé l'huile, d'autres la vaseline, d'autres enfin 
la glycérine. II faut repousser absolument tous ces corps 
gras qui laissent souvent a leur suite un ^'uilt dcsagi'éal>l0 
dans la bouche, cl, pour faire pfmétrer votre tube, il vou s 
suffira de le ircmper dans l'eau de Vichj, soit encore, ccqui 
van! luiciiv, dans le litil. 

l ni; luis (jui: li' litlifi est ainsi introduit jusqu*à la marejuo 
saillante qui y est tracée, vous y ajoutez l'entonnoir, vous le 
remplissez de liquide puis, au moment où le liquide va dis- 
paraître à sa partie inférieure, vous l'abaisseii rapidement, 
et les liquides contenus dans Tcstoinac vont s'écouler dans 
le seau que vous avez eu soin de placer entre les jambes du 
malade. 

Pendant l'introduction du tube, il se produit certains 
phénomènes qu'il faut que vous connaissiez; l'un des plus 
importants, h coup sftr, c'est la dyspnée qu'éprouve le ma- 
lade. liCs yeux s'injectent, la ligure devient rouge, et le 
n^alade prétend qu'il ne peut respirer. Aussi je ne saurais 
trop vous recommander, soit pendant l'introduction du tube, 
8oil surtout loi'squ'il est en place dans Testomac, de faire 
respirer largement le malade. 

\ cette dyspnée se joignent les nausées et les vomisse- 
ments qui résultent de cette introduction ; ces accidents se 
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|imdiiisont à deux péi'iudcs : lorsqu'on cummence à faim 

^ fraticliir la première portion du pharynx, nu bien loi-sque 

^ielube arrive dans rcstouiac. Chu?, un rertain nombre de 

personnes, la sensibilité de l'arriëre-bouchc est telle qu'oa 

ne peut y loucher sans amener des n<iusées et des vomisse- 

oieots pénibles. 

Lorsque nous ne possédions pas la cocaïne, je prescrivais 
pendant quelques jours, avant la première icnlativc dfi 
cathétérisme, une médication bromurée (bromure de potas- 
sium ou polybrumurc), dont IViïet, vous le savei^i est d'a- 
|i»eslhésier le pharynx dans une large mesure. 

Depuis que nous connaissons ce précieux nneslhésiquc, 
chlorhydrate de cocaïne, on peut très facilement sup- 
lerpri'ïsque complètement loua les phénomènes mllexes, 
il suffit pour cela de badijtcunncr le pharynx avec une solu- 
tion au vingtième de ce médicament; Tinlroduction de la 
s^nde œsophagienne peut alors se faire sans aucune gdne 
(>our le malade. 

Aussi ai-je toujoui-s l'habitude de procéder h ce badigson- 

nagcde l'arrièrc-gorge chez tous les malades dont Je dois 

laïcr l'eslomac, surtout pour les premières tentatives. Il est 

bien entendu que vous mctlrez cinq minutes au moins entre 

idigconnagecl l'introduction du tube. 

leconds phénomènes, c'csl-ii-dirc ceux que détermine 
Iscnce du tube dans fcstoiuac, sont plus difficiles h évi- 
'ter;d'aillcui-s ils sont beaucoup plus rares, ai le plus sou- 
vous les ferex disparaUnt eu introduisant de suite une 
eeriaine quantité d'eau dans rcstomae. Vous éloignerez ainsi 
b parois de ce dernier de lextréuiilé du lube, et vous évi- 
terez la révolte de l'organe. 

D'aillcui-s, la tolérance du pharynx, de l'œsophage et de 
l'estomac s'êlablit aveo une exlréuie facilité, et je puis 
allinncr que, toujours, après trois h quatre séances, tes 
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malades supporletil isans aucun inconvênicnl la pi-ésencc 
(11! ce tube. A partir (le ue moment ils peuvent cux-niAmes 
l'aire celte iiitiwiuction, el dii;z la plup;n-t de mes clients, 
soil en ville, soit k l'hôpital, je laisse le malade ])raliquer 
lui-mérae, à partir de la quatrième séance, le lava^'e de 
restomac. 

Cependant, il est deux ciroonstani^es qui présenlent à l'in- 
troduction du siphon un obtaele souvent insurraontabie. Ce 
sont d'abord l es spasme s œsophagiens chez certaines hysté- 
riques, spasmes qu'il est souvent difficile de vaincre, mfime 
avec un inslrnmenlrii,'ide; puis lesulcératio n? ^ ii p r''j'i };l'^n<' 
et de la partie post érieure dî HnrynY gui rfi n t {^ 'nt smivf'Tit sa 
pénétration des plus douUiurquses. Aujourd 'hui, ^vC^co h la 
CdCaÏTie, ces inooinrniciils n'i'xislcril \iim>, |>uiiqui; auiis 
pouvDus ani'f,thésii'i' li.(;.il( iiicui Li.ius Kt.s points de la ijin- 
queusc pharyngienne ut mCme laryngienne. Kn dehors de 
ces deux faits, et bien entendu des obstacles mécaniques, 
comme le cancer de l'œsopIiaRC, je n'ai jamais trouvé de 
malade rebelle il rintroducliun du tube Tauchcr. 

Une fois ces premières questions vidées, il nous faut 
maintenant discuter deux autres points intéressants, la 
nature et la quantité du liquide qu'il faut introduire. 

Le plus ordinairement on sesert d'eau alcaline, soit d'eau 
de Vichy ou de Vais, soit d'eau dans laquelle on met 
■4 grammes de bicarb onate dc^oude par li tre. Je me sers 
aussi souvent, suivant en cela la pratique allemande, d'eau 
c^ûn^midaiO^rammcâ de sulfate de soude par.IiU£ : vous 
pouvez aussi vous servir de l'eau de Chàtel-Guyon, qui con- 
tient, comme vous le savez, du chlorure de magnésium. 

Dans certains cas il est nécessaire, non seulement de laver 
l'estomac, mais encore de le désinfecter; dans d'autres, il 
faut calmer les crampes et les douleurs dont il est le siège; 
dans d'autres, enfin, il est utile de combattre des tendancse 
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gagne la partie su|iérietire de l'estomac, il vous arrivera que 
les yeux de la sonde ne se)*onl plus en contact avec ic liquide 
oL Je siphon cessera alors de fonctionner, l! vous sulliradans 
ces cas, d'avancer ou de retirer le tnlie dans la bouche du 
patient. Mais p our vider complètc meat l' esto mac dcsiiqui.deg 
qui y ont été introduits, n'o ubliez p as dc_vous servir des 
muscles abdom inaux et du dia|)hiai;nn;, et ayez soin, soit '^ 
par des elTorls de loiix, soit par des pressions sur le ventrj; , •? 
d'aider la sortie du liquide. 

Vous devez toujours oratiiiuer te lavage & ieun. et l'heure 
lie la journée la plus favnrahie pgi l^'^j^fjjflirill Ipïf"' Le plus 
souvent il sera sunisanl de prali(|uer ce lavage une fois par 
joar; en elTel si on muUiplic ces opi^rations, on risque 
d'irriter inutilement la muqueuse de l'estomac et on era- 
îclie dans une grande mesure la poptonisation des sub- 
inues azotées. 

Le siphon est-il suflisanl dans toutes les dilatations de p«u 
l'estomac? Oui, dans l'immense majorité des cas .Cependant ,i^1^"ii,. 
il faut reconnaître que, lorsque la dilatation est énorme oL 
loi-Sijue l'estomac contient une i;r;indc quantité de liquide 
piilride, cmnnic cela arrive dans quelques cas «le Ciuieer du 
pylore, il faut, pour le nettoyer, employer alors la pompe 
sioniacate qui, grilceà la force d'impulsion qu'elle imprime 
su liquide, permet d'atteindre tous les points de la cavité de 
restomac. La pompe dont je miîsers le plushabituellemenl, 
dans ces cas, est celle de Colin, qui est de beaucoup la plus 
simple (1). Je vous ai déjà dit que, pour les recherches que 



(ItDans la seringue de Culin. 1k 
niHTnnent ilu manchon, i]iii permet 
dt tenir immobile la ««rïrigue, |i<-t- 
mtt uissi, li)r«<|u'oii lui f»îl ^cLltîr 
Ui rii(iiir(>in(!nl lît! rot;itîoti,Uc fainï 
nmmiiiiii|ucr la cavito <lu ncirps iliî 
/«nifw AMnr ru» ou l*Jiulre ili-s tiihii;-' 



i!u t;itoutirlmtiL' ilontson citnrmiu^ est 
pourvue. L'un de ce?, lobes commu- 
nique l'i un n;s(<rvnir (l'i;.iu, lauiti* 
lyuK l'autre eïl ilireclcmetit tixti au 
lulw œsoplingion. 

Itiin* In srnn|;ii4! ilv iH:itlIii<.-u, la 
ligi' ilu piston e»t ci-cuse, deux sou- 






DufavHta. 
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l'on avait faites pour ôludier le clnmisine sLornacal, c'est 
celle jjonipe qui avait éiè employée. 

Laver l'estomac, déâinrecter les liquides qui y sont con- 
tenus, panser la muqueuse stomacale, tais sont les résultats 
que vous obtiendrez avec le siphon, m^ oe D'cst.pas tuul ! 
Vous pouvez aussi, par le m6me moyen, alimenter lepalicot 
et pratiquer ce que Uebove a appelé la mratimenUition, ce 
que Mesne La dénommé r<i/jmt'N/ri<id/i artijicieUe et que je 
décris sous le nom, vulgaire et peu français, de tjavage. 

C'est Dobove (i) qui a lui le premier l'idée d'appliquer lu 



papeâ plucùcs aux eilréinilûs de ceUc 
tig(' r^^'lt^nt la sortie et rentrés du 
liquide |>nr ïet orifices. Suiraiil que 
la seringue e»t aJaiftét: à la caouli: 
dutrocarl par l'utic un l'autre de ses 
extrémités, elle a^it comme pompe 
fûii].tnte oti coniine iiûmim; U|iiriiiile. 

l^ seringue de Matlliieu peut être 
employée avec uu grimd avutiUijjc 
ilaiis II) triiilenii'iil dtià abcèb piir 
congestion et des kysti's ilc rovairo, 
|iour le Uvaifi'- de reslomac f.t 1rs 
enibiiHuicineiils. 

(1) C'est le H novembre 18^1 ijuo 
Deiiove a etinuiiiuiùiuê à la Soeiélc 
mt-dicale des lit'pktaux les premiers 
résullnls île sa ])r.iUriiie. Au dritut 
des expériciiices, il ne ïerrail d'un 
injliuige d(^ £CH) cramnies de riaade 
incorporée dans "i litres de lait au- 
quel 011 ajoutait liix teufs fraifl, non 
eutls, jaune elbluuc compris. Depuis, 



il a remplace i.'e luùlantfe alimentaire 
on y introduisant des poudres ils 
viande, fl, par ce moyen, il a obtenu 
ctici le» plilisiqucs uiie très iioLable 
HiignicnUlioiii de la tiulritîun, qui 
s'est traduite par un accroissement 
en poids et un arcroinsenient très 
considérable de la quantité d'urée 
décrétée en vingt-quatre heures. 

Des ré»ullat« identiques Diit été 
obtenus par iJujardiu-llL-auincu, cl 
son inienix l'imnel en a eonftigné 
les rèsulluts dans le Bulletin dt 
thérapeutique. 

Cette (ilimeiitution forcée is'a ja- 
mais produit eniri! les mains de l)e- 
bove et de Dujardio>itcduinet> anriiii 
accident. Ciipeadant, dans uu cas 
miiqui; jusfju'ici, DesiioM aurait ob- 
servé le plissage d'nne partie du 
mélange alimentaire dans le lar}i)X 
et les bronche» du malade (a). 



[a) nujarJin-Boaumeti, De l'aliuirntation fonie chei Ut phtUigurt (Btitt. gen. 
de Ib^rai'., 15 novemlnrc IJ18I). — Iiclntvc, Du Irailfiufnt lic la fitititie pulmo- 
naire ]iar taliuieniation forcée ^fiu/^ gén. île Ihiraji., 30 rtoicniLiro 18^I|. — 
Ucstiui, Oe liuclqat» ineonviniftiit ou aeciiUnlt it ValùnfntaUon forcée cha tes 
yhtûiiiues et tiei mof]eni de lei conjurer [Huit- jritn. ite lltérap.. lit jumicr 1882). 
— l'ciLLicl, De l'aiin\enlatit>n arlificieUe chn iet phfi%iiiuei {iluil. 'le Ihérap., 
15 miirt IRttâ). — bujiriljn-ilciumctE, .Sur un noutefia pritrf.dé tle gacatje [Huit, 
gin. lit- thrraji., !.'■ juillet tSKt). — Voir nu mî Ici iliiniminrn de Ij S"ciiU. %n'di- 
Calr lie* hi'fitaax lif. l'art* iStiiiKic» de» ÏH iHTlHlirn. SS ilikeiiibrfl IK8I r.l 14 avril 
IWStuiii»! '|iio colLcs (tu ]:i. Socitli de thérttpeulii]tie de Paru {Sû^inccs dos 9 aa- 
veiitbrc, It dâccnibra ItiHI ut £> janvier ttNfâ). — Uu'll«r, Ut t tilinttnUilutn arlifi- 
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siphon slomacal h l'alimentaLion dos malades. Les résultats 
qutinoiis oliLcnons, lui et moi, nous ont engagés à conti- 
nuer nos premiers essais, et depuis la première eommuniea- 
lionde Delove, en novembre 1881, à la Société médicale 
iIm hôpitaux, celte méthode n'a cessé de se perfectionner, et 
TOUS pourrez suivre la inarclie incessante de ces progrès en 
lisant rexeellent travail que Broca et Wîns ont publié sur 
cesujiH(l). 

C'est d'abord Debove qui, en introduisant les poudres de 
viaiide dans celte alimentation Ibrcêe, y a apporté les plus 
heureuses niodilicalions. Nous nous servions autrelbis d'un 
mt-lange de viande crue et d'œufs dans du lait; mais quel- 
que soin que l'on mita hacher celle viande crue, le mélanfïû 
l'Hait loin d'ùtrc homopènc, et bien souvent les particules eu 
:4iiii|)ension, en oblitérant le tub4>, eni|M''-cliaient la descente 
■lu mélange alimenlairc. Il lallailde plus, dans ces cas, em- 
ployer des tubes k diamètre considérable. Tous CCS incon* 
iléaients disparaissent aujourd'hui par l'usage des poudres 
ilimentaires. 

llans une des leçons pi'écédcntes, je vous ai parlé des 
poudres alimentaires, elîi coup sur une de leurs plus utiles 
ipplicalions, est celle qui consiste à s'en servir pour prati- 
quer l'allnientalion arlincicllc ou le gavage. On comprend 
«i effet faciiemont que, griice h leur lônuité extrême, ces 



(1) Depuis, tous Ivs faits ont éti 
risamr» liaua un excellent travail ik 
Irari et Wins. Tians ce travail on 
fMie sacreuivcmtnt en rcvuo non 
«•Inacnt l'acUon de lu snralini«n- 



lalîon dans la tiib^^rculosi! pulmo- 
naire, mais ci3C4>r« dans d'nnlri'S 
aiTiTlions IpIIps qup Ips étniî nnrhcc- 
liqiies, l'alhiimiriunc, \ts afToclions 
lie IV.sionuc, elc. 



(Mt ia pktiiiifiàft \lifvue méti. de Lnufitin. acii'it «1 soplcmbre IWtS. p. Hitit. — 
Ntata «1 BrnM. Un \ataijf. dr rrjlomac fl dr. t'afimrnlalioti arliftci'Hf dant 
fNffKi ëffet:tions fhToniifuri de l'ettomat [fragrêi m/àir^l, ai) septembr* IWiîJ. 
- Qib^iuod. V Atimentalion artificiftle \(in'Ve Mcientifique, IRâi, p. titi'. — 
Iraa «t Vin(, Hfehftekrt xur tn nnraiimtntalion {Huit. gin. rf« Ihéraft., iHIS^, 
tCT.^ 189, 3âO, aG3, 4-11, i^, SAït. 




lÛO LEÇONS DE CLINIOPE THfilïAPEUTIQrE. 

poudres puissent, incorporôes dans un liquide, conslitucr 
un méKinge assez hotno;î<'im poiirpassi'r ni(?ino par des tubes 
de pptil diamèlre; ce qui nous pcniictlra de pratiquer fnci- 
menl rallmentalion par le lube chez \c.s personnes atteintes 
soit de rélrécissemcnl de l'œsophage, soit de ces vèsanies 
cértîbrales qui, amenant un refus absolu de se nourrir, néces- 
sitent l'introduction d'un tube œsophagien parles cavités 
nasales. De plus, leur puissance nutritive considérable (et 
k cett^gard les chitTrcs do Ouim|iiaud sont des plus inlê- 
ressanls), permet de donner sous un petit volume une quan- 
tité énorme de sublanccs assimilables (1). 

Avant l'invention du tube de Dobove, lube résistant qui 
SG prête à une introduction facile, j'avais ima^inu une 
gaveuse qui in*.i rendu de j^rands sen'ices. Aujourd'hui, j'ai 
absolument abandonné cetlegaveuse eljencuicsersqucdn 
tube Debûve de petit diamètre que j'ai soin de n'introduire 
que dans la moitié de l'œsophage, lorsque je veux prali- 
tiquer exclusivement Ifi gavage. La cocaïne, en diminuant les 
réflexes, an'udu tn''s facile l'introduction de ces tubes. 

J'ai l'habitude, dans tous les cas de lavage de l'estomac, de 
terminer ce lavape par un pavape , je me sers alors du siphon 
stomacal pour introduire un mélange alimentaire consistant 
en un verre de lait danis lequelj'incorpored'uneà dcuxcuil- 

Gt. 

fDQuInquaml afaildF^sreGhcrcfieH Vjand« hiichéc kmmidv 8.44 

e»p^ri[iiri|[iilfls sur lu dijfeslion arti- I'«iiulri! du liiiucjp.... 9.15 

liciHIo dis divm BlimeriU. lia All.«mio« eoiig.ilfio h.imSrfe 5.4U 

rl,B.Th.-. A voir ().i.l |K.«ts de ce^ Via"'!» "«^'^Y? "" •''""' ^ÏÏ 

, . -, ■. 1 . ! . Poiiilre do I.tH 7.» 

ïiilisinnces clait digurë en soixante 

Iiccircs pnr ta pi>psitie |tur'iliê£ di; Il ne Uut pusuutilierquelapouiire 

Itoudiiull ; le poiil-t loUl dp la ma- i)c viaiidi; currcspondunl h t|u»lra 

li^rR soumise À la itifffslinn était de fois son volume di; rtntiite crue, les 

5(J (Fi'siiiiii«!«, Nous lui t.-in|iniiilonï ■t'' l'I du tabl<;nu pr^Ment répoa- 

les c^hiCTrcs saivanis : (U'ut, comme vaUmc imtrîlîvv, i 

Stf'&â d<! viamle crue {a>. 

{a] Quiiviuaud, t'Alimentalion arlilicieile il^eviu utmUf., 1B89. p. !>1t). 
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leriesh &ou|)c de poudre de viande. Je verse le tout dans le 
iiphon, puis j'ai soin d'introduire en terminant un peu de 
lail el je retire le lube de l'estomac. Celle inlioductioii du 
bit a pour but de débarrasser rextrémilé du siplion de 
la puudrc de viande qu'il pourrait contenir, poudre qui, 
ramenée par la sortie du tube au niveau du pharynx, 
donne au malade un goAl désa^iéable. Ce gavage après le 
Ipvage a pour but de tnetlre en conlaet avec la muqueuse de 
restomac, qu'on vient de laver ot pansRr, les substances qui 
aclivent le plus son fonctionnement physiologique. 

Dans d'autres cas, le gavage est appliqué h la eun^ des 
consomptions. Grftce à cette méLliodfi du gavage, nous voyons 
l'ippétîl revenir, le poids du corps augmenter, les forces 
reaaltre, el les faits signalés par Debove et ceux que j'ai 
obtenus moi-m^me montrent le parti qu'on peut tirer de cette 
médication qui s'adresse à tous les cas oîi la nutrition ne 
peut se faire. 

Telles sont les indications que je tenais à vous fournir sur 
tejfavagecl le lavage de IVslomac. Maintenant que vous 
connaissez les bases de la thérapeutique générale des alTec- 
lions stomacales, nous allons entrer dans l'élude du Ir-aite- 
nwnlde chacune d'elles, etje consacrerai la leçon prochaine 

ï rélnde du cancer de l'csLomac. 



NEUVIÈME LEÇON 
DU CANCER DE L'ESTOMAC 



SoiUlU. — Da dîagnaslic du cancer de IVslûmnc. — Hes variétés du 
oiiccr i]e retilomac. — Signes cEiniques. — Aspect du n)alndi>. — Age du 
tDBtiil«- — Durée de \a mnliidie. — TrnubltïS Totir lionn«ls. — Douleur. — 
AiiorMii;-Hémal«mi;iie. -^ VoiiiissnnuMtls aliiiiiPiiHires. — Kvameii local. 

— Urwie el dilatation de l'eslûma*:. — lie la Ittmcur stomarale. — U« 
r*J(''mp de» c si n: milles. — Iles g.in^liniiii [iêriplii''ri(jiies. — De l'cxu- 
mm du sue gitsiriqiic. — Rvamendes urines. — Diliicull^.s du diagunstic. 

— Un pronoslic. — lJo»i foi-mc» lentes. — Du cancer coni|ili(iiiaiU l'ultire. 

— Ita siège du cancer. — Cancer du cardia, du pylori!, nn nappe, d«î la 
I«We courliar«. — Du trailemunl. — Antisepsie stomacale. — Lavage. — 
Régime alimeiilaire. — Trailemenl cliirarg^ical. 

Messieurs, il poiiira paraîlre étifinge i\ quelques-uns 

[d'entre vous que je consacre une leçon tout entière à la cure 

aiïection réputée incurable. Les motifs que je puis 

lûquerà l'appui de ma manière de faire sonl do deux 

1res : d'abord que, clans notre pratique, nous ne pouvons 

Cstinguer les cas curables des cas incurables, et qu'il nous 

Il toujours soigner nos malades, qu'ils soient cancéreux 

non^l). Mais les motifs les plus puissants sont que le 



(f) Ia cancer de r«stomac e»t le 
firéqu«nl des cancers. D'après 
3W, la proportion des cnuceiâ 
: re^lomac par rapport aux autre-t 
rtions carcinomalcusf^s est de 
W.9 pour lOtl; rt'aprf-s Wys* (<lo 
Zanch). il compte pour 'â5.G pour lOU 
pinni les alTections chronir{uus de 
retomac. 

D'apréi d'E^pine et L^bcrt, l« 
OBcer 4e l'e«tomae est rare avant 



trente an« (1 p. 100), coninie après 
soixante-dix ans (i.i p. 100); il 
al fréqui'nt de trentft Ht un il 
soiïante-tlÎK aiis(3-i.ti p. 100). Celte 
(rcijTii'nce atteint «on maniinuin do 
i)iiu,ranlu et un à soixante ans 
(tiU.7 p. iUOj. 

l/liémlitâ semble etceptionnellc, 
d'après Lebcrt. pour le cancer dn 
l'estomac. Enfin, le»! femmes seraient 
plus atteintes que les liommes (a). 



I) Lebert, Ueher itag^nkrtbt in ctthlofiUeber und palhogcnelitchcr Beiieltung 
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diagnostic do ce cancer cl les problèmes qui en découle 
sonlles points les plus innîressants de l'élude clinique des 
affeclions de Teslomac. Enfin, je Irouverai dans celte 
discussion les moyens d'appriîcier les méthodes nouveUes 
donljevous ai parlé dans la dernière leçon. 

Autrefois, ce diagnostic du cancer de l'estomac ^Lail pour 
ainsi dire classique, el il semblailque rîen ne fùl plus facile 
de si^ parer, di-s autres affeclions chroniques do l'estomac, le 
cancer de cet organe. Aujourd'hui, nous sommes loin d'avoir 
la môme assurance, et l'on peut dire que, dans un grand 
nombre de cas, il est non seulement difficile de diagnos- 
Uquer le cancer, mais qu'il est presque impossible de le 
faire. 

Ceci résulte de bien des causes, mais tout paiticuliére- 
nii'nt de notre ignorance réelle sur la nature du cancer, et 
en particulier da cancer de l'estomac. Parcourez les 
ouvrages de nos plus éminenls anatomo-palhologisles, ceui 
du professeur Cornil, par exemple, vous verrez que ses con- 
clusions sont presque formelles : le mot de cancer n*a aucune 
valeur, il doit disparaître de nuire cadre nosologique. 11 
indique seulemt^nt une affection maligne d'un organe; mais 
les formes sont si variées, les marches si diiïérentes, qa'il 
est difficile de réunir sous cette mtîme épilhèle les diverecs 
alTcctions auxquelles nous attribuons communément l'épia 
thèlc de cnticih'eiutfs. 

Pour le cancer de l'estomac en particulier, nous ignoroni 
sa marche, et il eslimpossiblc de confondre dans une mètut 
description clinique ces cancers encéphaloidos qui bouM 
geonncnl avec une extrême rapidité h la surface delà mu^ 
queuse, remplissant ainsi la cavité de l'organe, avec c 
cancers alropliiques ii ]>eine apprécialles à l'œil nu, et q 
s'accompagnent d'unépaississement et d'une induration d 
parois stomacales. 
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Il ftsl cependant probable que toutes ces formes de can- 
cer ont pour point de départ r^pithiHium des glandes stoma- 
cales, el qup. de cet «îpithfliuni parlent des prolongements, 
ïérilables boyaux cancéreux, qui atteignent progressivement 
]fs antres tuniques de l'eslamao. Mais ce que je tiens à vous 
rappeler, c'est la richesse de cet organe en lymphatiques, ce 
i\ai explique la propagation du cancer aux organes voisins, 
et en particulier au système ganglionnaire. 

Si Tanalomie pathologique ne nous fouinit que des ren- 
[algnements obscure sur cette question, voyons si la clinique 
est plus apte h résoudre le problème du diagnostic et du 
pronostic, el pour cela nous suivrons l'ordre que nous em- 
ployons pour examiner un malade, commençant par l'aspect 
,ju malade, continuant par les cuniniéinoralirs et parles 
liigucs fonctionnels, pour terminer par les signes phy- 
siques. 

Je m'efforcerai d'ôtre aussi bref que possible dans les 
eipticalionsdans lesquelles je vais entrer, me content-;\nt de 
ïotis renvoyer aux travaux que j'ai déj/i publiés à ce sujet («) 
(l à la lh«se d'un de mes meilleurs élèves, le docteur Des- 
cbamps (de Rioni), th(''se fort bien faite et basée sur dos faits 
recaeillis dans mon service (/r), enfin à une revue générale 
forlcomplète, plus récente, que l'on doit au doctcurGaston 
Lyon (c). Je passe maintenant ît l'élude des diflérents signes 
de diagnostic dont je vous ai parlé. 

1/aspectdu malade peut vous mettre d^^jà sur la voie; car, a»p«i da 
de tous les cancers, c'est celui de l'estomac qui s'accom- ""^''' 
papnc le plus d'un élat cachectique caractérisé essenlielle- 



<«1 Dai^rditt-BeAumelt, Sur te eaneer dt t'etlomac (Soci^tâ mëilJi^le do* hOpl- 
bBt, 9iî juillet titéi). 
l(At neaêhaiDpi (de Kiotai), DiaçaotUc el traUement dacanrtrdel'rMomce(Tt%k*» 

Ptrû, I8SI). 
P(rt culon Ljron. Dia^notUc ih canctr de l'tilomoc {Cj»elle du hôpitamx, 15 
««ncr 189«>. 
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ment par l'amaigrissement et la teinlejannft paille delà Tacc, 
on peut même dire que chez certains vieillards atteints d& 
formes lalentes du cancer de l'estomac, c'esl gouvenl le seul 
sympt5me rjuo l'on observe. Mais cette cachexie n'est que la» 
manifestation d'un 6lat mauvais de la nutrition, et l'on com- 
prend alors qu'elle puisse faire défaut au début du cancer, 
on bien qu'elle puisse itxister dans d'autres alTeclions de 
l'estomac que le cancer, et qu'enfin elle puisse se montrer 
dans les affections étrangères à cet organe, de telle sorlc 
que ce signe a une certaine valeur, mais celte valeur est 
relative. 

L'i^ge du malade fournit encore des indications. C'esl sur- 
tout .'i partir de cinquante ans que se produit le cancer dj 
l'estomac, et les cas les plus nombreux se monti-enl entre 
cinquante et soixante-dix ans. Il est extrêmement rarcavail 
vingt ans; dans une intéressante thèse du Duxan (a), sui 
cent quatre-vingt-deux observations de cancer chez le 
enfants, il n'y a qu'une observatiua de cancer de restomac, 
fil les faits recueillis dans une Lhi^se de la Faculté de I.jon 
par Marc Mathieu (b) montrent que c'est un cas excep- 
tionnel. Aussi a-t-on toujours fait, dans ces cas de cancer dfl 
l'estomac chez les jeunes gens ou les enfants, des erreurs de 
diagnostic. 

I.a duri5c de la maladie peut vous fournir aussi qHcl<lues 
utiles indications; quoique, comme je vous le dirai, j'estime 
que le cancer de l'estomac peut évoluer beaucoup plus lo»- 
tement qu'on ne le pense, il n'en est pas moins vrai cepen- 
dant que, lorsqu'un malade se plaint depuis dix ans d'une 
atTrctioti de l'estomac, nous devons éloigner l'idée de cancer, 
Cependant, n'oubliez pas que l'on peul voir le cancer sB 
greffer sur une ancienne atîectioa de l'estomac. On a vu, c 

ia) Dmin, [)u trtinr.er rbet le» enfanU \Thè*e <Io PéTit). 

{bj M.irc M.illiiciu, llv aiac€r précoce df t'tilomae {Tltito de Lyon, ISM). 
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j*aiobsenré moi-même des cancers do l'eslomacse diHcIop- 
panl aulour d'une cicatrice d'un ulcère {\) de l'esloraac. On 
peut avoir eu une gastrique chronique et voir survenir un 
canc(^r. Comme vous le voyez, tout cela diminue bcau- 
c>»up la valeur diagnostique qui s'attache k la durée de la 
maladie. 

Les troubles roncttoimels fournissent des indications un TniAi» 
peu plus précises. D'abord la douleur, qui dans le cancer de 
l'estomac n*a pas de valeur diagnostique bien ^-rande. On 
avudes cancers évoluer, et cela jusqu'k la mort, sans aucune 
idouleur, tandis que certaines formes de dyspepsie doulou- 
s'accorapagnentde douleurs extraordinaircmcnl vives, 
leexistfî ordinairement quand il y a ulcération de Testo- 
mac, mais celle ulcération n'est pas toujours le fait d'un 
processus cancéreux. Ellescprocluil eiitin fréquemment par 
lite des poussées pérîlonéales qui ae font autour des masses 
jcé reuses. 

Ten dirai tout autant dt- l'anorexie; la perle de l'appétit 
rencontre dans un grand nombre d'affections de l'esto- '*"•"»*• 
lac, et celle du cancer n'a rien de particulier. J'ajoute 
ic qu'il est des malades chez lesquels l'appétit est con- 
jusqu'aux périodes ultimes de la maladie. J'ai déjà 
.cité l'observation de cet Itomnie, couché dans une de nos 



foBCilaa- 



tJeU 
douleur. 
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Oq I m 1« cancer de l'cslo- 
icootpliqner l'olcèrs rood de cot 

Dfttncb (it Pngne] l'a tu H fais 
'IflOcAf de cancer, 
tuner, Brinloii, Ew^Id, ont vu 
riccUe eaccesïioQ t^ur place du 
arà l'ulcère, et duii^ l'usl-us un 
» uni Ia p«râi«1iincc Ar. la produc- 
d'ieide chlvrhydrique. llosen* 



heim en a cité quatre cas tr^s ty 
piques. 

Dans ces quatre cas, on aurait 
loujours con<iUt<; de l'acide chlor- 
liyi)i'ii{ue liant lii »uc Kuiilri(|ue. Le 
« aao-r s'était développô sur la cii-a- 
trice de l'ulcôrc. On comprend dans 
ct-s IMS la grande difAcullé du dia- 
gno>lie [a). 



Ifi RoMSbefn, U Cancêr venant eûin]iti4iuer l'uleàre rend dt l'«4lomac IZtitichr. 
Uêa, Mmt,^ Bd XVII, Bft 13). 



Dm 



D» mnif)- 

■limnn- 
I liras . 



tLumea 
to«l. 

Alr^ilo El 

diUUItun 



198 LEÇONS DE CLIMIJI E TUÉflAPEUTIQUE. 

salles, qui a rêclamd et digéré jusqu'b sa mort les mets les 
plus indigestes, tels que la salade d'oeufs ; J'autopsie nous 
permit de constater rcxiï>tc]ice d'un cancer ea nappe de 
l'estomac . 

Pendant longtemps les vomissements de sang, et en pï^ 
liculierles vomissements noir de café, ont été considérés 
comme caractéristiques du cancer de l'estomac. C'est là une 
erreur, car ils n'indiquent qu'une chose : la présence d'ulcé- 
rations sur la muqueuse de l'estomac; el comme il existe 
des gastrites avec cxulcéralion de cette muqueuse, on com- 
prend que ces vùiiiisserncnts puissent se montrer en dehors 
du cancer. Mais reconnaissons toutefois que lorsqu'ils m 
répètent souvent ils constituent un des symptômes qui 
servent à appuyer le diagnostic. 

Quant aux vomissL^menls alimentaires, ils peuvent exister 
ou faire défaut : ils existeal quand le cancer siège soil au 
cardia, soit au pylore; ils peuvent faire défaut lorsque cei 
dcuxorilices sont intacts, et cela quelleque soit l'cteadueda 
cancer. Les seuls vomissements caractéristiques sont cein 
qui se produisent aux périodes avancées de la maladie, et 
oi^ le malade rend, surtout le matin, il jeun, un ichor cancé- 
reux d'une odeur cxlrémciuent iétide. Je passe raaiulcnanti 
l'examen local du malade. 

Cet examen nous permet de constater l'étal de l'estotuac 
et de l'abdomen, surtout la présence d'une tumeur. 

Pour l'état de l'estomac, tout dépend du siège du cancer. 
OblitèrC'l-il le cardia, l'cslomac se rétrécit, el son volume 
ne dépasse plus celui du gros intestin; le ventre s'excave, 
et cela à ce point que la masse intestinale disparait presque 
complôlcmenl. Siège-l-il, au contraire, au pylore, il y a di*' 
ICQsiou énorme de rcslomac, bruit de clapotement, augmen 
lation de la tunique mu.sculaire cl production de contraction*' 

ftlomacales visibles à l'œil uu. Mais quand le cancer sièg«^ 
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la petite courbure ou bien ne (orme pas un des orificcâ, 
rcsLomac peuL garder sa fonut; el son volume liabiUmls. 

C'est dans IV'xislenue de la Lumi-ur et sur sa couslalalion 
que rcsidft surtout le sigui; le plus important du cancer de 
Testomac. En effet, lorsque vous sentez manifesLement une 
tumeur bosselée, légèremoiU douloureuse à la pression, le 
(oui lit^ à dos troubles gcncnittx do la nutiilion el aux 
troubles fonctionnels doiil jo viens de vous parler, on est le 
plus souvent en droit d'affirmer le diagnostic de cancer; cl 
cependant, messieurs, que de causes d'erreurs! D'abord, 
nous avons Irt^s fréquemment uno fausse sensation de 
tumeur; elle est duo entièrement b. la conlraciion des 
muscles droits de l'abdomen. Vous connaissez tous ces 
libres qui sectionnent Iransversalement les muscles droits; 
quand le malade èprouvo une douleur en un point de 
Tabdomcn, il contracte involontaireintMit ces segments des 
muscles droits, qui donnent alors h la patpation et & la 
percussion la sensation d'une tumeur limitée cl in<^gale. 
Auis, dans l'abdomen, il y a bien des viscères qui tous 
Buveiil (^tre le point de départ de tumeurs ou bénignes ou 
Kial ignés. 

Mais pour rester dans le champ du diagnostic, je vous 
appellerai surtout les tumeurs iténignes qui peuvent Ôirc 
Hinfondues avec le cancer; c'esl d'abord l'ectopic rénale 
Hroite. Comme celte ectopie accompagne loujoursunc dila- 
■tttion de l'eslomac qui, cllc-môme, produit des troubles 
iunncls du côté de la digestion, vous comprenez facile- 
nt qu'on ail pu confondre ces tumeurs avec un cancer du 
te. Ce sont ensuite les tumeurs fécales qui peuvent 
éger dans le côlon transverse ou aux anodes de ce côlon, 
esl-à-dire au niveau de restomac. Enfin, ce sont ceitaines 
meurs du foie, relativement bénij^nes, comme les Icystes 
ijila tiques. 
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»• i«- Cet examea local nous permet aussi de voir les œdèmes, 

ddiiM dci 

Mirémiié,. et en particulier la phlegmaiia aiba dolens. Vous connaissez 
tous le mot de Trousseau i propos de Soubeyian; on discu- 
tait depuis longtemps sur la nature de l'allecùon stomacale 
que présentait ce dernier; quand on vint dire à Trousseau 
queSoubeyran était atteint d'une /jA/cywaîm alba dolem^W 
dit alors : « Gela me suffit pour affirmer qu'il a un cancer de 
l'esloinac », et l'événement lui donna raison. 

Cette phlegtnatiu n'a pas la valeur que lui attribuait 
Trousseau; elle se produit dans tous les états cachectiques 
et môme en dehors d'eux. Elle n'a donc qu'une valeur abso- 
lument secondaire. 
T>-> Il n'en est pas de même de l'apparition des ganglions 

S"" ^""* ^^^ points plus ou moins éloignés de l'estomac. En 
riquM. iggg^ Troisier (a) a montré la valeur de ce symptôme; 
quoique l'adénopathiû h distance soit symptomalique de 
toutes les afTeetions cancéreuses du thorax et de Tabdomen, 
il n'en est pas moins vrai qu'elle est fréquente dans le cancer 
stomacal, puisi^u'elle a été constatée ([uatorze fois survingt- 
sept cas. 

Ces ganglions, qui sont durs et bosselés, se montrent le 
plus souvent dans le triangle sus-claviculaire, au niveau du 
tiers moyen de la clavicule. Quelquefois on en trouve dans 
l'aisselle ou bien dans les aines. Malheureusement, ces gan- 
glions ne se montrent qu'aux périodes avancées de la mala- 
die, c'cst-îi-dire quand d'autres signes plus importants se 
sont déjà produits. 

Comme vous le voyez, messieurs, pris un à ua, chacun 
des symptômes du cancer de l'estomac peut être discuté; 
c'est sur leur ensemble seul que peut porter le diagnostic, el 
encore dans ces cas élcs-vous li'ès souvent hésitants, et c'est 

<«) Trtji»ier, SqcHU médicale det luSpitatix, ISMJ, et Archivet génimtti di 

médecine, 188». 
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pour vaincre celte hôsitalion qu'on a eu recours à d'autres 

r'gncs, les uns tirés de l'examen direct du suc gastrique, les 
litres de rexamcn des urines. 
C'est Van den Weldcn (I ) qui, il y a plus de dix ans, appela 
le premier l'attention, en 1879, sur la disparition de l'acide 
^hlorhydrique libre dans les cas de cancer de l'estomac, cl *"""" 
les premiei'S essais faits par Ricgcl donnèrent à ce signe une 
grande valeur, pniscju'il ne retrouva jamais dans les cas de 
cancer de l'cstoniac de l'acide chlorhydrique libre. Mais 
bientôt d'autres observations parurent, et en particulier 
celles d'Ewald, de Catin et de Méring, qui inonlrërenlque le 
cancer pouvait exister avec conservation de l'acide chlorhy- 
drique libre. 
Aujourd'hui, la question paraît jugée, et la valeur dia- 



(I) Utoi de Van ilen Wcidon fuL 
i*fiSé« parlliegel. Sur Ifi canocreim, 
n It 306 euiDcas, eL (tii.'};cl ne 
Iniltt jamais r.uida cliloriijilriiiuu 

licpnis EwalH a conslalc d^ins 
a L-tamcns f.iits daus ^ cas dv 
tueer la réacliua du violet de më- 
Ibjli. 

Cikn el Uéring rcpoussireot le 
litlel de in«tii)'K> k\ eurent recours 
i l'iualyse quantitative, et d'après 
Itnrs rr-chercfies dans ]^^ ciinccr du 
fnlenla présenccde l'acide chlorliy- 
i^qne est b règ'le, l'ahseiice spiAit 
l'ticeptioa. 

Scbaffer» en se servant du procéda 



lie Cahn et Méring, a eoitstjité la 
présence d'acide ohlorhydrique 7 fois 

dans y ca» de cancer. 

(tusciiliL-im nV-ât pus aniré aiut 
mêmes conclusions : sur 16 carci- 
nomes, dans ii cas il n'y annît pus 
eu d'xcid^ chlorhydrique. Il a de 
plus montré que quand le cancer 
coiiipliiiiii) Tulct^n: ilu restomac il 
pi'ul y avoir Ity pt-raciditii aux pé- 
riodes rni'iiit; ullimej du cancer. 

Du^urdin-lieaumeli a si^'nalê des 
cas d'aiïectioDs stomacales dans Ic-i- 
qut'lies il n'existait pas d'acide chlor- 
hydrique lihre et qui it'élaicnl nul- 
LcEueut cancéreuses (a). 



(•^Van iea fteHtin, llitt. du Cancer [Areh. fbr Ktinik, M XXHI. 1879; — 
Auffcl »r ùiagnotliii iter Mngenkrankhrîten: — ZfiUchr. f. ki. MrA., Bil Xtl, 
r 43D ItffH), — ltnM>[ibncli, Zur biaijniMliU de* MaiftncaTeinfims [V.entnlhl. f. 
U. Me4; 1887, p. î*j). — HœmKmaim cl Von Noordeu, VerhalUn dtr Saliaure i» 
wonoiNdtojcn Ma-jen (/ril.i^Ar. / hl. Mfd., UJ X1I1, |>. 81}. — Catin, Ihe 
Stmrm in mreinvmalixîen. Maiftix {Btri. kl. W'ocA., p. ÎJl, mai t8»7>. — L- Wolff 
d %^»H. Vthtr liai Fehlen der {reien Saluavrt »ti Mageninhalt^ltrrl. kl, H'orfc,, 
f. ilB, jiiillfi 18S7J. — Botdoni. Oe. VutHitt de la ditilijir dant la recherche de 
MCttIm miorma medica,i iiiiir» iH^}. — KliMniicrcr, Znr chemuchen Diognot- 
dcr Jliacnkranliheiten (^Zeilichr. {. kl. Med., M \IV, ItWQ. 
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gnosLiquc de l'absence d'acide chloihydrique libre dans le ^ 
cancer de rcstomac est absolument secondaire, et voici 
pourquoi : d'aboid, coiiiriii; je l'ai dil dans la précédente 
leçon, ilesLacquis, comme l'ont nioTilic Kwald.puisIInycm, 
(JU^^ l'élat physiologique et normal l'homme ne possède pas 
d'acide chlorhydrique libre dans l'eslomac, puisqu'un trè$i 
grand nombrii d'affections de l'estomac peuvent s'accom- 
pagner de celle anachlorhydrie. Aussi retoumerai-je la loi 
posée par Van den Welden et dirai-je : quand, chez un 
malade supposé alteinl de cancer de l'estomac, vous trouvei 
de l'hyperchlorhydrio, cL cela à la suite do plusieurs examens 
répétés, 011 doitadmetli-e la double hypothèse suivante : ou 
que le malade est atteint d'un ulcère rond derestoinae, c'est 
la seule maladie où celle hypcrchlorhydrie esl constante cl 
bien ficciisée, ou qu'il s'agil, comme l'a montré nosenhcim,, 
de cancer veuant compliquer un ulcère rond de l'estomac. | 

L'examen des urines nous fouruîia-t-il des renscijçne-i 
mentsplus précis? C'est ce que nous allons discuter maînlc- 
nant. 

Rommclacrc(l), le premier, cnlSSâ, établit celte loi qï 



inlc-j 



(1) nommclaere a î'tiilili la loi sui- 
vnnlG : 

( Tomes les fois qu'on doutera de 
In nature cancércuïtc d'anc localisn- 
Lioit morbide, il, V auru lieu d'analyser 
Turine rendue par le sujet eu vingl- 
ijuiUrti b^iun^s, tiii ayuiil soin de luire 
porter ]"anulyac sur plusieurs jours 
codscculifs. Si la ijuamlitc H'uréi: 
qo€ rturt'rmu cvlle urine «si iioU* 
blemcnt el consUiiinienl supérieure 
n ]t gTammv.9,, on peut iirt^snfue ri!r- 
taincment exclure fc cauccr comme 
cauft« du nia). > 

Celtfi opinion a été cnnihattue très 
TÎvcmcnt, d'abord par lîrêgoiri', qui 
en IHK^ Il pnljijé lô al) lier va lion !( 
dans lesquelles it prêlenit c|ue la 



quiUiEilé d'urûe »crai( «a rnisoa 
directe de l'éLat cachectique el dfl 
degré d'alimiMilation du ninlndc. j 

La mûmc annùi!, DujanJin-ftËaaa 
Tni^lz a muiilrù i)»*: la quanliti 
(l'urée était en npport non pas 
avtc [e cuiicur, lUiiis avec ]'vUJ( 
carliectique. 

t'en également la conclu^ioii dt 
llobin. 

I>i?scliamps en I8S4, dans sa tlièss 
iii!i|iiriïc par Dujnrdin - llcaamftii 
adiDfl )es conclusions suivnnlM : j 

1' I/urce esl adéquate au t^ 
gime. 

"i" Ladiminuliondc l'urée n'estpnj 
p;irlicult»^rc tui cancer. I 

3* La diuiiuulioit de l'urfrc ne pcol 
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lorsque la quarililé d'urée sécréléc en vingL-Cjualrc lunires 
sera pondniU jilusiimrs jours siipéricui'c il i"2 grammes, il 
faudra éloigner l'idée d'une tumeur maligne. Il a appliqué 
celle donnée à toutes les tumeurs malignes, y compris le 
cancer de l'estomac. 

Je m'empressai, dès que j'eus connaissance du travail de 
Roinntclacre,dc vérifier cette loi k propos du cancer de l'es- 
lomac, et vous trouverez dans la thèse de mon élève Des- 
champs (de Riom), le résultat de no.s recherches. Ce résultai 
fut le suivant. Si dans la plupart des cas de cancer de l'es- 
lomac, et cela sui'tout h une période avancée, la loi de Itom- 
mclaere se trouve confirmée, c'est que dans ces cas la 
nutrition est profondément altérée, car celle lijpoazoturie 
n'est pas spéciale au cancer, mais k tous les états palholo- 
^ques qui troublent profondément l'économie et modifient 



ctpliqoer lODies les coDditions de 
|)r«Iuclton du canc<:r. 

En 1K85, Kiniii'ii'on n exaniJoé 
lies Dfines decaDcùrL-ui daii!. Si cas, 
«til sriirme qu*on ne p^'ut iiUhliuer 
aa tigaf. itr [tomiiKïlaf-rc une valiMir 
dtigQoMique, c^ir lik'ii des cXali 
ptliiologiques ïbouUsïent au ini*nie 
muliat;«l si, sur ii cas de raiircr, 
t9onl escrùl^ un cliiiïred'tirce itifL'- 
h lâgrainmes par juur, il en 
5 ùh il s'u^issriit de cancur 
ia nclutn. de lan^ie ri du niiixJI- 
Uire supérieur, où l'on voit lo cliifTrt; 
d'nr^c dépasser ce lau< de it grani- 
BH rliitk'indre nK^moît gniiiiiite.<. 

A cût^ des advcrsairtis. Il fuut 




cilcr les pahisans de la doctrine du 
Kommelaere.el en premiêro ligne le 
IrHraildeTbériarel la lliése dcLun- 
celin i[ui arrivi; it celle eonniusion, 
que t l'aa ob■!e^'L^ fréquemment 
dans les cas de tumeurs inali)fnes 
une diiiiinutioEi du chilTre d'urée et 
que cette hypoazoturie ne dépend 
pas uniquemi'nl du dr-rnut d'alimen- 
ration ; que dans les a\s douteux 
ili: diagtioslic Im dtniinutî^jn du 
chiffre ttu l'urée est un pliétioinùtiu 
dunt il Tant tenir coinpli*, m^h ïini» 
l« constdén^r rominc un signe 
piiihognomonique d'une valeur ab- 
solue ». (a) 



H la) RoRimnlncre, ItiagMitte 4u caneer, 1XK3, llruiclies, HkncMux. — Gr^Kdire, 
H Di i'iirét ifiiu le eaneer (Tlifcse Parb, 1S83). — DuJardiM-KciiiumeM,.Soc. méé. itrt 
H kipit, ij juillet tSttt; Ctn. hebd.. Juin 1S84. — A. Robin, Soe. ttiecf. drt kàpibinx, 
^P \M, I. I., p. ^17- — Dr]rl)am[if. Oiagnottie et Traitement in evncer de l'etta- 
\ }Mt (TUèv! hirt*. Ift8l». — Tliirinr, Complet reiuiiu rfej Coayrtutt ItiK, |>. I-IO, 
tt Iflgft, p. 50. — Paul Lnncelin, Ciinlribaiion à. fèturie tte la voleur iimeii>Unjitpif 
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la nutrition. Si dans le cas de cancer de l'estomac celle 

hvpoazolurie se reiiconlre tVéqueinmcnt, c'est que c'est une 

afiedion qui, par le désordre qu'elle apporte dans le fono- 

tionnemenl du tube dige.slif, altère le plus rapidement cette 

nutrition. 

C'est aux mômes conclusions que sont arrivés Grégoire 
dans sa thèse, Albert Hobin et Kirmisson. Cependant, 
récemment, dans une thèse soutenue à la Faculté de Paris 
par le docteur 1*. Lancolin, cet auteur semble admettre une 
idée, déjà admise par Thiviar (de Bruxelles), c'est que les 
tumeurs malignes dites cancéreuses modifient plus la nutri- 
tion que ne le feraient les autres tumeurs. 

En un mot, comme pour l'examen du suc gastrique, la 
diminution du chiffre de l'urée au-dessous de 15 grammes 
n'est qu'un signe complémentaire qui vous indiquera sui*- 
tout l'état général de nutrition de votre malade. 

Comme vous le voyez, messieurs, les nouveaux symptômes 
invoqués n'ont pas la valeur diagnostique qu'on leur a 
attribuée, et nous en sommes encore, pour le diagnostic du 
cancer de l'estomac, à nous baser sur Tensemblc symptoma- 
tique ot clinique que présente le malade. 

Dans certains cas, le diagnostic s'imposera et vouspourrca 
alTiriner d'une fat^on certaine l'existence d'un cancer stoma- 
cal. Dans d'autres, au contraire, quelles que soient votre 
sagacitéet votre habileté, quel que soit le soin que vous em- 
ployiez, il vous faudraresler dansie doute et réserver absolu- 
ment le diagnostic, et ne croyez pas (ju'une erreur de votre 
pai-l indi<iuc votre ignorance dans ce cas. Bien d'autres, 
et des plus autorisés, se sont trompés, et la liste serait 
longue des cas où l'on a airaire i^ de faux cancei-s de restomac. 

Je me permettrai d'en signaler deux, parce qu'ils sont 
fort connus. L'un a trait k Milnc Edwards, l'auteur des 
belles Leçons sur la physiologie^ chez lequel Ix l'âge de 
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quarante ans )os maîtres les plus éniinenls affirmèrent 
l'exislcncc d'un cancer de l'estoinac, ce qui n'empt^cha pas 
Milne Edwards de mourir à l'âge de qualre-vingls ans, 
ClaudeBernard,<)tii succombai des phénomènes urémiqncs, 
fut considéré comme ayanl un cancer de l'cslomac. Donc, 
gardez bien celte pensée, que le cancer de l'eslomac est une 
des affections sur le diagnostic desquelles on peut le plus 
facUeraenlsû tromper. 

Ce n'est pas tout de (liag:nosliqucr le cancer do l'eslomac; 
il faut en établir le pronostic, car, n'oublier jamais que la 
famille du malade s'occupe pou du diagnostic ; elle ne s'in- 
téresse qu'au pronostic et h la cure. Quel pronostic faut-il 
porter dans les cas de. cancer de l'estoinac? 

Le pronostic du cancer de l'cstomaccst basé en entier sur 
les deux circonstances suivantes : la nature du cancer et son '""' 
siège. Malheureusement, au point de vue de la nature du 
cancer^ nous n'avons que des données fort vagues. Nous 
savons seulement que certains cancers évoluent rapidement, 
que d'aulies, au contraire, marchent avec une extrt^me len- 
teur, et, dans sa thèse sur le cancer précoce, Marc Mathieu a 
s^nalé de nombreux cas de ces formes de cancer. 

Mais, ce qui est important à connaître, ce sont les formes anhrmt» 
lentes. II est des cancers atrophiqucs de l'estomac dont 
l'évolution peut être très lonîfue, etqui, chose plus curieuse 
encore, peuvent présenter des améliorations telles qu'on est 
porté à éloigner celte idée de cancer; et, à cet égard, je puis 
citer la curieuse observation que voici: 

Nous recevons à Thôpilal, dans notre senicc, une femme 
offrant les symptômes d'un cancer de l'estoraac, et la pré- 
sence d'une tumeur nous perm<;t d'affirmer le diagnostic. 
Nous soumcUons ta malade ii un régime alimentaire ajipro- 
prié ; son état s'améliore, elle reprend du poids, ses fonctions 
digestives renaissent, et elles sont tellement améliorées que 
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nous croyons devoir éloigner l'idce de cancer. Celle amélio- 
ralion dure près d'un an, puis les fonctions digeslives io. 
troublent do nouveau, et elle rentre dans le service. Le len- 
demain ûa son entré» elle est prise de vomissements, de 
douleurs très vives et succombe en quelques heures. A l'au- 
lopsie, nous irouvons un cancer dans la région pylorique, 
n'intéressant pas le pylore, cancer ulcéré, avec perforation 
de restomac. 

Je puis encore vous rappeler l'observation si iuLércssantc 
d'un malade que j'ai vu à Saint-Denis, avec le docteur 
Leroy des Barres. Ce malade suivail depuisdixansun régime 
lacté, qu'on avait prescrit pour une affection stomacale 
qu'on croyait cancéreuse. Je vois ce malade, et, en présence 
de la durée de l'afiection, j'éloigne l'idée de cancer. Le ma- 
lade meurt peu après, et Tautopsie permet de reconnaître 
manifestement l'existence d'un cancer. 

Mais ce qui rend le diagnostic si diflioilo, o^est la possibi- 
lité du développement du cancer sur une cicatrice d'ulcèr»^ 
lytinio r^nd, et les observations de Haiiot, de Debove, de Lan- 
douzy, de Muschir, sont, h cet égard, des plus inléres 
santés (1). 



wmpll- 
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(1 ) G. Lyon dann son article cUe les 
SiîU liuivnntM : 

Une iiia]a<I« hgèv de soixanle 
ans préseiiUiit la plupart des siifnu!» 
funiïtiuiiiirls ilu nuLCtir et une 
Tumeur siluée dans la région épi- 
gaslrîqui!. On parla le diagnostic 
île cancor; i ht suite du r^t^ime 
Jaclé, i'intiuradon disp-irut et la 
Mnl^ se nïtaitlit ; qn<!l<|ut^s annÉ^ds 
pluii tnrd, ]«s luOmes syniplûmes et 
la Iiimeur se montrêrt'iit A nouveau; 
II* traitemcEil déterminu du nouveau 
lu disparilioii Je la tumeur : il s'agis- 
sait vrnisem!)!alilen»crit d'un ulciVre 
simple ayant dëlerminë, par sa proici- 



iiiité du pt^rïloino tint! péritonite 
circonscrite, aacx localisi'c ponr ti- 
■nuler un n^opl»sme; il y avait en 
réffression Je la p^rilonîtti & la 
siiili! de In riralrisnlion du l'olcârc. 

M, LnnJouzy a i!Îlè l'observa- 
tion d'un vieillard de soixaute-troii 
ans, absolument cachectique, avec 
Tomissemcnls, bi^matËmèscs, prii 
pour un ranc^rrws, H qui suctomha 
à tin ulrère de l'estomac situé nu 
uivenu do^ .trt^res épiploiques. 

M. Debove vient de tommuni- 
qucrroliservadoHd'im jpune liuitiriiL' 
qui, au cours d'une bonne saiiIc, 
avait été subitement pris d'IiéinaltS' 
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Si nos connaissances sur la nature du cancer, au point tie 
vue du pronostic, sont des plus sommaires, il n'en est plus 
rie même dos signes pronostiques tirés du siège de ce cancer. 
On comprend, en effet, facilement, qu'une lésion très peu 
étendue, portant soit sur le cardia, soit sur le pylore, mais 
oblitérant ces orifices, entraîne des désordres fonctionnels 
tels que la mort termine rapidement de pareilles lésions. 

De tous les cancers de l'estomac, le plus grave est, à coup 
sur, celui du cardia, car il rend la mitrîtion impossible, elle 
malade meuil rapidement à la suite d'un autophagismc 
progressif et rapide. Ici le diagnostic est généralement fa- 
cile ; rftgedu malade, son étal cachectique, la présence de 
ganglions indurés dans la région sus-clavicu)aire, enfin 
l'exaraendirecl par la sonde œsopliagit!nDe,vous fournissent 
des indications précises. 

Puis, comme gravité, au point de vue du pronostic, vient 
le cancer du pylore. Ici les symptômes locaux sont inver-ses 
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du ciDcer. 
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joàsM abondantes «I, 1 la saîle, de 
lAows animiquos ; lu diagiios- 
id'nlc^re fdt port^ dans deux ser- 
oû il séjourna , il mourat 
ijir^ avoir présente de lascile dans 
les ilcmie» temps; & l'ïtitopïie on 
iva un cancer en iiuppe Ae la 
courbure; il était ulcéré sur 
un pgint. 

Uae malade de Hanoi, apr^s des ïié- 
nutémèses abondunlos n de; crises 
mstniliçî'f ^'* '^'"^ point dorsal, fut 
(luèrie piir le régime lucté; mais 
RJle eut une rtM-hulc. el, lors de 
un entréft à l'Iiilpital, olle ofTRiil 
|Vnii«aililt! claMÎqut' de U chloro- 
aaéiDie la pins accentuée; les hé- 



maléméses avainni reparu, et eomma 
il Riait impossible de trouver dans 
U rég-ion stomacale le moindre! 
ini)ir« de tiiméractioti, voire de 
réiiilence, en présence de ces symp- 
Uniics et d(! leur t^volulion, Hanni 
n'tit^*ita pas à .idmiii ■ i ■ i ^■'. i* 
d'un ulcère rond. I..1 inilid.- .1, ut 
repris te rùicime lacté, et l'appétit 
était bientôt rerenu ; elle insistait 
pour ri^preiidn' I'Hlimt>nlatiun nrili* 
naire, lorsqu'elle succomba ù une 
béinurragie <|ut eut lieu |iar l'in- 
teslin; A l'autopsie, on Ironta un 
canc«r ulcéré au voisinug;e du py- 
lore (o). 



(g) Mut^lier, francf. mriticalr, ISfJ. — LandoUlf, Goullé det hipilawc, IM6, 
p. 1180. — I>c^oY«, SoeifU miittcaU dei biptUims, novomlirc 1K89. — Uun«|, 
ArthivtM gtniraltt de midecine. IHftl. t. Xlir, p. 483. — C. Ljon, Oiaguiulie Ât 
mcir de t'etlomar {Oa dft hâf., ii Un. I8U0>. 
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de ceux du jcancer du cardia; tandis ({iic, dans cette der- 
nière afibcLion, l'esLoniac s'atrophie au poiiil de disparaître 
presque complètement, et que la masse intestinale elle- 
môme subit un retrait progressif, donnant ainsi au rentre un 
aspect si excavé que la colonne vertébrale apparaît h la sur- 
face abdominale; dans le cancer du pylore, au contraire, s'il 
existe de l'atrophie du paquet intestinal, l'estomac prend un 
grand développement. 

Non seulement ÎI y a dilatation de Testoniac, mais encore 
épaississcmenldc ses couches miisculuuses, et c'est dftiucs 
casque l'on voit se dessiner, h travers les parois abdomi- 
nales, les mouvements automatiques de l'estomac. Le ma- 
lade a des vomissements rares, mais très abondant, dam 
lesquels on retrouve les aliments ingérés depuis plusicars 
jours. Enfin, il est possible de trouver, k la région du pylore, 
une induration correspondant au point atteint, surtout si 
l'on a soin de faire respirer largement le malade, de raa- 
niôrc à abaisser le foie et le pylore hii-mônie. 

ComniP on a démontré que resloinac: pouvait absorber les 
liquides et môme les peplones, on comprend que la diinÎB 
de la maladie, dans les cas de cancer du pylore, soii plus 
longuequedanslescancersdu cardia. Mais c'eslliicncoreuné 
l'orme Iri^s grave, et cola malgré la roiisf rvalion, en certains 
cas, des glandes h pepsine. Cependant n'oublioz pas que 
souvent il se fait, comme l'a bien mis en lumière Albert 
Mathieu((ï), une atrophiede la muqueuse coïncidant avec le 
cancer, et que l'atrophie des glandes à pepsine augmente 
encore les troubles fonctionnels ap))orl6s par le cancer du 
pylore, mfime quand il est peu étendu. 

Puis vient le cancer qui frappe la totalité, pour ainsi dire, 
de Testomac, cancer en masse ou en nappe, qui estquel- 



(a) Albcrl Hutliieu,- Arehivet génèralet demidfciae, aïpîl, luai 1889. 




(I) Chesod a étudié les formes 

■i^DfS du caiiMtr lulenl àe l'i^stn- 

a montré >i«« le caiiwr 

iltiin<-nt laleat kUjI chose rare 

ta'apu en reeiicilUrqncsis obscr- 

I. La fonoe dyspepliqiif. serait 

(NMOcoup la |*tus rréquente el le 

■tbJe, dans ce eus, n'ulTrinitl qutj 



àes trùubtes goslriqucs. Enfin, liuiig 
d'autiTi^ ni!(, le cmic<?r de IVstoruac 
|)rvtid lies formes tliir<i';rent«ï ; il 
[h;uI simuler imc iii:iU<)i«; il*» [iri^-lit 
(ïnpme liydropiiiiic), une tubercnloiii: 
(lormc ihoratiqiic). une malndiu d« 
cœur (forini; cardiuquej (a). 



I r«nl. CliMiicI, KlvHe cliniiue tut It cinKer 4e t'tBlumae. Thè» Inauguntto, 
I, If77. 
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lefois compatible avec la conservation apparente des fonc- 

)ns stomacales. C'estune forme latente dti cancer qua l'on 

)il souvent se produire chez les vicillar(Is(l). 

Enfin, au point de vue du pronostic, le moins grave des 
cancers de l'estomac est celui qui frappe la petite courbure 
sans oblitérer le cai'dia ni le pylore. C'est aussi le cancorqui 
ît le plus diflicilc ii dia^musliquc^r, puisque^ dans ce cas, il 
tsi impossible de percevoir la tumeur. C'est aussi celui qui 
est le plus à Kabri des perforations. 

Tel est, en résumé, le pronostic du cancer de l'estomac. nMi^i- 

me reste, pour tfirmiiinr cette lei;on, à vous parler du 

iilement;car,mCmeaveclaccriituded'uu diagnostic irré- 
procliable, il vous faut soigner voscancéreux; et comme, de 
plus, l'erreur de diagnostic est toujours possible, on a vu, 

ins certains cas, les malades guérir, tnJ^iiie sous la théra^ 

ïDtique la plus étrange. 

Je puisvûus rappeler l'observation, aujourd'hui classique, 
run carrossier des plus connus de Paris, qui fut guéri d'un 

Uendu cancer de l'estomac, surtout par celte médication 

in|;edes chemises de couleur, avec, bien entcmlu, un 1*6- 
ime approprié. Il ne faut done jamais désespérer de la 

re d'un cancéreux; si vous réussissez, c'est que vous vous 
trompéi si vous échouez, c'est que votre diagnostic 

ni vrai. 

U traitement comporte plusieurs parties : un traiLcmcnt 
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général, qui s'îidresseau cancer lorsqu'il ncporlc pas surit» 
orifices, cl un Irailemenl spécial à chacune des vanéu^^qof 
je vous ai signalées, cancer du cardia et cancer du pylore. 
Pour les premières indications, il l'auL faire ici de l'aoli- 
sepsic stomacale et ordonner un régime approprié. 

L'antisepsie stomacale aura pourbasc Je salicylate de bis- 
muLh, If^naphtol ou le salol. Vous les prescrire* sous ftnTB« 
de cachets médicamenteux h prendre avant chaque repas, 
cl vous ristM-ez des formules suivantes, que je vous ai si sou- 
vent indiquées: 

Formale n* 1 , 

;y Salicjflale de bismutli \ 

illa.gtu\*ir ang:t»i8e | û lOgntmni«s. 

Bicarbonate de soude ) 

En trente cachets médicamenteux. 



Fonnvie n' 3. 



^SalîeylatG de histnulh. 

Naplilol p 

r.hnrbon 



' u 10 grammes. 



En trente cachets médicamenteux. 



Formuit n* 3. 



ySftIlcylale debiunalb \ 

SaJol I û 10 grniiimcf. 

Bicarltonnie de sonde ] 

En trente cachets médicamenteux. 

L'autre médication à remplir est de calmer les doulcuri, 
souvent fort vives. Pour cela, toutes les préparations opia- 
cées peuvent être employées. Vous userez donc soit da 
gouttes noires anglaises, soit de l'élixir parégorique, soit 
des pilules d'opium, en particulier des injections de 
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phioc, qne vous associerez k l'atropine, en injcclant, par 
eiemplc. une seringue entière de la solulion suivante: 



^ Chlorhydrate de moriiliîoe 0.10 cenligrammas. 

Sulfate n«ulrc d'atropine O.OIO innii^rainnieB. 

Eau slériliséo tO gTumracs. 

Si les injections do morphine onl le grave inconvénient 
di- produire la morphinomanie, ce danger n'est pas k redou- 
ter cfiei les carcinomalciix, cl dans les affections incu- 
rables et douloureuses la morphine nous rend des services 
incomparables. 

Puis vous instituerez un répme;ce régime sera absolu- 
ment végétarien. Il est, en effet, une règle de thérapeutique 
qui veut qu'on laisse reposer l'organe malade; l'estomac est 
on organe qui ne petil se reposer; mais ce qu'on peut faire, 
c'est de réduire k son minimum le travail digestif, et cela 
d'autant plus que, dans la majorité des cas de cancer, il y a 
uncdiniinulion dans l'activité digeslive du suc gastrique, et 

» TOUS arrivez à ce but en utilisant le régime végétarien. Je 
TOUS ai déjà entretenus de ce régime, je n'y reviendrai donc 
pu; mais je vous signale Tutilité de son application en pa- 
reil cas. J'aborde maintenant les cas où le cancer est limité 
lu cardia ou au pylore. 

Lorsque le cancer sij'gc au cardia, nous avons les mêmes 
indications que pour le rétrécissement de l'œsophage, c'est- 
i-dire qu'en dehors des procédés chirui-gicaux, sur lesquels 
je reviendrai, il nous faut alimenter le malade avec des ali- 
ments bquides ou semi-liquides. Aussi la poudre de viande 
nous rend-elle, dans ces circonstances, de très importants 
Mrvices. 

Le cancer du pylore, lorsqu'il s'accom pagne de dilatation , 

peni être traité par le lavage de l'estomac; non pas que ce 

vage guérisse le cancer, mais il permet de l'aire un panse- 
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iiieiil de la muqueuse, delà débarrasser des produits ichiv 
reux sécrétés par h cancer, el de calmer môme rjuelquefoi: 
les douleurs stomacales provoquées par l'iilcèralion. Vod 
pouvezcmploycrlcsIavHgesàreaunaphloléch I pour 1,00 
de naphtol, ou encore ces mélanges de saltcylalc de bismotl 
elde salol dout je vous ai parlé. 

Quant à la question cliirurî^icale, elle se pose ici soit poi 
un cancer du pylore, soit pour un cancer du cardia. PourI 
premier, on a proposé l'ablation du pylore, la gastrecloroii 
qui, pratiquée pour la première lois pai- Péan, a été lemî 
par quelques cliiiiirt^iens, mais a été rapidement abandonné 
h cause des désoidiesgraves qu'entraîne une pareille opéfl 
tiun. Billrolh a proposé l'opération, beaucoup plus lo^H 
d'établir une communication entre l'estomac el un points 
l'intestin rapproché du duodénum. 11 perfectionnait aiu 
l'opération proposée el exécutée, pour la première fois, dan 
mon service par Suimay (de Hain), qui pratiquait, dans a 
cas, une boucbe au duodénum. 

Quant au cancer du cardia, outre le call)étérisme,sii 
permanent., connue l'a propusé Kristiabcr(l), soit passage! 
par de véritables tubages de l'œsophage, récemment cou 
seillés par Berger, outre l'élcctrolysc préconisée |>ar FortJ 
les chirurgiens ont proposé de faire lagastrostumie, ccsl 
à-dire d'alimenter le malade directement par l'estomac. 

Tous ces procédés chirurgicaux, quclleque soit rhabilt.'l 



(1) Kri!ilui)>er îitlroiluiL pur Iii nn- 
rinir une sotidc «n niaiilrhonr, ou 
kivii une ïumle en goniine. Lon^quc 
le rùlrécisïcment vsl \rii vtruïl, Il 
eominence d'ubonJ par introduire ta 
sonde en gommo (]ui est rùslslanio, 
mais au bout de i|UL'lqii'es JDurs il la 
reliru el la remplace iainiédialcuicnL 



par la sonde malle e» rjouklmil 
Ll« plus, il » démuiiln: que I'imI 
(ihiige IuKto UDe soode à JcnicOl 
iiidûlliiiimf^iU el a mânt^^ jar ni 
ïûrio li'olisCTTatiofis, de* cas decai 
cer de rœsopbafi:e où celle uiuât tt 
resttiî A demeure pendant SOSjiiufli 
16*1 juuiTi et STit jours (a). 



(tf) Krilh.iber, De la tonrte atophagienne à demtun (^nRa/«j éet miiêHn 
r^rtitle tl du Inrjrnj, iSfiâ, ei Itull. de la Soe. de chirur^K, 1881). 




DU CANCER DE L'ESTOMAC. SI3 

Mes chirurgiens, n'ont donné que de piètres résultats quand 
il s'est agi Je cancer de restomac, car on ne peut plus pro- 
pttserde pareilles opérations qu'à une période avancée de la 
maladie. Le malade est alors dans l'impossibilité de résister 
au traumatismechirurgical, et, lorsqu'ilyrcsiste.il n'obtient, 
le plus souvent, qu'une sjrvie de quelques mois ou de 
quelques semaines, parce que, coinrne l'a montré l'ana- 
turaie pathologique, le cancer de l'csluniae csl rarement 
tisolé(1),etque,dans untri^s grand nombre de cas, on trouve 
des cancers dans d'autres viscères, dont la marche progres- 
sive entraîne la mort du malade. 

Telles sont les consiiliTiilions qui» je voulais vous présen- 
ter. J'espère qu'elles auront pour vous quelque utilité, et je 
passe à l'élude d'une maladie qui se rapproche par bien des 
)oints du cancer de Testomac. Je veux parler de l'ulcère 
de Testomac, 



(1^ tidssflobaucr et Winiwiirk'r 
tnl monipc que sur ÎHlIi (i,-ii)crr>i île 
|rv»lomdC, ils en onttrouvi>r>i'2 limi- 
l^anpylnre.Stucciioiabre.:â2:)ïUU6 
■'ipi'iç*''"*^''^'' ganglinimaires, et 
; 172 «ins aillu'rciiMs aux piirljcs voi- 
■rs. Lctiillierhosc a fait une stn- 



liiiliqut: analogue, [tons GU cas Ac 
canver de l'e^lomac, 39 fois le cau- 
cer élait liniitù atu pylarc; 7 cas 
étaient sonls limitée el isulùs; 25 fois 
il y urail des noilulescincéreuidans 
(l'âuli-cs organes (a). 



W Uttu«DlMucr, Areh, de Langcnbeck, Bd XIX, p. 817. 



DIXIÈME LEÇON 
TRAITEMENT DE L'ILCÈUE DE L'ESTOMAC 



SotUlKE. — D« ruicirw elf l'e«loraac. — l'athogènie. — Syin|itdnii;it. — 
T1ii-rapi'(ilii|Ut!. — Trailcmcnl plinrmaci^utiqiie. — Du tiilrate d'argent. — 

IUii |ierchloniri> tic fer. -~ Du sou^nilrjle >l>f bî^iiniitl). •' Dit chloral. — 
Ses applîr;iliuiiii «uleriii^H. — > [)<>« prépiiraliniis qpincée^. ^ Du lavagu de 
l'cfloniac. — Du truteni«n( cliélélique. — De la cure de lait. 
Les lon^-s dév(!lop]HMni;nisdarislL'.squelsJesuis entré dans 
laprécédenteIeçonfmepenTieUronld'èlrebftaucoupphisbi*ef 
dans les considérations IhérapcuLiqucs que je vais vous prë- 
lienleraii sujet de rnlc^ro simple de l'estumac. Bien des théo- 
ries ont été faites sur la |)athogénic de l'ulcère de l'estomac, 
Gtriiilliaid les a bien exposées dans sa thèse inaugurale (a). 
Les uns, comme Virchow, ont voulu voir dans cet ulcère 
un^rêt <^e la circula tion, qu'il s'agisse d'einbolie arlérielle 
ou de thrombose. KIcbs veut n iîitne que ranrnnc. sjiasmo- 
di[|ne des artérioles de la mui_[ii''iisi' soit la cause de sa luoii- 



tificalion . D'autres on t invoi[U(; U'.s st;is*!S vi'jiii'uaes H !ps 
Mmorragi^ji jnLn.rs^jrji^ih s ; rVst la Uit'-iuii-, ^i |ti .U ukUaiiski 
d eBiDdafleisch . 

iî3!FfiilàifiïLS9 y tenait au contraire la doctrine de l'inflam- 
iti.i' ' nttachait l'ulcère aux phénom-in-s qui .'n ré- 
sulienl; je vous montrerai qu'il existe en e Ile L une gastrite 
ulcéreuse des buveurs, mais cette (gastrite s'éloigne par bien 
des ^ints de l'ulcère rond de l'estomac. En Allemagne oa 

^1) CafUird, Kitai iw ta palhofinie de l'vlcere riinpU 4e i'eitomte. Tbèaa d« 
ruit, I»». 



Ç 




«|i; LEÇONS DE CI.IiMQrE TIlÉRAPErJTIQliE. 

fait jaiicr k Tautodigcstion un i'6lc prt:fioiidéranl dans révo- 
lution de cet ulcère. Lorsque je vous ai parlé des procèdes 
cliniques qui permettt'nt d'apprécier l'acidilê du suc gas- 
/ / Irique, jevousalditque de toutes les maladies dereslomac 
«ne seule pouvaitôtre caractérisée cssonLiolleinent par ceUe 
analyse du suc {gastrique, c'est l'ulcère de l'estomac, où l'on 
conslale toujours une liyperacidilé 1res considérable. 

Les récentes études Faites sur le chimisinc stomacal oui 
montré que l'on trouvait eonslaniment dans l'ulcère simple 
de ï'cslomac une hypcracidilé très considérable et la pré- 
sence d'acide chlorliydrlque libre en grande quantité dan> 
le suc gastrique. Georges (i) eu a donné même danssalbèsc 
une description fort exacte dans ces cas d'ulcèie. Ce serait 
là un signe caractéristique de Vnkm rotundum. 

Mais outre cette hyperacidilê, il faut invoquer une dïnii- 
mitiou de vitalité d'un point de la muqueuse stomacale qui 
permet ainsi l'autodigcstion des parois de l'estomac. Peul- 
étre cette diminution de viUiIiliS doil-eHeiHre attribuée à une 
infiltration microbienne ; c'est là la théorie de Bôttchcr, 
c'est celle qu'a défendue aussi Chaulfard en donnant à Tul* 
cère de l'estomac une origine infectieuse. 

Enfin une dernière théorie veut que Ton rapproche les 
ulcères de l'estomac des troubles Irophiques d'origine ner- 
veuse. Comme vous voyez, les théories ne manquent pas, et 
il est probable qu'aucune de ces théories ne peut être 



(1) D'après Georjtcs, les earaclî-its 
distinctifs du sucgasLriqiifl i.iiis \ps 
Ciiti il'ulccre iv l'uslotnac soni Il>s 

Ékivaals : Vodeur acHt spéciale du 
intm» gaKtriiiw rappelant les fer- 
fntations vineuses, Itt^ coufeiir 

(jautit brun du liquide filtre, tti pré- 
fSence tn faibU tiimiitiie de Cuade 
4QCiijue ci des autres acide* orgu' 



nitjuei, H surtout l'JmpffVCJkhrhja 
drit çonttaate. i'.c dernier carjirlrrtf. 
mitraille irajileursuuj 
i].in5 ta iraasforiiiatioB oeg^ 
n m\l^cy es: il rvpliijDcTa [K>piani-< 
nation avancée des iiiaiiiïrcs nlhu- 
minoides ingi'ràes dnna le» r?pat 
dVsïai cl W (kpré ititpDse du {sa- 
voir digi>slif)lu liqniilc gastrique t<4* 



4(1) Courge», r&'ltt{Jc chimique du eonienu xtomacat. Tli&io U« Ttoncjr, IKKI, p. 88. 
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KaJoptêe d'une façon exclusive, mais qui-, selon les cas, elles 
Hdoiveni èlre tour à tour invoquées; aussi tous les liaite- 
Hmenls sont-ils dirigés non contre la cause première, qui 

knous échappe, mais contre les symptùmcsdélerniinés pai'la 
perte de substance des parois de l'eslfiniac. 
Les svmptômes qui résullcnl de la présence de cet ulcère d. loi- 
sont les suivants : vomissements d une part (1), et souvent v^iomu. 
ivoinisscments dcsan^'dus à l'ouverture de vaisseaux plus ou 
- moins importants ; douleurs parfois très vives {"J.) , avec accfts ; 
d'aulrc part, enfin, perforation des parois et lesconséquences 
1 fatales qui en résultent. Tels sont les trois points principaux 
de l'histoire pathologique de l'ulcère. Ajoutons it ce propos 
)qtie l'ulcère, s'il peut amener la mort, peut aussi guérir, et 
cela dans la moitié des cas (3). 

JK i\) D'a|irùs ijt>ube les vomi^^iie- «iractêrisliquc cl Brinlon l'it bien 

iiKuls ni; i-iinslilut;rdici)tpu.s hirùgle <lécriic, i-Ih: i?sl iiiiiiaulc et rapijelle 

ilans l'ulcviT de rcsUmiac i>l ne m; l ;i sRiisn linn âc hrrilliiv ; «llf- nst «ug- 

jlBQlUreTmwDt u ne àam k' quart d<rs nicntin- par ) alîmcnlMioii; t'Ilr sg 

tta». V.r* Voniîs.««ini-nU sonl glnircui |^irr-i nli |>,ir i :i..'. ri .i .1i ; irMilîii- 

Itl lO jiroduisent petiil^iit If» crin'» li ii-. A.m- \ny lu ii i <'|tmili; 

ilotJou rêÛs tfs. CeiteiKliUit il e^t clc^ i jaiuliu ; mn |iuiiJl iii^Mitiuiii t:»l ii 

mo& ces voiat!^cmL-iils ^diUsik-oiji'- 1 ;i|ijti'ri(lîct' \vplini(fr. Cru v «il lier b 

railles et cmpt^chenl toiilc aliniciila- dùcrit un point dor$ii1r]ui('orrcj|H)nà 

lUon. iiiipfliiil xyphoidieii vl ^iii ilonnn À 

Souvent il y a Tuinissemi'iil ie In dt^ulcur la, $eiisali«n d'un CQr|ts 

''laiig. D'oprès Mùller, dam MO Ciis pïnirlntnt i Inivi-rs la bssv du llio- 

tf'nlcére de rfislomnc n» mimit ub- fm {a\. 

tKfT* l'Ilémilléiné$c35fois; l'htimor- "Xitj Nous ru' pouï.uiiî nitcMx ùire 

Bgic peut élre «■onsidéraldi! cl i)uv dt- doiiin-r 1« cliilTres fourni» 

talralner la mort suljjlt.-, ou bien pur Hriiiton, i:t rjuj rûsulletit de ne» 

te reproduire ù îiiii^rvalIcH assez propres obsei-vniiuiiii. Sur HK) cas, 

npprvchés pour amener uni? aiiéin94> il a trouvé : 
grave «t mortelle. ,.- ... » 

Hya souYcnl du mélajoa. mais Perroniint. 13 - 

ce lîeroicr est buaucoup plus fré- nimotra^ic 4 — 

■{Dent dans l*ulc£n> du du(H]4!nnm. Consomption S — 

fS) La douli'urd i: l'ulcèrr rond ot Ind^lcrinin^j K — 

<«! BrîDUiii. On Uu Palluiliiff'j. Sjfinptom and treatmeni af uieere of M 

\ 



nu nilrvlo 

cl'*rg«ni. 



îiK I.KÇONS Ï)E i:LINI01-E THIiKAHEllTIOUE. 

Que peul faire h médecin pour calmer ces symplôme^ «t 
liAler la cicatrisaLion de l'ulcère? 11 peul employer un 
Iraitemcnt pharmaceutique et un Irailement diététique, et, 
bien que ce dernier constitue le meilleur et peul-filre l'unique 
moyen de gui5rison, permeltez-moi de vous exposer d'abord 
rapidement les aj^ents pliartnaceuLiques dont vous pouvez 
faire usage. Ils ont deux buts : les uns prétendent agir loca- 
lement sur î*ulcôre pour amener sa cicatrisation; les autres 
sont destinés surtout àcombattre les accès douloureux si vifs 
qui se produisent. 

Les premiers sontdebeaucouptesplusnombi'eux: en pre- 
mière ligne se trouvent les sels d'argent, et parliculièrenienl 
le nitrated'argent. Frappés des bons effets des cautérisations 
légères faites avec le nitrate d'ai^ent sur les ulcérations 
cutanées, quelques médecins ont pensé que ce set inodlfie- 
rail avantageusement la surface de l'ulcère et amènerait la 
cicatrisation; aussi voyons-nousTrousseau, Gros, Schùlzen- 
berj^er {a) préconiser l'usage des pilules de nitrate d'argent 
de 1 ccntigiarnmc, pilules dont on élevait la dose progressi- 
vement jusqu'îi dix pilules. Fleming a été plus loin ela pro- 
posé d'injecter, au moyen d'une sonde œsophagienne, une 
solution de nitrate d'argent directement dans l'estomac. 

Je partage absolument, k l'égard de celte médication par 
les sels d'argent, l'avis de Brinlon. Ce dernier la croit, en 
cflct, inefficace dans la cure de ces affections, etalKirmeque, 
si on a noté des guérisons par ce moyen, c'est simplement 
parce qu'on usait concurremment du régime laclé, qui est 
capable à lui seul de les produire. D'ailleurs, il est difficile 
de limiter l'action du nitrate d'argent à la surface même de 
l'utcère. 



(d) Trnuwmu, 6''inti}ue méttirale lit l'Ihilel-fUtu île Paru, )" *dîl., I. Il, 
p. H¥J. — Uro», Vnùtn médicale, ÏH57, — S<:biiUciiheri,-LT, Gaulte midietU rfe 
Stmiibiiurç. 18^. — Ktominr. l^fw Mode «/ ireaUng $evert Df/tpeptia tind tkrvnie 
/n/Jirmi7i4Wn v{ the Stamack {.Uni. Time* nnd Gat., 16^9, (. I", p. lOtiJ. 
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Lulon, en se basant sur les bons enets oblcntKS, ilans le o» pw- 
Irailnnionl des ulcères de mauvaise nature, par l'aclion h,. 
mudificatrice profonde du perchlorurc de fer, a conseillé ce 
moyen dans le traitement de Vulcas rotundum de Testomac. 
^administre, trois ou quatre fois par jour, -10 j^ouitcs de 
"^perchlorure de fer dans un quart de verre d'eau sucrée. 

C'est pour la raOnie raison que Bonm-maisoii (de Tou- db.m,. 
louse) (a) a conseillé le sous-nilrale de bisniutii ^ très haute Li.>i°iii. 
dose. Ce médecin se guidait sur les imporlanls travaux de 
Mnnnorct, pour administrer dans ces cas de 70 ïi 80 grammes 
de sous-nitrate de bisniulli en vingt-quatre heures. 

Je ne vous parlerai que pour niéraotre du sulfate de fer 
proposé par Abercrombie etdela laitue vireuse que Cazin 
(de Bouhigne) (I) a aussi administrée dans ces cas et j'arri- 
verai au traitement de l'ulcère de l'estomac par Icchloral. 

C'est Ch. Ilerlzka (de Buda-l*cslh) qui a le premier préco- D«cbio«j. 
nisé remploi de cette substance dans la cure de la gastrite 
ulcéreuse, se basant en cela sur les résultats que j'avais 
ublenus par l'application externe du chloral dans le traite- 
niL'nt dos uiccralions Je mauvaise nature. 

Malheureusement le chloral est irrilant par lui-même, et 
je vous ai déjh dit que son usage longtemps prolongé était 
une cause d'inflammation catarrhale de l'estomac; c'est ce 
i|iii fait que, dans bien des cas, cette médication ne peut éti-e 
conseillée. Et ce que je dis du chloral, on peut l'appliquer 



(t) (Jsia ïdminislrnil il'abori) 
IDeentigrnmiDfis d'cnirait de laitut; 
^ireiue dacii un p«u il'«au sucrée, 
't il arriva aiusî (jro^^ros&ivtimeBt, 
«a six JQurs, i la dose de 1*'25 



m SoMMtfiiiiiMtii, Du traiitmcM de fuieéfé timple de l'tttoi»*c (Ksmi de di- 
^ifUmidûiU. T«iil»uso. 1871) — Lulon, A'twpciiu Diclionnairt de méitec. elde 
f^nrg., art, EstntiAc. — LuMii. De l'ukere de i'etlamac ^Ilull. de la Svs. méd. 
ivhttrraUoH, l«3h). - Hcrlfti., ttuCI. tte Ihérap., I. XCIV, p. IB3. 1878. 

iMUiin, Bull, de (ttirtp., ]t;^lï. 




qa'il faisait prenilr« e^ii (leui fois 
dans la journée, cl ceUe dose fut 
tiijniB porlé« k 15 (grammes aprjis 
quarante-cioii jours (b). 



De» prépa- 
ra liau 



mci. 



fiO Lt:CO>S UE CLIMUUE ÏHEllAPEL'TKtlE. 

à tous les jiiodificalcuis locaux iirilaïUs, que je viens du 
vous décrire et que l'on a conseillés dans la cure de l'ulcère 
simple do l'e!>toinac. 

Soyez donc très réserves dans l'eni p toi de ces médi cameote 
modifictteurs ; vous le serez moin,s dans l'usage des prépa- 
rations opiacées, qui atteignent un triple but: d'abord de 
combaltre les crises doulo ureuses, quelquefois si violentes 
dans le cours de la maladie, pjijs de calmer Jes^ vomisse- 
ment s, et enfin de dominer la sensation de la faim cldeper- 
mettre ainsi de m aintenir le malade à jeun pendant quelque 
temps. 

Urinlon, et plus récemment Gallard (a), ont montré les 
bous elTets des médicaments opiacés. Vous vous senirez des 
gouttes noires anglaises, ou des gouttes blanches, ou de ces 
mélanges de poudres inertes, mélanges dont je vous parlerai 
à propos des névroses de l'estomac. M ais ji coug^ùj- ly raçr- 
phinc est la médication qu'il faut surluut ici rccomiiiander 
piiisqn'(iT) pinil. rudininistrfr par la \i\\c hy|nirIc'riiiii|U'? et 
pai' i-iiii-i''(jiii'iit s;iiis CalJLjiiiT rcsioiiiac. 

A cn|.'' ijrs |.iiTj>ara(iuii- 'j|'iati''.'S nous devons placer aussi 
deux médicaments : ij;au i^ïiliirufiirinr-i; aaluiéc d'une pui't, 
la (■.oca inetle j'autre. Très recommandée par Lasêj^ue, dans 
la cure des douleurs stomacales, l'eau chloroformée peut 
trouver son application pour combaltre les phénomènes 
donlourtïiix provoqués par l'ulcère simple, mais, même 
(Hendue de moitié^ cette eau est un peu irritante cl les 
malades la supportent avec peine. 

Il n'en est pas de môme de la c ocaï ne, qui est toujours 
bien tolé rée e t qui, en anesthésiant la muqueuse de l'esto- 
ninc, apaise les douK^urs et diminue les sensations de faim. 
Vous iiourrez dnnt; user de cette cocaïne et donner par 



{€) tiullard, fin traiiement de f'u/icrc limple de t'eihmnc {OuU. àc thtr^., 
t. XCn,p. 1, 1877). 



TltAITEMEM ItK L'ILCÉKE DE L'ESTOMAC. 2il 

exemple loutes les deux heuiRS deux cuillerées .'i soupe de la 
solution suivante: 



S. 



On 



a: Clilortivilrale île cocaïne 0.50 ccDtigT. ^ Çr'f 

* Bao..." aOOgrammes.^ ^^^^^^*) 



I 

I 
I 

I 



a aussi con^cill6, pour combattre les douleurs et les 
vomissements, l'emploi de révulsifs énergiques : vésiea- 
toires, cautùres, caul^risalioiis au Ter rouge, etc. Je pense 
qu'il fiUil f'ire prudent dans l'emploi de ces moyens, dont 
l'action favorable n'est pas, du reste, absolument démontrée. 

Tout autre est le but que s'est proposé Dcbove dans le 

U'aitcment de l'ulràre de l'estomac. Se basanl^ur ce fait 

que dans l'ulcère de rcsluntao il y a toujours une exagé- 

lïition dans l'acidité du suc gastrique, ce médecin ajûn gê 

i emplo yer dans la cure de Vulcus rûtundum les ulca\ia&.k 

Jiaulc di>sa, alcalins qui ont_pour but de neutraliser çoui- 

pltyiemeul celle acidiii' f! de faire en sorte que les alinienls 

ne subissent que la digestion intestinale. Les faits de gué- 

rison par cette méthode tbérapeutiquc sont encore trop peu 

I i' tu\ pour que nuus jugions sa valeur, maison eslen 

ti.vMi (le se demander si l'introduction d'une grande quantité 

de sels alcalins dans l'économie (30 U 40 grammes par jour) 

ne peut pas avoir de sérieux inconvénients (a). 

Mais avant d'aborder le régime diététique qui constitue la 
thérapeutique la plus active de l'ulcère simple de l'estomac, 
il faut que nous disentions ici la valeur du lavage de l'estu- 
mac, dans la cure de cette uiredion. Nous sommes ici etï 
préseucede deux opinions diamétralement opposées, les uns 
voulant que l'on jiralique le lavage dans l'ulcère simple de 
l'«slomac, soutenant que par ce moyen on active la cicalri- 
salioQ de la muqueuse ulcérée, les autres repoussant com- 

Ki Dcliove. Ah traitement 4e tuleen de Valamae iSoe. mé4. du hÔfiUnx, 
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Du lnia~« 
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l'cilonuic. 
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plêtemenl cette pratique, parce que, pour eux, elle exciterait 
les coaLractions de l'estomac et favoriserait les hémorragies 
par les mouvements qu'elle Imprime à la surface ulcérée. 

Je^rpis, pour ma part, que la vérité est entre ces opinions 
extrêmes, et que le lavage, à ce naines périodes dfiJjikèi:c 
dej'esloinac, pnul donner de bons résiilla Ls, tandis que 
dans d'autres il |jL'Ul iJevL'iiiiruiicste. Je m'explique: lorsque 
rulcération es t à ses d ébuts, qu'aucune hémorragie ne 
s'est encore produite et qu'il n'existe que ces douleurs si 
viv es co mpliquées de vomissements, qui se montrent an 
début de cette affect ion, on peut intervenir utilement av*'c 
le lavag e, et en particulier en employant ces lait s de bis- 
muth dont je vous ai parlé . 

C'est surtout aux périodes terminales de l'ulcère, lorsque 
le travail de cicatrisation se produit et que les hémorragies 
ont cessé que le lavage peut rendre de jîrands services. Par 
ce netloifinent de la muqueuse et de la surface de l'uloérc, 
on empêche le séjour de particules alimentaires qui, pnr 
leur présence, gênent la cicatrisation et irritent la surface 
de l'ulcère. El, de même que nous voyons les plaies ulcé- 
reuses de la peau se guérir sous l'influence do lavages ou de 
pansements souvent répétés, de même aussi Ips ulcérations 
de la muqueuse de l'estomac subissent, sous l'influence de 
ces mêmes moyens, d'heureuses modifications. 

Mais le lavage devient dangereux lorsqu'on veut agir im- 
médiateniftut après les hématémèses ; il est à craindre que, 
par ce moyen, on ne provoque de nouveaux vomissements 
de sang, soit en détachant trop promptement des caillots 
obturateurs, soilen provoquatit de nouvelles contractions de 
Testomac. Tjppnia giiAlque; } anq éps j'ai pratiq ué très souven t 
le lavage de l'estom ac dans les cas d'ulcère, et je m'ensuis 
t oujours bien t rouvé hirsque j'ai suivi scrupuleusement les 
rèj i^les que ie viens de \ou^ tracer. 
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Dest surtout des cas où le résultat a élu véritabtcmenl 
merveilleux; c'est lorsqu'il s'est agi d e ces yastritfts uicit - 
ies encore mal connues an point fin vnc de leur anatomi fi 
ologique, et ni'i il u'exisu^ [i;i^ ilr i('> nli-t''i-ns pi'Qfm^js 
qui coupent coninir à l'cuipgrLe-pii.i. l-> >[i\\n i m couç |^g8 
des parois de l'estoma c, mais de simples érosions de la miu- 
i{uAuse, ([Ut s'acooiiipa^ui>nl de vomissements sanguins très 
peu abondants et où la présence du sang n'est indiquée que 
par une coloration légèrement noir.'^tri' des inaltérés vomies. 

Ce lavag e de l'estomac a aussi un autre avantage ; c'esl 
qu'ilpenneiralïm entati ondumala d'v ijiril-i, vous pouvez, 
parle siphon, après avoir nettoyé et putisi- la iinnju.'ujg^ 
de l'eslomaDjintroduirc inu^ certaine quanlité dr lail, ol 
mW, si vous craigne/, que la niasse de lait soit trop consi- 
dérable, vous pourrez faire un mélange de lait et de poudre 
de lait, comme le pratique Debove, celle poudre de laitaug- 
inentunL dans de très notables proportions la valenr nutritive 
du lail. Vous pourrez aussi, à une période plus avancée, 
user des mélanges de lait et des différentes poudres alimen- 
taires que je vous ai signalées. 

Mais revenons au traitement hygiénique : comme je vous d» ripin» 
l'ii déjà dit, le régime diététique doit occuper ici la pre - '"*^*"''"'' 
luière place, et Crnveilhier a complété sa découverte, lors- 
qii'aprtfs avoir démontré le mal et sa marche, il a signalé le 
remède qu'on doit lui opposer. Ce rengè de, ç'.es.t_le_lflit; il 
faol, en effet, soutenir le malade, touten faisant fonctionner 
le moins possible l'estomac; or le lait remplit bien celte 
indication. La diète l actée est do nc absolument nécessaire, 
H tous les auteurs qui se sont occupés de cette question, 
Schùtzcnberger, Brinton, Wade, Leubo {a), etc., sont à cet 
^fardd'un avis unanime. 

U'lrili,iiylil«)'W.t<lc, Traileinenl il-- l'ulcère timple de l'êtlomoc {firitùh MeH. 
'•" ( IKIIJ. — Lciitio, Zieuiiifnt WmirfiurA — Rrint'in, On lh« falMoyif 
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Du r^na r/cst icî QUC la cui'e de lail doit 011*6 ta plus rigoureuse, 



Ueid- 



iUC'y 



elvoiis devrez la prost-rirt* avec yrand soia. Karcll (de SainU 
Pélersboui'fî) (a) a soiiIghii aveo jiisliî raison qm* le mÔdecin 
ne devait pas dire h son client : a Buvez du lait autant que 
vous voudrez > ; UJautij^n'il liniite et indiq ue la quantité, Ig 
n^aUiri' du lait el hs Ih'iiiisiiuMjiii'lli^s il d oit filr^ pris. Vous 
ferez prendre qu&tjie rojsjiar jour, à espaces rigoureusement 
indiqués, GO :"( ■2fll> grammes de laîl. Si le malade ne peut 
supporter eotte -[uanlilô prise en une fois, suivez le conseil 
de Gîiltard, lailes-je prendre en très petites quantités à j^ 
Çûis. Karel! con-^eille le lait écrémé; pg ur mo i, jiîjiréf^re le 
lail ;iMssi vi\.inl i[iii' possible, c'csl-à-dire le lait qu'on jygnl 
de train:. ^1 

V(")ll^ j'Oii\e/. V ,'ij<"iiit>''i' ili's alcalins ou de T'-au de ''h fllf*' 
Luca {di'. i\a|ili'si a iin'iiie pii''li'ndu que l'eau il.' rliajix 
^laît l'unini u' rmiiêdi' de l'ulcr ir d/- t'eslomai' ; es siib- 
stanccs n'ont pas ils vertus liéiMi,|iu-, lII • ; uj. [icDl 
simplero^tja digestion plus régulière et plus p.tQinpte âjx 
lait. Lorsque vous êtes loin d'endroits où Ton peut obtenir 
du lail de bonne qualité, il laut avoir recours au luit steri- 
Usé, laiL que l'on trouve aujourd'hui coiumercialcnicnt dans 
tous les pays du monde cl qui nous rend des services si 
importants dans l'alimentation des nouveau-nés. 

Il (aut être très prudent pour le retour à l'alimcnlalinn 
solide, et ce passage vous serafacilité par l'usage des poudres 
alimentaires. Ce qu'il faut éviter, avons-nous dit, c'est de 
donner un travail trop actif à l'estomac; vous éviterez ce 
travail en employant le régime végétarien dont je vous ai 
parlé, vous commence/ par des potay:os au lait, bouillies 
au gruau de blé, de riz, d'orge, de mais cl d'avoine, puis par 



Symiilf.nit und Trfattnenl nf L'Iri-rf- o/ Wc Siomactt. Lonilun, Uluirrhai, IKù, 
{ai Kaiflll. ttf le ciirf dr Uii (.Irr/j. ijénfT. tir iiiéil. l'nns, l. VUt, |>. lt\3, lilH, 
IXtifiJ. — DctiKVC, Ou réuime iarte. TUHo d'j^ti-f^i^imx, I87S. 
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Um racahout, de la farine lactée^ de la revalesciâre, enfin pat' 
dëspiuiades passées, des pÂlcsalimenlaires, des nouilles el 
>ilu macaroni; en même lemps vous donnerez des jaunes 
U'œuf dissous dans le lait, des crèmes cuites. Puis lorsque 
frestomac fonctionnera mieux, vous utiliserez les légumes 
elles fruits. 
Mais n'oubliez jamais^ en jffserivanl votre régime^ qu'il 



HJste toujours de l'hypcraciditè du suc gastrique, il faudra 
Jonc additionner votre laJt soit d'eau alcaline, soit d'eau c)^ 



c liaux, soit surtout de^bifflrbona^ ^f fjffudf- "'flllhllfri Mff 

non plus Que c^ te „ ^ Yppracidi L6 se produit deux hçures 

iprte les repas. C'est donc r (fi ^ftn;>Pn« riiin vous f)r>vrP7 rlmi- 

ar pour donner vos solutions alcalines . 

n est enfin un dernier point sur lequel insiste Brinlon, 
c'est de recommander le repos, et de défendre les exercices 
riolen û. Tous eonipif;:!!':' 1 n !,i valeur de cette inlerdic- 
tton;ëlle a pour but d'éviter la ruptu rft fjp, |'*«^>BiaC ^A ^'' 
faToriser. au ^fftntrairfl, iMarih^p^^nfifta pj^fp^triAoc g»., fi^n- 
rfchent la perforation de s'ouvrir dans la fî' W il^fJriJPIi'^lai? 
Ce sont ces mêmes raisons qui doivent nous rendre prudents 
(Uns l'examen de la région stomacale des individus atteints 
(l'alcère; en effet, sous l'influence des pressions, les adhé- 
rences peuvent se rompre, d'où péritonite mortelle ou bien 
bémorragie grave. 

Ces hématénièses, qui sont une des| caractéristiques de 

folcère simple de l'estomac, méritent un traitement parti- j„ h,^. 

culier. Lorsqu'elles sont peu abondantes, la glace, le per- ""*«•• 

cfiJonire de fer, et surtout les injections sous-cutanées soit 

(l'ergotinine de Tanret k la dose d'un demi-milIigrammc, 

Mil d'ergoline <i la dose de 10 k 20 centigrammes, suffisent 

pour les arrêter. Dans d'autres cas, au contraire, ces hénior- 

ngies prennent un caractère inquiétant; tantôt elles sont 

JeJIement abondantesqu'ellesenlraloentlaniortdu malade, 

is 
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tantôt ellps se n^-pètent avec unp toile pers/îv/Tance qucin 

mott survionl par suite tic cet épuisement graduel et pM- 

grossif. 

Dans le premier cas, nous pouvons peu de chose : \'n\- 
cère, en effet, a atteint une des branches imporlanies 
du tronc caîliaque et d*Hermijie une hénioiTagie fou- 
droyante ; dans le second cas, il nous est possible d'inter- 
venir utilement par la transfusion. Ici la transfusion rem- 
plit plusieurs indications, elle agit comme licmosiatique 
et je reviendrai sur ce point lorsque je vous parlerai du 
sang au point de vue thérapeutique (a); elle soutient le 
malade sans user de l'estomac, enlin elle relève le pouls et 
raction du cœur. 

Dans un cas d'ulcère de Teslomac, où par suite d'hémor- 
ragies l^^s répétées et très abondantes, le malade était 
aiTivé aux périodes ultimesde la maladie, que prtie, refroidi, 
ayant un pouls imperceptible, il était agonisant, nous avons 
pu, par une transfusion de i50 grammes de sang faite avec 
l'apparcii de Roussel et avec l'aide de ce médecin, rappeler 
le malade à la vie et, chose plus importante, à partir de ce 
moment les hémorragies n'ont plus reparu et le malade a 
pu guérir [h). 

C'est donc \k un moyen qu'il ne faut pas oublier dans des 
cas semblables et on devra toujours y avoir recours en ayant 
bien soin cependant de ne pas injecter «ne trop grande quan- 
tité de sang, 150 grammes au plus, car lorsqu'on dépasse ce 
chilTre on produit une pléthore du système artériel qui peut 
amener une rupture de la plaie artérielle et reproduire 
l'héraorragie. Il est bien entendu que pendant toute la 
durée des hématémèses on doit éviter d'introduire desali- 



(ff) Voir l UT. LecAn» aur U» maladifi géniraU», • liu lang au peint de nu ' 
thrrapeuliqve. 
(tj Housitl, Sur la Imajutitm {Progrtâmiilieai, uctobrc188l}. 
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inents dans Testomac et vous devrez, pour soutenir votre 
malade, vous servir exclusivement du rectum et user des 
lavements peptonïsés. 

Telles sont, messieurs, les règles thérapeutiques qui doi- 
vent présider au traitement de l'ulcèrede l'estomac, etjevaîs 
maintenant aborder l'étude d'une affection qui a des points 
communs avec Tulcère de l'estomac, je veux parler de la 
gastrite chronique. 



ONZIÈME LEÇON 
DU TRAITEMENT DE 1.A GASTRITE CHIlONIOUB 



ïamiiHK. — Bu calarrhe gastrique. — ÉlioloKie, Iruîlement du calarrlie 
irastriqiic. — Emjiloi des alcalins. — Eaux dw VicLy, «au» de Vols. — 
Emploi lies poudres inertes. — Poudre de P.il«rson. — l'oudrrs cl pilulfls 
de Trousseau, de lUdius. de Geiidriit. — Trai[umi;i)t liygtvnii|ut;. — Ite» 
»in3 cl des alcools. — Diôle laclOe. — Lavage de l'eslouiac. — Traitement 
I ticrmal. 
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Messieurs, j*ai l'inlc-nlion de vous parler dans cette leçon 
|du iraitcmenl d'une allnclion r|ue vous voyez comniunéiricnl 
dans nos salles, je veux parler du catarrhe de l'estomac ou 
gastrite chronique. Cette atlection était autrefois rangée dans 
U grande classe des dyspepsies (dyspepsie acide et piluî- 
lense), et considérée comme un trouble fonctionnel de l'es- 
lotnac; mais ces notions sont aujourd'hui abandonnées, et 
t«ulle monde parait d'accord pour raliachcr cette affection 
iime inflammation chronique de la muqueuse stomacale. 
Quoique cclli^ inflammation diffère par bien des points de la 
conception pathologique que Brou:^sais''so faisait de la gas- 
trite, elle n'en est pas moins réelle et susceplitile d'ua 
traitement méthodique. 

Voua ne serez pas étonnés, sans doute, de voir avec quelle tiMeth 
fréquence nous observons le catarrhe de restoiiiac dans nos '', 
ailes de malades; c'est qu'en eilct le catarrhe gastrique e»""!*" 
«connaît pour origine principale l'usage immodéré des 
boissons alcooliques. Si vous joignez à cela de mauvaises 
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conditions d'hygiùnc alimentaire, vous comprendrez l'cv 
Iréme fréquence de cette maladie dans la i-lassc sociale 
hospitalisée. 

Récemment Coularet (ff), dans son étude sur la dyspepsie 
et le catarrhe gastrii|iic, a grandement étendu le domaine de 
cette alTection et il en a fait le j)ointde départ de ta dialhëse 
rhumatoïde. Pour lui, le catarrhe gastrique est une ma- 
nifestation constitutionnelle caractérisée par des troubles 
digestifs d'origim^ rlmniatoïdale. Cette alFection altérerait la 
crase sanguine et formerait le premier degré de la dyspepsie 
acide. Nous verrons tout à l'heure que pour combattre 
ce catarrhe gastrique il prescrit une médication presque 
exclusivement acide et les eaux de Saint-Nectaire. Malheu- 
reusement Cuutarel ne hase sur aucune démonstration po- 
sitive cette extension qu'il donne au catarrhe gastrique; 
aussi cette hypoiliî-se n'a jias été jusqu'ici acceptée et l'on 
continue k penser que la gastrite chronique a pour type 
celle déterminée par les abus de boisson. 

Mais, pour que vous compreniez clairement et facilement 
la raison d'être des règles thérapeutiques que je vais poser 
devant vous, il est nécessaire que je vous dise en quelques 
mots les diverses étapes que parcourent les malades avant 
d'arriver k la gjistrite chronique l'ranchem«nt déclarée. C'est 
qu'en effet le catarrhe de l'estomac ne se développe pas 
brusquement; il est, la plupart du temps, la résultante d'une 
série de causes inoffenfiives en apparence, mais dont l'action 
répétée un grand nombre de fois linit par iiriter l'estomac 
et bientôt par rentlamnier. 

Ainsi que je vous l'ai dit, ce sont surtout les excès de lablû 
elles excès alcooliques qui, parleur répétition, amènent la 
production du catarrhe gastrique; aussi ne seriez-vous pas 

(a) CtiuLii-cl, Oijtptjuic et eatarrlir yaslnqut, \'aTK, I80O. 
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«lonnés que certains corps de mélicr prédisposent au ca- 
tarrhe t^aslriquc, je vous cilerai, par exemple, les dùgusLa- 
(eiii's, les marchands de vin» les cuisinières, prolessious 
dans lesquelles on esL taiitùl entraîné, tantôt obligé à boire 

ft d'assez fortes proportions d'alcool. 

I Quoi qu'il en soit, les premiers troubles que vous obscr- 

^ v«rez seront caractérisés au début j)ar un sentinnent de f'^'*- 
chaleur h l'estomac pendant la digestion; cette sensation est 
habiluelle mais elle s'exaspère par les moindres écarts de 
régime. Plus tard cette sensation de chaleur à la région de 

H l'estomac, va encore en au^'nicntant; pendant la nuit il y a 

■ des régurgitations de matières acides qui remontent jusque 

■ dans la cavité buccale au niveau de l'orifice supérieur du 

I larynx, en laissant le lon^ de Tœsophagiï une sensation de 
H chaleur ou de brûlure ; c'est le pijrosis. 

\ Si le malade (continue ses excès nous rranchissons un i^u 
degré de plus; k ces symplômcs se joint une douleur mal ^"""'ï'"- 
défmie, spasniodique, siégeant surtout vers l'orilice du 
cardia; cette cardialgie se manifeste la pbipcirl du temps 
à la région dorsale par une douleur vive, comparable à la 

II ïctisalton qui résulte du passage dans l'oesophage d'un 
l)oI alimentaire trop volumineux. L'ingestion des aliments 
Micrés, du vin el des alcools, augnienle ces .syniplùniosel 
GûDlinuclIcmiint le malade ii une aigreur tout à fait parti- 

1^ culière. 

I Sous rinlluence des mêmes causes, la maladie change 
■encore do caractère et va en s'accentuant. Au début, en 
^Llfel, restoiiiac irrité s'était contenLé de sécréter du suc 
gastrique trop acide; plus tard, sous rinlluence de celle 
sécrétion exagérée, les ];landes à pepsine se sont fatiguées, 
^es corpuscules (tep.-inih'res ont cessé de se reproduire el 
Becs glandes ne sécrètent plus que du mucus. C'est alors qu'il 
survient des vomissements; vomissements de matières glai- 




pHuIlc. 
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rcuses, composées de mucus et qui (constituent i 
des buveurs. Ces vomissements deviennent habituels et ont 
lieu ordinairement le raalin; au réveil le malade est pris de 
renvois acides, d'éructations cl il vomit une certaine quan- 
tité de glaires; il a sa pituUe. C'est là, vous le savez, un 
sjmptôme que l'on trouve presque toujours chez les indi- 
vidus adonnés aux boissons alcooliques. 

Le catarrhe stomacal des buveurs peut souvent atteindre 
un haut degré de gravité; car non seulement la muqueuse 
s*épaissil, mais elle peut aussi arriver dans des phases avan- 
cées de la maladie à s'ulcérer; aux vomissements glaireux 
succèdent bientôt des hématémèses, et on a alors sous les 
yeux un ensemble symplomatiqiie qui ressemble beaucoup 
à celui du cancer. Ce sont là ces Taux cancci-s de l'estomac 
que vous devez bien connaître, car ils sont très curables et 
ne doivent pas vous en imposer pour une (ineclion oi'ganique 
de l'esloniac. 

D'autres fois il se fait une véritable atrophie des glandes 
de l'estomac bien étudiée en Allemagne sous le nom de 
gastrite atropbiqiie, et que l'on voit souvent coïncider 
avec le cancer. Cette gastrite alrophique est essenticllenicni 
caractérisée par la suppression complète ou presque com- 
plète du suc gastrique (3). 



(i) La pituileconsisle dans le rejet, 
KO ni;iUn, d'uue mutî&ru tiliuite, vin' 
qutiust!, conslituÛD p:ir un véritable 
mucus auquel se inèlatigcni tm li- 
quiilii fnde et h salive avali'^e |i;ir le 
luuliiJt iiendant la nnit. l'ourFrcnohs, 
ces matière» ainsi rfjplées par les 
buveur» cuiilieiitiuiit àes cuiui'osés 
de sulfucyaiiurcs et ont presque tou- 
jours mil! réattion alcaHiie. 

Pourl-L-veiiple li^giii île ainsi eïiiuhé 



p'irrcsloitiac proviendrait par exos- 
mose des vaisseaux san^ins de la 
muqueuse stomacale (a). 

(5) I-a ga>itritc alrojihique que l'on 
a die rite aiitn^î sons lu nom de pliUsie 
de l'estoman peut être localisée ou 
(;i[)érali»ée. Elle se manifcne de 
quarante k .soixante ans et accom- 
|iiigni-soii la gastrite alcoolique soit 
le citiciT ; elli! a été étudiée par Fen- 
wirk, Ijluziiiski, Jaworski, Ltlien, 



[a) LoTon, Huit, de i'Acad. de méd„ s^anc« du tO lain ISTi. 
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Je viens de vous exposer en r|iielqucâ mois la marche 
progressive du catarrhe gastrique ; laissez-moi vous dire que 
celte exposition méthodique n'aura pas été inutile, carsui- 
raot le degré d*inlcasilê de )a maladie vous aurez à faire un 
irailcment un peu différent. 

Ce qui domine au début, je vous Pai dit, c'esi. l'auginen- 
talion de l'acidité du suc gastrique ; aussi est-ce à celle 
acidité exaj^éréu que nous nous adressons tout d'abord. 
Coœmenl devons-nous la traiter? Ici, nous devons établir 
une distinction entre les moyens pharmaceutiques et les 
moyens diétéliques. La pharmacie nous offre, d'une pari, 
lesalcalins; d'autre part, les poudres inertes. 

L'application des alcalins est parfaitement indiquée, et 
conforme aux expériences de Ch. Hîchet, qui montrent que 
lesalcalins introduits dans l'cstoniac à hautes doses, neu- '•'""^ 

' «nA Ira 

tralisent l'acidilé du suc {gastrique (1). 

Les poudres produisent un autre efrel; elles atténuent la 
sécrétion du suc gastrique. Reportez-vous aux expériences 
de Cl. Bernard, de RIoiidIot, de Scliilî, et vous verrez que, 
par leur présence, elles provoquent une sécrétion de suc 
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senbeim, Ewaltl, Boitis, Meyer, Ua- 

iky, MBlhiuo, Hanoi t;t t^ml^aux. 

Lfonen a donné dans sa th<^sc plu- 

■itun observations v^rsoniiellcs (a). 

(1) Cb. Rtcbct a injecté dans r«slo- 
Bu de Sarceliu, peiulaol lu digu»- 
ban, deux lieure.'i ^iprt-^ l'ingestion 



des alimeiitiï, de [\<aii ili< Vicliy, et il 
a pu ronslalcrf|iif, lutn d'aut^eutcr 
r.icidilù du suc ^iislriqUL% comme Ifi 
veiiEftil ([itfliiues médecins, les aka- 
liiiï ou l'eau du Vicliy a&aiblîïbual 
aucOHlruirc ci^ttu acidili:(6). 



M B<>», J/iincA. ,V<i/. Woch.. |>. '"ii, 8t6, IHJ^. — Itjginskr. litri. Kl. Woeh., 

f. t», 1K89. — Caha, Zeitsch. /. l'hjsint. Chemie, \, p. .MT, If^Mii Ignslrito 

iwiqm)- — Coraiiini. Mvrgegni, p. l^D-iW. 1SB5, — Etlinyi-T, HerL Kl. Woch.. 

Itl-IfO, ISe». — E*.iW. DrtiUcIt'; Mf>t. ZeHung. 188!!; Uffi ht. Woch., p. W7- 

ÏJ. tSitS. — Jjworski. Muncliener Mtû. Woch.. ii- î el 8, l«87. cl Conurè» d« 

riubarfea (compta ttuAn, p •ïlt-tl'S. 1888; Btrl. KL Woch., p. :U5, 1888; Wientr 

M. Pruw. n* 48 ot M. l)i»8i.-- Lcwy, Berl. Klin. Woch., U janvier 1887. — 

ieitKhr. f- Klin. .Ved., |i. 573-S79, 18«8. — Heyor, Rerl. Kl. Woeh., 

r W, i«8«; Witrur .Ved. Woeh.. n" *:., p. Mû, itm. — Kosenlioim. Ueri. KL 

Wpek.. tr M «t 51, 1888. — Feuwick. .-ircA. fur Anat. l'ath. Wii Phyi., 188». 

^ Ljron, /tiurfyiic itu rii<^ gattrique. Thi'-in i)c P-inK, IKïfll. 

H) Cb. Ilichel, toc. rit , p. 89, txpiv. XLVl. 
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gHstiique non acide, ou bien 1res peu acide, cl le plus sou- 
vent une sécrétion de mucus. 

Ces deux moyens sont donc logi4|uenienL indiqués. Aussi 
1esa-l-on Créquijiiinicnt associes l'un à l'autre, et, dans réinh 
niération de ces poudres, vous verrez que bien souvcul les 
poudres inertes et les poudres .tlralinca ont été réunies dans 
une in^nic Ibrniuli!. 
Kmi'W Commençons par l'étude desalcalins : c'est le bicarbonate 
■katim. de soude qui est le plus souvent employé : on le donne a 
poudre, à la dose de 1 à "2 grammes, au moment du re[MS 
ou ce qui vaut, niieiuc deux lioures après; car comme je vous 
l'ai dit dans une leçon piv'cédcritc, c'est à cette périodedc 
ladigcistionquese produit le summum d'acidité du suc gas- 
trique; on peut au^si faire dissoudre le bicarbonate de soude 
dans l'eau, à la dose de 4 grammes ]>ar litre, el on obtient 
ainsi une eau de Vicliy artificielle. Mais il faut reconnaître 
que cette eau est bien inférieure, comme goùl et comme 
qualité, aux eaux alcalines naturelles. 

A ce propos, permeltez-moi d'iasistcr un peu sur la pres- 
cription de CCS eaux alcalines^ surtout lorsqu'elles sout 
prises loin de la source. On en fait grand usage, et il faut 
savoir comment elles doivent être ordonnées. Prenons par 
0(*M<u exemple les eaux de Vichy. Vous savez, (ju'à Vichy, station 
j *'*^J- qu'on ]i(Mit considérer conimo unique en Europe, los eau< 
se divisent en plusieurs groupes : les unes, eaux thermales 
pioprement dites, sont i température élevée, 31 , 35, 4.^', ce 
sont les sources de rHi'ipital, du puits Chôme), de la Grande- 
Grille; les autres sont iTOÎdes, 12, 14, 15*, ce sont les Célcs- 
lins et lluut(:ri\i' (1). 
Toutes ces cîiux contiennent une quantité h pou près 



(i) Vichy [MVïer). Sources aien- 4;>irltoiiiile île soude, «iilro Ti^'HS d 
lineu; It^iir Icnip^rAlurc Tarie cntn^ VOllî. Lex sources cxploilces Mut 
41* el 11* C, iuur ^iclt{^^!tc on ■>■- au numlire do omc; ce soat: 
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;alcdc bicarbon;ile de soude, c'esl-k-Jiie 4 à 5 graninies. 
îi roHs iîlcs loin de la source, choisissez toujours les eaux 
rroidcs, qui peuvent êlre transportées au loin sans subir 
irop de modincations. Vous les ferez prendre au niouienl 
des repas, et si le malade les supporte bien, voua lui ferez 
boire son eau, non pas avec du vin, mais pure, .Ma dose d'un 
ou deux verres par jour et im^^me davantiige. 

_ Si vous administrez les eaux de Vais, votre embarras est "««nux 

pnioindre. Vais a un ^j'rand nombre de sources; mais ce n'est 

point à proprement parler une station tbermale, car toutes 

ises eaux sont froides; elles ont sur Vichy cet avantaftc 

[qu'elles présenlonL une graduation dans leur alcalinité et 



T«m- Bkarb. 

p^raltirr. da soude* 

Gr. 

>hukC«rr< *A' 3.8U3 

- Chomel «• S.O01 

bwrf^r.rilte W AM3 

L-B4ribl 31* r.UÏJ 

lmm S9* u.tm 

SwMUrdr »* X9Ht 

Utnt LiiUiid if l.xio 

- 4a fm ii* 4.M6 



Souftrc! Mcidnnifiji 

— (l'nauticrivQ., 

CC-icsUns 

Siiiiit-Yuri-p 



Tein- Bicmb. 
plirtUinj i)i< •Hiiil». 

tir. 

5.CW7 

5.in3 



D'ailleurs, voici, tl'aprfs Konsiiiirl, 
l'iinatyse coin|nirjiIive ji!S prinripalw 
sources de Vîtliy : 



tir.-GTill*. s.-yor«. 



Cèttitlns. IKipllil. 

Gr. Or. 

We carbonMino lihr« 1.049 1.067 

httrtaulG d« *oua«.. r>.l<93 &.o;9 

— do poUssD O.ai.'i O.-WI 

— 4« iiMBtiM* 0.S28 O.SJO 

— Aa strantlanc 0.nu& 0.D0& 

— de chMU 0.16* fJ.5:0 

~ «l« finloiytlc ik fer <1.ii01 QAKH 

— — de inaayanvvfi . . traces ifMw 

ide poUsM Q.m f>.ïl)l 

itede sond« O.OOl O.Ofll 

taWata ds uHido Q.OOt «JKK 

Unu de Manie Iraeu iracu 

Wênn «le •adinni...... ■■..'Cil 0.:itB 

«M 0.1)60 0.O50 

ÈêIUêt 9r|3ni>{Ufl Itituminvuio traces Irncc» 

ToUux.... ».tU «.177 7.1I3<1 K.r.U 



r,r. 

0.1108 
4.X83 

o.r.8 
n.3ri3 
o.oai 

II.OIIl 
Iraws 
D.S9t 

OMm 
o.on'î 

tracus 
0.C31 
0.070 



r.f. 
< ..119 
1.83H 
U.331 
ii.!«7l 
O.IKkï 

n.r.N:i 

II.OIII 
traFW 
0.Î8H 
trawt 
O.OOÎ 
IrtcM 
O-.'kIS 
0.03.) 



TompéTAlun).., Il" a ;iU 7 iï'li IJ-3 
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qu'on trouve, par exemple, des eaux tic. Vais qui conlicnnenl 
de 1 à 9 grammes de bicarbonate de soude, ce qui tops 
permettra de varier ces eaux selon les indications à 
remplir (1). 

Quant aux poudi'r's dites urtMs elles sont nombreuses; 
un les administre au moment des repas ; elles ont pour base 
le sous-nitrate et le salicylale de bismuth, le phosphate oti 
le carbonate de chaux, que l'on peut donner isuléinent àla 
dose de 50 centigrammes k 1 gramme. 

Toutes ces poudres agissent aussi comme alcalins; es 
sont en efl'et, des sels tribasiqucs qui peuvent céder une 
partie de leur base à Tacide du suc gastrique. Le som- 
nilratc de bismuth est de beaucoup le plus employé. Trous- 
seau, en 1833, après Odier (de Genève) et Guruiinati ^'2),âD 



(1) Vuts (Ariièclie). Sources îilcu- 
lini-s froid eii ; très iiombreusieâ (Saitil- 
Jean, Hit?ol«Uti, Préeieus«, Désirée, 
Magdclciiie, Marquise, SouTcraine, 
CIiIol-, suurce des h»i[is, dvH Couv»- 
lesceuts, Saint-Louis, Pauline, soorcvs 
ViviU'ikiïCb L-t Uomiitiquu (arsuiûculu). 
Ellies coatieniieiit de U obaus, de 



ruluiiiiîie, du Ter el surloat du bi- 

cai^imiiilc lie soude 

Sittnl-Jcan coiilîenl l"i80 Je bi< 
(carbonate dnsoudc; lligoletle6'8(Nlf 
Précimise S^^W ; Désirés e*KI; 
Mn^deleinc, ""* iH^. — Voici une a"*" 
lysu du LL'S eaui Uuuiiût: par 0»>1U 
Henry. 



Acidutvss, gaseuies, bicarbonatéei, fodi^uu. 



tir. 

àiMê oirli<inii|ua libre 1.135 

BicarlmaBlc Je muiIo 1.4K0 

— do pubun 0.410 

— de chiiui «.310 

— do miignâaie O.lâO 

•• de fi^c ot dp. iiiagnâti-fl. 0.ÛO6 

Chlorure do soilium O.OflO 

Sulfulfl de soudv vl ilo chuiix O.OM 

Silifnte Ri aîlire, alumine U.UStI 

lodurcs ïlcaliok, iiraeiiic, lilbiuo... iiidiic 



llî|nilallii. 

tir. 

S. 693 

â.800 

O.S03 

O.ÎMI 

0.021 
I.ÎOO 

n.'iit] 

U.iJTilJ 
Irnr.r» 



PrédewM. Biàkrw- 



Cp. 
3.318 

0.850 
U.CÙO 
0.750 
O.OIO 
1.080 

n.ono 

indien 



Gr. 

a.iis 

G. ou 

0.571 
5. MO 
O.OIO 
1.100 

O.SOK 
I).(tô8 
in<lic« 



Vie- 

Cl-. 
t 

T. Ml 
V.SSt 

O.KS) 
O.Gt 

o.oa 
fl.ifl 
o.a 
o.m 

inci 



S.'Jfô 10.516 ll.âôi 16.195 



(î) OdJL'r en 1786, (^armirali en 
17K8 et Trousseau en 1 &i'A oilI signalé 
les buns elTelï du sous-nilrale de liis- 



mulhdaiis lea d)!ifit;iJSÎes. Troos 
le cmi.se>ilLait surluul ilaiis les ' 
semenis spasmodiques dr l,i g;istr 
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; vanté les bons effets dans la dyspepsie (a). Je lui préfère 
mdanl le salicylat<>. de bismuth. 

[aiSf le plus souvent, les formules sont plus complexes et 
1 associe les poudres inertes aux alcalins, et je vais vous 
lalcr les principales. D'abord, voici le mélange de sous- 
rate de bismulh et de maf^nésie, mélange auquel on a 
mé le nom de pondre américaine ou de Palei-son. 
Vous pouvez employer soit la Tormule de Paterson (1), ©.i 
il la préparation suivante, (|ui m'a d">nné de bons résultats : Jî^,^|. 

y Stilicflaie (le bismuth ' 

Magnésie anglaisr | ftà 10 j^rammcs. 

Birarbonaie ^e sonde ) 

Pour trente cachets médicamenteux. Prendre un cacliel 
à chaque repas. 

Trousseau avait fait avec ces mélanges des poudres (2) et 
ia pilules (3) : dans Tune, il réunissait le sous-nitrate de 
liismutb et le carbonate de cbaux; dans l'autre, la magnésie 
m le bicarbonate de soude. Gcndiin conseille le mélanine 



fie; il donnait de 18 ài8 grains jiiir 
nr, r*est-à-dire deOOcenliffrainmos 
ifi/i par jour. 
(l)P«udrc do Paterson : 



i«K.fiiliklo (le litioiulh. 
I)dnl* de nwfn^&iiD... 
Smi? Uuk l'uUérùé.. 



fcft 1 d^^r. 
S — 



Afirndre pu une roi;:. 
Poudrf Ac Trouftiieau : 

i« ta\citttt.... 4 d^cigr. 
de M»lc. 6 — 
bbne 3 {rammcn. 

Poor OD jinquet. En poudre, deux 
kfHlra par jauravaiil \<!is r(:|)n.<;. 




B. Bgc&rliotiiita du soude. \ 

Craie I u 3 ittigt. 

Uagdéib ' 

Pour un paquet. Prcndru irnîj ou 
quiitr*! piiqurts pnrjour, deux lieurt-K 
avant chaque repas cl nvant de st- 
coucher, dans un dvmi-vcrre d'eau 
sucrée. 

(3j Pilules de Trousseau • 

Sou8-niln(« de bûmutli... 1 d^cigr. 

Carbonal* de ehaus 96 miltifr. 

Mid..... Q. s. 

F. S. A. une pilule. Prendre de 
deux A vinj^t piluEcs par jour. 



t) Oà'tet (d« Ceaèii?]. Ancien Jnvmat méd . C8 yoI,, 17^6 — Cnrminati, Opvi- 
' "ira^., 13B8. — TrouMeau, UuU. dt therap., t. V. p. 43. 
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de bicarbonate de soude avec le sous-nilralc de bismuth {i). 
Radius, enfin, a donné la formule d'une composition conlc- 
nanl de la mapné^ie, du sirop d'écoiccs d'oranj^cs et de l'hj- 
drolal de menthe : c'est la potion antiaeide de Radius {i)> 

Telles sont les bases de ta plupart de ces prépardlions 
dont on tire assez bon parti dans la gastrite aux périodes ai 
début. Vous pourrciijuindrcà CCS poudres et potions l'usage 
des médicaments anlifennentescibles qui empCchcnl l'aclioii 
trop prompte du suc gastrique. C'est ainsi que le sulfite de 
soude, conseillé par Pinalli (de Padouc), aurait une actien 
favorable dans le catarrhe gastrique. Ce mèdicameol se 
domie il la dose de r> grammes dans triOi-rammcs d'eau (4^. 

A l'inverse de tous les auteurs qui ont traité du catarrlie 
de l'estomac et qui ont surtout préconisé les poudres alca- 
lines, Coularet vante au contraire la médication acide et «a 
]iarliculier une préparation qu'il a appelée l'acide sulfoai- 
Irique rabelisé (3) à la dose de 10 h 30 gouttes après les 
repas dans de la bière. 

Mais ici encore, comme pour les autres troubles de l'eslo- 

{l)Geadria a asROciélesoHs-iiitrale Arido (ulfnriiuo fhîmi- 

da bisiiiulli au liirarboiiiiti'. dir suhJo quomenl pur M grinifiM. 

,/oiim. deméd. et de chirurg. pra- ^'^'^^ nilrtqiw 8 - 

tiqtM. 1854). -^'J";/ »« ^j" * •* *^"^ ,» 

nfwrbonate de soudo.... S grammes. Itcnfcnner daps un flacon i m» 

Sm.».«iln.t<, .l« bUo.ulh. I Br:in.,«r. ^^^1^^.^.^ j,^ boudliT»llie ISjOUrsipW 

A prendre en qu«lro prisM. '"""'r f..i. le môl-inge « le coii«r.eT 

„, _ ,.,,... ï>a H mois nvatil iW. r «h tmtr. 

(2) PoUon de (todms : ^„.„„, |^, pharmaciens nWt p« 

U;^né>io enlci.i.'.f i ifninmc». ''ncidii suiro-nHri<|uo tiHIli %aià U 

Siropd'écoriîMrfortingM. U — ftmimli; qu'où (>i!tJl emplajer ; 

Hydrolal do menlho.... 9(( — . .^ ,, , ^. , 

Anido sulnjri'|tift chiml- 

,,,„..,' , . ^ An.le nilriquo OM 

(3) Voici In formul* propo-iM' par alcool de «■ A SQ- Cjr. 
CouUret : u.*r 1g ([raiomet. 

(<t) Pinniti, f.o Sperimmtalt, 1873, bic, 6. 
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mac» la première place est au iraîlenient hypirnique. Aussi 
^devons-nituHi insister sur Ir. n^^imfi. 

H Voyons l'hysicno alimentaire. Le premier point, c'est la 
Huppression ou la diminution des boissons alcooliques. Les 
^expériences de RirhoL sur Marcelin sont des plus instructives 
d j'ai insisté sur ce point loi-squc je vous ai parlé des Lois- 
■sons alcooliques ; le vin et l'alcool, en particulier, peuvent 
HMgmeiiter ou mi>me doubler l'acidité du suc gastrique. 
^TOCommandez donc aux malades atteints des prenâei-s 
symptômes du catarrhe gastrique, syniptùmes encore peu 
accusés mais qui décèlent cependant une irritation com- 
mençante de la muqueuse, de ne pas boire de vin, et s'ils ne 
peuvent supporter celle privation, permettez seulement les 
vins peu alcoolisés et surtout les vins naturels. 

C'est dans ce genre de maladie, en effet, que les falsifica- 
tions, malheureusement si nombreuses dans nos vins de 
table, ont les conséquences les plus (;\eheuscs. Vous voyez, 
en effel, des personnes qui ne peuvent pas dîner an restau- 
rant, sans voir se réveiller aussitôt les symptômes dénotant 
rirrilationde la muqueuse gastrique. 

Choisissez, donc un vin naturel, peu alcoolique; c'est ainsi 
que certains vins du L'entre et certains vins de Boideanx 
pourront donner de bons réi^ultats. Il m'a semblé que les 
lins blancs légers sont aussi bien supportés, et, comme vous 
prescrivez l'eau de Vichy aux rf!pas, ce mélange de Vichy et 
de rin blanc constilue une boisson agri''ablc et supérieure 
iti mélange de ces eaux avec les vins rouges. l^MjnettCK 
donc CCS Tins coupés; mais proscrivez absolument les alcools 



LiîsMrr en caïUacl të heurtait \t\\\^ Vne cuill^n'e à lionchc Après 

ijuali^r : les r«paii dutjs un ili-iiii-verrt) 

lUmp ae limon» 100 gramme». ''''^*" **■'• 

[iMteriMUiiic l.VI - 



CtfiiUrrt, D\iiptpiie et catarrhe gnttrîiiur, l'urî*, ltt90, pago 0K4. 



Tiiiicmral 
1i.<ei.> 




■Icooll- 

qUM. 



540 I.KÇONS DE r.LiNIQUE TIIÉRAPEUnQUE. 

soil avant, soit pendant, soitaprt^s le repas, et dcfendex sur- 
tout le vin blanc pris h jeun (1). 

Quant aux aliments, vous pourrez ici donner des aliments 
féculents et herbacés; le régime végétarien en effet convieiU 
spécialement à tous les cas de gastrite chronique quelle que 
soil la période où l'on înten'ienne. Recommandez aussi aux 
malades de ne pas prend n^ des mets trop ôpicés ; il faut, au 
contraire, qu'ils soient accommodés le plus sobremcat 
possible, car, l'acidité exagérée du suc gastrique résulle 
souvent des condiments pris en trop grande abondance. 

Tels sont les moyens que vous aurez pour combattre les 
troubles légers du début du calarrlie gastrique; joignez-y 
l'exercice et même quelquefois des bains de vapeur, coimw 



(1) Voici d'aprët Hoturhnrdat, k 
COin|>Oîîlion de queliguE'S vins : la 

ijaantiti d'alcool sur iW csl pour : 

Los vil» éo Tontittrro 1(3.70 

— du Lot tUrnina cil- 

««Jre») il.3C 

^ du Lot (turraint nrj;!- 

leux) 10.00 

— in Ua^nols 1S.16 

— niugei iJe lu Gironde. . U.IjT 

— bUnCR dn In Girnnitn, . ÎI.iîT 

— de Sainl-£niilion 9.IH 

— d« ChAlcnu-Lnmtfi.... 8.70 

— da Ctifttcau-Mairguux. . 8.75 

— tilnoci de SantornQ. . . . 15.00 

Voici d'ap^^s Chovalier et Bnudri- 
inonl, les [ii'opo riions «ii volume 
d'ûlcool pur pour 100 parues de 
({iiekiues vias : 

Vin do Marsala 23. 83 

— de Madère rougo SQ.50 

— — bbnc SO.W 

— de Porto ÎO.OO 

— do Ba^ol l'.lNi 

— de Mnl-iga IT.U 

— de Rouatillun Ift.88 

— do HaUga urditutire 15.00 



Vin do Chjpre 15.» 

— de Jurnn^on ronpc |3.;b 

— do tunel M.îl 

— d'Aiiiter» |i.)0 

— do Ch»inpa);ne |!,ÎT 

— do Graves ,,.. IJ.ÏJ 

— de Butme, blune 1Î.8J 

— de Fwiitignon 11.91 

— de (:iiAin|>ag[io DI'Miiicui.. - H.V 

— de Calinr» l\M 

— dn Miiiîon, Mono ll.W 

" de Vulnay Il.dt 

— d'Orléans lO.fil 

— do Bnirdnaux, rougG... .... fO.lO 

— (Iii Ijtrotc B.dS 

— do IViiiHlac 9,711 

— de VuuTraj, blaBC......... 9M 

— de Cliitlcuu-Lalour it,3t 

— de Lf!o\tllc (.14 

— de roiiilly, bUnc ^M 

— dodi'ijiil à Paris HM 

— de Cliâleau-Jlar^aux 8.K 

— de Clillt«;iu-I.a(nii) 8.71 

— de Chtiblii, blunc 7.M 



iCi^rtains «insdu centre ilt-la France 
et du KonI n« cunliennenl, coaima ' 
iJu ri'sle presque tous Ita vin» des \ 
environs de Pttn%, |tns plus de 5, 6 et 11 



7 pour 100 d'alcool. 
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bains lurcs, par exemple, qui amènent une sudation exa- 
gérée el diminuent ainsi l'ïicidilt- du snc gastrique. 

Lorsque la maladie est plus avancée, il faut que les 
naïades apportent dans leur hygiène alimentaire une sévé- 
rité excessive, etqu'ils se soumcttcntau régime lacté plus ou 
uioins longtemps. Le lait, en effet, ce médicament héroïque 
tsl encore indiqué ici, parce qu'il modère l'acidité exagérée 
<Iu juc gastrique el pernieldc laisser rcposerTestomac, tout 
l'usuflisant ù la nutrition. C'est lii un point important du 
{itoblènie Lliérapouti<|ue h résriudre, car la muqueuse de 
Teslomac n'échappe pas à la loi qui régit tous nos organes; 
tart^le primordiale dans le traitement d'un viscèrecnflammé 
iloit être de le laisser reposer. 
KLetraitement par le lait rend des services immenses, et 
^us avez vu dans nos sallps avec quelle rapidité, jmr ce 
^oyen, nos malades ottienncnl de l'améiioraLiou. Je dis 
^léliuration, parce que malheureusement le proverbe qui 
dit.iQuiabu, boira» >s'appliquetrop réellement à nos ma- 
ies, qui, une foissortisde l'hôpital, améliorés el pour ainsi 
gnêris, reprennent rapidement l'usage des boissons 
juliques et voient ainsi reparaître les symptômes de leur 
îciion stomacale. 

[Ccimiiient diriger eetle diète lactée? Lorsque, avec des 
iptùmcs locaux du c6lé de l'estomac, il y a les signes gêné- 
X de ralcoolisn)e, vous ne devrez pas supprimer brutalu- 
tnt l'usage des alcools. Dansée cas vous pourrez, einpluver 
lails l'ermenlés (koumys, kéfir etgalazymc) dont je vous 
lii parlé dan.s une précédente leçon. Ces laits lonnenté.s con- 
tiennent en elFel, une faible proporlion d'alcool cl vous per- 
raeltenl aim^i d'attendre sans inconvénient l'époque oi'i vous 
pourrez supprimer toialemcnL l'alcool; à ce moment vous 
donnerez le lait pendant quelques jours, huit joui"* par 
îniple, à la dose de '2 à H lities par jour, f^jupez-leavec de 



ti« Il 

JI6U 
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l'eau do Vicliy, deux vcires à peu près, de façon h mdlre 

1 kià grammes de bicarbonate de soude par litre. 

Puis, loi'sque tous les syinplùnies d'irritation stomacale 
seront iitlénué.s, pcrmctltiz au malade de prendre des po- 
tages au lait, des semoules, des crèmes; en un mol, pcndanl 
liuil jours encore, les repas seront composés par des mets à 
base de lait et d'œufs. Puis ensuite, vous commencerez dou- 
cement adonner d'autres aliments, munie un peu de viii 
blanc, niais vous aurez soin d'exclure peudanl longtemps 
l'alcool et les autres vins. 

Aux dégustateurs claux marchands de vin qui ont l'Iiabi- 
lude, I our ainsi direobligatoire, de boire de l'alcool, recom- 
mandez de prendre le plus de lait possible le matin e\ k 
soir, et au moment de leur repas, de manière à compenser 
un peu l'action inilanle de l'alcool {i). 
D* i..*H. Le lavage de Testomac, mCme dans le cas de catarrhe des 
rt.?Ltc. buveurs, donne d'cxcellenls résultats, et vous voyez dans 
mon service des faits qui témoignent de la vi!^raciié de l'opi- 
nion que je soutiens. SousTinfluence del'eaaqui vient ainsi 
panser ciinqiie juurl'estomac, on voit la sécrétion inutiueusi! 
se ralentir, et celle du suc gastrique reparaître. J'ai soin 
après chaque lavage de donner au maladedu lait dans lequnl 
j'introduis une certaine quantité de poudre de vianJe 
(100 gr. par exemple); onpourrailaus&i ajouter de la pondre 
de lait. Lorsque le catarrhe de l'estomac s'accompagne de 



(1) Diijardin-bcauineU ot Audigé. 
diinii li'ursrechffrr.hrti esjiêrimrjiilnlcs 
ïur le» rhii<ns, nnt montré que Tin- 
troduclioil de l'alt-ool par U [>«jiu 
ilrlcrmiiK! lies lisions graves ilu eôlc 
■11- 1.1 niiii)iii'iisr sl^niacalu uidu duo- 
déiiuiii; ils onl (oujourslnuiTt!, eiwz 
les animaux ([U'ils tuaient, pliin ou 
moins rcipidemKnt, t-ii luti-oduisiLiil 
l'ïk^o) «0119 la pe.iu. un ramolli$?e- 



menl hémorragique de ces ùifrn 
}>oiiils de la inuc|ueuse. 

Ce fail très important npliqu 
cûnimenl les individus (|ui ù<iaA 
Aitu» uue atiiio^phêrv remplie d« tc 
peurs alcooliques ou qui, suis a'^ 
i«r d'alcool, le laissenl en ctHimd 
avfc U muqueuse buccale, peuvent 
jin^eiiler des troubles du cité de 
l'es 10 mue . 




iharnMl 
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douleurs vives, vous pourrez employez le lait de bismuth 
dont je vous ai parlé. 

Quant au iraitement thermal, voici comment on doit Tins- rmum 
Ulucr. Pour le calarrlip gastrique h son dphut, vous évi- 
leroz les eaus fernigineuses cL celles qui sont trop charjjées 
d'acide earbonique; vous ordonnerez surtout Vichy et, s'il 
taut une eau moins minéralisée, vous conseillerez fiagnolles 
(Orne) (1), AIct Ci) et Kvian. Pour la gastrique avec pituite, 
Vichy, Royal (3), Saint-Nectaire (4) vous rendront de grands 
services; il en sera de môme des eaux de Hambourg (5), 



\t) Viifii0<M(Or<Ti. Franco), prolo- 
tkènulsc eu aUienaales, ainétallile<i 
•■lefngtaiitues faibles, cnrbonii)ues 
liiblK it non gaïeuses (llohircau); 
àen «ufcei principatos ; ffirrugî- 
MW. If ,3 ; ligirement sulfureuse, 
fi*,!. On admiaistn ce* eaux <l»n« 
Ufiitlnlgieiit lesdifféretits tronhlo^ 
■mr-ox lie l'eâiomac (boisson el 
loin»), 

itiMft (Audi-, Krancfi) renferme 
fMte warees, tlont (roisbicarbuita- 
tht, c&kiques el inaiiiié-;îennes à 
9 ilqcrvs. et nae source fruide ferru- 
pnroM'nax rouges). 

Tûiri l'analyse failc par Hoiiquel 
^rnn \iln d'eau : 

Source Soiirtu 
Ibnrni. Icimc. 

MrvrlwntvM.'... O.o^S 0.01.0 

- tnlfbriqiM^ O.I>£0 0.(li8 

- phaiphorique . . O.OfiS 0.050 

- thltfbidriqiM.- 0.031 \nt.n 

„ 0.071 o.ier. 

,, trace* Imre» 

101 fl.Ûl.'. 

O.Wfi 0.II2I1 

hmf^fldv&r > O.Oï.'. 

Uanbi- O.OII > 

n.iôi tiîiNi 

(^fUyol (Put-de-I)diiH', Franco), 
■■K«i iheimalcs dont les eaax se 



rangent dans k' ^muiiu des hicarbo- 
nalées sodiqui-s; ("lies renferment 
àU5si, comme i Ëm$, du cblorureitc 
Midjuin ; e\\c$ sont au nombre Ae 
trois iirinri pelles : la source tliemi;ile 
de l'ëlablUsemenl, température 35*; 
lasouree de Cetar, température S7*; 
la simrctf Saint-Mari, 30'. 

<4) Saint-Xectaire (Puy-de-DÛme, 
France), f.'iiiK ^zcuses tbvrmales, 
bimrbnnalà<!s sodiquen, aver: ))iirl 
iSgalr de bicarkonatu de soude el de 
chlorure de fodium et des traces 
d'iirsèciiale de sonde. 

On y remaniuc sïk sources prin- 
fi]iales : Soiirct! Mamlon. 3fl'7 ; 
grande «t pt'lilc source Batte 
(source tempérée. 3S*1 ; sourr-*- 
froide iti'Aj; nmtffp. i'd't; Serre. 
27' à ^"".S; à rémcrgcnce, il y a 
Irui? fltets H U% iO». 34*) ; source 
ilu Mont'Comaitorr , 38'». 

(.*>) HambOHrg-ét'Montt (liesse), 
soiircDs fbloriirL'L's SDiliimm fortes, 
ferrugiaeuse^ fuiblet, carbonique;» 
fortea (Rolurr'au) au iiumbn* df 
cinq, dont d<ruv snrloiil fermg^incu- 
sps. hx Luiseiibninnen (source de 
l.uiiisc) et lo Staklifrimnen, dont U 
IcmpÉnitiire est JÛ"; trois prin- 
<-t[i.drment snlincs : VEti$ntjftkat 
(s. Éli«abelh), 10*5; le Lviwtgt- 
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de Kissingen (1), de Carisbad ("â), de Manenbad(3); piits, 
dans uiic gamine moins élevée, vous pourrez ordonner 
des eaux de ChjUcl-(îuyon (4), de Saint-Moritz (5), de Vic- 



hi-unnen (sourcu ite Louis), 10'; 
Kaîterbrunnen ou Sprudel fi>ource 
de r£iii|ieiTur), 11*. Let pluti im- 
|ii)rlaules sont la source Elisabeth, 
ipii conlicnl 1f>.93 d'aridu carbo- 
iiîilue UUto, et la soiirre Louise qui 
couliciit 1-I^U tl'iLuidi: Carbonique 
lilire. 

{() Kiatingen (tlaviirc). iiourues 
.illiermalcs, galeuses, ferrufineusiis 
r^ilili's, sont classi-i-s dans les eaux 
clilvi'urvvs sodiques. Klles sonl am 
nombre de cinq : le itakoczy, icmp. : 
y;i; le Pamlur. il"; le Jl/ax- 
bruitiieit, 1111'; lo Solensprudât, IH'b, 
L'I le Hchonbornfprudd, i!<'5. En 
lioîsiioiiï &e prend l'eau de Ilitkocij, 
<^n boissons cl en liainh lu Pamlur; 
L-»innic simple boisson {rasL'usi;, U 
M.-i!«bruiint>n; en \iainsfAenàoae.hcs, 
li!s eaux du S»li-ii>j»rud(;l ut du 
Schonbonisprudel. 

[i) CaïUbud (liotiéme). sources 
sulftttées, type des oaux sulfalécs 
modiques, ti-rs nonilireuse» ; 1U 
principales, dont la température 
varto entre (0 el 70". La plus ini- 
|iorl^nte eit le Spriitlel , 7V ; 
les iiulres «ont : Schiatutnunnen, 
Markbrunnen, Mutitt/rimnen, jVeu- 
/>/-uititeH, DemarilbruniieHf Thore- 
sientirunnen, FeUenUrannt'n, Spi- 
talàruanm. Elles sont employées rn 
boisions. 

<3) itarienbud ^Bobému), souries 
suiriitôes sodiques moyttines, carbo- 
niqui'^rorlcs (llûliircau); les sources 
soni nu uombre de huii : 1' Caroti- 
iMuOrunnen (s. de làraline)-^ ^m- 
biosiaibrunnm (s. iI'Amljruisit); 
Z' ICrcussbntiinen (s. delà Croi\); 
i* Marienqudie (s. de Marie) ; 
V WaU>iuelle[s. du hoh) ; 6° Ferdi- 



nand sliruttnen {u. de Fenliuaiul}; 
7* ttuitoffs^uelU (s. de Rodolpb*;); 
H' Moorlafftrbrunagn (s. du Ùépill 
des Houes). lui source de Carottât. 
donnée en boisson, tant odeur, d'un 
goût Uisi rerruifiiieuï, amer et 
ïalé, a uns température de H". L« 
source iVAmbroise, peu cmptoyt^e, 
d'uu {{Oin fmncbeioeul ferrojîineui, 
H5. La source de la Croix, doiint-B 
â la dose de i à C verres ttuqu# 
mali» A jvun. est la plus eniplou>« 
el constitue le IniitemenI phitri|û|4 
MariciibnJ; elle a une kclion faïo- 
ntble dans W alTeclious chroQiqaei 
il« la di^ti5(ion ; sa lempéralure ttl 
de 8*5. La source de Marié «it dei 
plus riches eu «cide carhoniqtïc el 
n'«l pas employée en boisson, m 
I.^inpi*r:t1iire est de 11'5. La soiipce 
du liais di!jiam;jn!U de^-az; tnnplojée 
en buisson, elle a une saveur Troielie 
etagriable, IcgêremaplslypUquejia 
li>m|i<»rature est de 7*5. I.a soune 
de Ferdinand, gaavuse, employa ta 
btiissOB, goût asseï agr&able, bien 
que liïgèrement salé; sa tenipéralnre 
e>i de lU". U »uurï« de Hudat- , 
phe. i>n*e en boisjon; su innipcn- 
liirc ost de lO'i. La source du IIc/kIC 
de» Boues se {irend en boisgon ; «Ue . 
u un goiU agréable, Iv^remeat fcr- 
rugiiieus; Uîui^icralure, JK*. j 

{ij Châhi'GuyoR (Puy-de-DAme, ' 
France), sources hjpnlhermales, po- , 
lymrialliquus, carboniques furies ou j 
moyennes (Hotureau) : sources Irc» 
noinlircuses, dont la tempêrat«r« 
ïarie vnlieïl" e( 50»; peuvent Mrs 
rapprochées des eaux de K if i^in- 

(5) Sand-Moriiz (Suisse), sourcex •! 
alhciinales, UictrhoDalées ealcîauet 
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sur-Cfcro en Auvergne (I), de Brides (2) el de Sainl-Gcrvais 
cil Savoie (3). 

Parmi ces sources thermales, deux surtout doivent être 
mises hors de pair, c'est Vichy, d'une part, Carlsbad, de 
l'autre. Je vous ai déjà parlé des sources de Vichy, je n'y 
reviendrai pas, mais je veux vous dire quelques mots des 
sources de Carisbad qui jouent dans la curedes aiïectionsde 
l'esliiinacun rôlo si important. Carlsbad constitue le type 
des eaux sulfatées sodiqiies, el le Sprudel (4) est considéré 
comme la source la plus importante et la plus renommée de 
cette slation. Caulet nous a montré d'ailleurs combien csl 
rigoureuse l'hygiène alimentaire suivie h Carlsbad (5), où 

ruv|«iDe5i(«rrugineu»es faibles, cur- Snirite <le poU»c 0.1635 

ItfiniquBi fortrs (Rolurcuu); iroi* — do smido 0.8711» 

sources : Sa/m-J/ori/:, ParaceUe, C^rlmuntc <1c soodc l.MIfi 

V5; «l source fniiowM 6-. Os - Je •"di«« l-WW 

rriiinurnl aY«: .lu pel.t-hit. _ d«»lfo«Uan« 0.0008 

OiVic-tur-CtitH.inUllrmtc), p„l«Mrboiwte de fer O.OOÎS 

sources nlcaliiies froides, forlemenl _ d« nto^iirtlo.. O.OOOO 

iras«>. r)iiiii|i)into d'alumine D.OOOI 

(2) 5rid« (Savoie, Friiicn), hyper- — do cbaux O.OOOS 

therm.iK-,sulfalùccaIciqueelsodiqu.- Muoruw do cilcJum O.OOaC 

forle, rhiorurif! sodiijur inoyenciH,, '^'''«'ï-' ^•^^** 

sulftiftose faible (Itoiwreau) ; tciii- Tolol â.iSin' 

p^nilure 3i'5. Se prenutnl en boi*. ^tiile (.-irlM-nique Hhfo WJt" 

>(iR9, bains, bains de vapeur el de 

Iwues, Jonches el iuhaUtionâ ga- ta tenipérnUire de eeUe eau esl 

leuses. A»ec trois à (|ii:itni vnn'cs, de 73»05 et il faut la laisser refroi- 

dr<>t lniii<iu«; avec six i huit verres, dir pour l'usage interiic. Sa suTcnr 

effet inx^t if. ^^i salée et forlcniiint alcaline. Elle 

f3( Samt-Oervaii (llanle-Savoie, s«r! .mi liouillotinaut par intermil- 

l'r»n<'B).5ourrf5hyp(illn;nnaIcs.éma- Inu-.', c'est ce qui lui a f,»it donner 

tAtbermalcf. ou altii-rm.iles sulfatées le »oiii particulier de ipradel (le 

«t dtlonirées soiliqnes moyennes, bouillonueiiieiit). I.a do^e mx habi- 

ïulfor**» ealctques ou fcrnigiiiruses niclleraent de dcm à trois verres d« 

faihlwdlotureau), an nombre de sept KiO grajinncs cliacuii par jour, 
principalrts. duitl la lenipèrature va- (5) Vyici, d'après Ciiulet, les rtgle» 

riccDire :iH-S ri Si'K, de la cure i CirUbad. Les eaux 6« 

(i) Le SyrH'M n, d'après Hiiitsky prciimnl de grand iiialiii, de cjnc] à 

<de VivoneJ, la composition sui- sepllii'ure4ilumalip;uoeheureapn>* 

noie: la pciie du deraiw verre d'eau, le 




et d€ 



indicationi 
abirique. Dans 1 
.ji-T devant vûusum 
la palholugie ^Loin 
estoiiiac. 



avec 



suif V'*S*=^''^ matinal ci Ju 

^^*^K Jeseaux.oii niiionnt! 

'^t^ ^Jail cl lit wlé que dcil 

Mf^'if niiil.i'l*- A tL- (ireitiicr r«- 

^''^Jliier il liL-n ù «ni- heure, il 

r^fui su'»'*''"'*"'' H""''!"'' "" ■* 

*i''^^g,|Ui'd'uH>t*i'l|>'hil de vîatute. 

«•"""{jf Ir ioujicr H lieu à liiiilbcur(!> 

''■i.^iiii«lc en un judjt^e. uiielas&u 

î* ,.](oeolal ou uu luiif. Ltic ri*([le 

,_(* sévère enjoint ;i Ioub les liôte- 

Mtf ^^ "*-* '^^■■■"^i' l'J*^ >!<'> aliDienls 

Je bonne qualité, mais dont la liste 



Ri le iioinbt 

ciiis. 

Ali poiai 
!>1uriiiH*ii1eji \ 
s' uii ressent i 

frcqueiite^iU 
o£i l'iitiinciitl 
foiie el ptos 
uus |iays. I 
Le» oau\ I 
live)^ el ilûiec 
iilcaliites .1] 
fondue el aiij 
nom <1« »ell 




,«i) Uaiilet, 0« i« ciir< à CtirUkad. — U Bret, Jfd 
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Ton voit, chose assez rare, les médecins el les hôlelîers 
inarcluT d'actordpour oblenir de leui-s eaux les cdets les 
plu^j utiles dans la cure des aiFeciions stomacales; c'est ce 
qui explique la vogue de ces thermes. 

Coutarel place, dans la cure du catarrhe gastrique, an 
même rang que les eaux de Garlsbad celles de Saint-Nectaire 
qui seraient selon lui les deux types les plus parfaits des eaux 
chlorurées sodiques Licarbonatées calciques. Les eaux de 
Saint-Neotaire seraient admirabiemeril appropriées au 
traitement du catan'he gastrique et des autres alTcclioiis 
rhumatoïdalcs. 

Telles sont les principales indications à remplir dans le 
irailcuient du catarrhe gastrique. Dans la prochaine Icçoa 
je me propose d'étudier devant vous une des aflections les 
plus intéressantes de la pathologie stomacale, je veux parler 
de la dilatation de l'estomac. 



malin il liitit li«ures. on df-jcuiKt uvuc 
il» café au lait et, pour i^vitvr i|uc lu 
mKluile ntiirige Irûp souvent .suu> l'in- 
UuvuL'e de l'ekercice matinal «l i\v 
l'ijclion exuitaiitu iltiscamijOit rutionnt 
avec Iti plus ^ranrl sciiii lu (|iiiintitù 
(le puio, ilii lait t't de ente que ^oit 
prf^ntlre le maladi* à ce intmior rt- 
pà>. i.v iJluLT a liKii il mit- lii.'uri.'. il 
est plus suli.<^tiiiitii-l qiiuî(|u'il tir si' 
coni|iosequod*uu£Ciil|il»t de viuiiilc. 
Le soir le souper a lit^u à liuit litfurL-:^ 
«t il couâiste en un potujic, uiiv t:i<i»c 
de chorolat au uu tuul. Une réK^'^ 
très sévère enjoint à Ions les liûie- 
liei'ï de ni: tlonnei' que des olimcnlii 
île bonne qualité, mais dout 1& liste 

[ai Cuitfll, De ta ettre à Carlibad. 
p. 3M. 



la lu nombre sont \ixés pnrles mùde- 
ciiis. 

Au point de vue dcH aJI«cti«iik 
sluiitnciOiis, les eaux de CarUtwl 

f'adresseul surtout aux trriUUoiti 
t;:islro-intestin.Tlr!i, irritations uis i 
rri!i|ueiiL(.'âil;ans U'spaysd'autre-hhiii l 
où riilimi^iiutiun vhl beiiucoup plut I 
(urlv L-L plus subbUntielle qu« dui» 
iio^ piiyi, 

l.i'ii e&tu lie l^arlsbnd sont purga- 
tireâ et détl^rlni^cn1 des évacnatifros 
alcalines ;iyuiil l'upparcuce de poil 
fondue et n.u\i{ucllej uu a donné le 
uuEii de »(;lles (:ritii)uefi on selles 
carlabadaites (a). 



— Ld Bro(, Manuel d»i miu minératti. 




douzième: leçon 

DE LA UIUTATIDN DE L'ESTOMAC 



SoHMAlne : De la dilalnlion de i*estomac. — Définition, — Sympldmes de 
)i diUiatioo. — Dti bniit de clapotemcnf. — Du garf^ouillemeal iutes- 
tînal. — SjrroptAïucs fociclionncls. — Sjniptflmcs concomituDts. — Con- 
gestion du foie. — Ëctopie réoaJc. — NoJosil^s de Rouchflrd. — Symp- 
lânies ji^Dcrauï. — Keurailhénie gaslrique. — l'athOK^"'^ de la diUlation. 
— Théuri»; de lilî-aard. — Théorie de Itourhard. — Des lrotihl«3 ucrveux 
et de la dilatalion. ^ Traitement de la dilnLtliDD. — lodicationj tht*ra- 
peatiqiies. — AntÎMtpsie inlefttiiiali:. — Mé(lii'4inieiiU aiitiHt-pliiiues. — 
Charbon. — Siilirylitt; de higmiilb. — Naphlol. — Salol I:i\a1if. — 
Itèlfinie alimenUiirr. — Hepas e>pacé8. — Régime iec- — Aliin>.-o(s dé- 
f«iidiu. — Mèdicfiliuiià itir«ctes ftui-la dilatation. — Lavages. — Lavage 
de rinle«liii. — Klwlricilè. — Massage. —Ceintures abdominales. — 
ï>anRlt- peUit^iniv tle lilriiard. — Trattemeat ihermni. — Traîlemunt des 
accidcul:* st-cuii<taire:>. — ItèsURlé. 



I 

I 



Mcs3ieiii"s, cormiu' je vous le disais dans une de mes der- 
nières leçons, c'est l'étude de la dilatation de l'cslomac qui 
a le plus profondément modifié dans ces dernij^res années 
la pathologie el la ihérapeiitifine des aflf-r-lions stomacales. 
P*ab(ird considérée comme une simple curiosité seientifique, 
J'eclasie du ventricule n'avait été étudiée jus4|u*aux travaux 
de Bouchard et de ses élèves que comme une alFection secon- 
daire, et l'on avail classé ces ectasies stomacales selon leur 
origine en des groupes plus ou moins nombreux. Je vous 
signalerai particuliérmni^nt la classification qu'en a donnée 
Duplay en 1833 (I). En iSUt», commencent les travaux atle- 



(I) La dilalalion de l'esloniac 
est d'abonl une curioïilé sciculi- 
6i]ue. C'est ain^t (|tir Plenipîii!) au- 
gbsenré uo estomac renfermant 




neuf |tinles de Ii(|uide; Stengel m'- 
giiale uu Dstoniac reurcrmanl iloii7e 
uiu=ur«s; Schorig- un e*loinac con- 
tenant të litres; Heiiriciu ab Ucer 
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maiids sur ci:Uu dilatation. Unis c'est a lîoucliai'd que l'un 
doit le^rand niârilc d'avoir moiilré le rûlcputliogénéliqucili; 
celle dilatation. 

wtjniiion. Ouc devex-vuus entendre pat* dilatation de restomac?Jf 
crois que la iiicilleiirû définilion est celle donnée par Bou- 
chard, qui veut que luut estomac qui ne se rélraclR pas quand 
il pstvido 8(lildil,■ltl^ c qui nous permet de dislinguerU 
distension de la dilatation de l'estoinac. Laissant de côtelés 
dilatations syniplomaliques qui résultent d'obstacles méca- 
niques apportés aux fnncLÎiins du pylore» l'élixicissemcnt ou 
cancer, je ne m'occuperai ici que de cetty dilatation Je n'ose 
diic esseutielle, que nous riHrouvotissi rr(';quein ment chez Bu 
grand nombre de malades, etje passe maintenant aux signe» 
qui vous pennelti'ont de recunnaltro celte dilatation. 
aj». On peut par la percussion et la palpalion, je dirai nit^nie 

^Tmu- quelquefois par la vue, reconnaître les dilatés de Testoniac. 
I/aspect du ventre des dilatés est souvent caractéristique; 
ce sont, des malades le plus souvent à ventre excavé ci ans 
parois abdominales peu contractiles. On peut voir à travers 
ces parois abdominales sous t'inlluence du froid se produire 



talion. 



aiii-ail trouvé un entoin.ic i)iii ram- 
plissait loul l'abdomen; Pen^ulct a $i- 
^fiiiili; un jfraiiil nombre tk' rt;»fiiîb. 
S.'V. Krnnot. en HiH lU W pre- 
mifi' tinn cKi^silic^Uiim [jurmi Il>s 
(liUlntinns, (|ii'i[ Hislinguait en di- 
l.iUilion^ rniisêrutivei au r^trècisse- 
menl du pyloro vi eu [iiluliitiuti jrjr 
utunie itiii>cii1;iire. Son tih a coin- 
ptélé retti> clns-iificatioii. Il admit 
quatre classer <lo «lilatatioiiï, qu'il 
distiiticiiait (tur li'ur |>iitlKi};ênii>. Ii(! 
»onl : 1* diUtatiuu par obstacle 
niHcanique & la sortie de^ alimeuu ; 
S* purdéfnm àe n-sislance des paroiit 



gastririues; 3* par la rnolli'sse rt 1« 
relâchement de la nmijuense; i' rn- 
fin par lij'piTlroptiie iIb l'etituinac. 

I)u[iluy cuitiplêlcIuHtL-sloïidunuétM 
(in l»;{rt ni classe de la fa^'«n suiraiili' 
k's CiJiisfs «le lu dilalaliori : ITwWi- 
lèralithn et le rélrncrsseineal do py- 
\iiTe;t'' lus adliàrences anormales df 
l'efrioinuc; .1" h ilLv-itrnrtinn des fibrci 
niii<iriilnirps; i' l'induration dn tissd 
t-ellulairL- qui avoininc |k pylorv; 
5* ratrcipliii; totale de la couche inu>. 
culairc : (J*Ie!i tumeurs hj'datiqutut dé- 
velfrppèi;s daasla carilé de l'esloEiutc; 
7* ]s paralysie de ses parois <d|. 



<it) Dupta;, iif l'ainpltalioii nn^rliiii^ lie i'etlvmac eontiJérie turltmt n,ut tt 
Tiffort de tet ca\uti etiie ton diagnottic. 
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Id'^s niouvemenls ryilimiqucâ qui cotrospniideut aux con- 
Inidion» stomacales. Mais c'est là un fait exceptionnel. 
Attssi faut-il avoir recours â la percussion et surtout à la pal- 
(«tiou pour reconnaître celte dilatation. T-a percussion 
fournil peu de données; il n'en est pas de même de la palpa- 
lion, qui provoque l'un des signes caractéristiques de la 
dilatation de l'estomac, le bi-uit de clapotement. 

pour qu'il ait loute sa valeur, il faut que ce hruit se per- ^" **"" 
^'oive dans un pnint plu.s on moins éloigna des limites nor- ■"•■mui. 
miàeii de l'estomac. Toutes les fois que vous l'observerc/. 
au-dessous d'une lî^ne menée de Tombilic au bord costal 
gauche, vous pourrez dire qu'il existe de la dilatation de. 
reslomac et plus il se percevra bas dans la cavil6 abdomi- 
nale, plus la dilatation sera considérable. 

Pour le percevoir, on peut employer deux moyens, ou bien 
la succussion partielle, ou bien la succussion totale. Pour 
la première, <Mtst avec un dui^t ou pUisieursdoi^tsdelainain 
que Ton imprime des chocs brusques sur la paroi abdomi- 
nale. Pour la succussion totale au contraire, c'est en se- 
cuuanl tout l'abdomeu du malade qut^ l'on perçoit ce biuit 
de collision liydru-aérique. Ces deux proci'dés sont employés. 
ulcmenl, je dois vous rappeler que chez les malades im- 
ssionnables et chatouilleux la contraction rigide des 
muscles droits rie l'abdomen empêche de constater ce bruit 
declaputement. Il f;uU donc Taire respirer largement le ma- 
lade ou bien détourner son attention pour percevoir ce l)ruil. 
Il V a une confusion souvent faite k propos de ce bruil de "■ «»'■ 

* . . . pouiflc- 

clapoloment, c'est le bruit de ^ar^'OuiUenient qui se pn^duil mu* 
dans le i^ros intestin quand il irsl dilaté. Chomel (1), qui l'un 
des premiers a signalé le bruit de clapotement dans ce qu'il 



K de ( 



i\) Pluslain eocorc Chomel 
( 1^ claftuteineiil sloiliarui poiir- 



nit su coiifiiinlri' incc iiii bniît aria- 
lo^tiG <lot]l |p gros inl'Miii c$l quel- 
i|uitfoU l,L.' siège, qui se produit 
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appelait la dyspepsie des lic|uide$j insiste sur la nécesâléde 
distinguer ie bruil de clapotement stomacal du bruit de g^^ 
gouillemenl intestinal. Avec quelque habitude la conTusion 
est facile à éviter. Le timbre des bruits, leur siège, sont des 
signes très suDisanlspour établir celte distinction. 

Je vous disais tout à l'heure qu'il fallait faire parler le 
malade quand on pratique la succussion totale ou partielle 
de l'abdomen. 11 est une autre précaution que je vous indique; 
c'est, lorsque le malade est à jeun, de lui faii'e prendre uou 
certaine quantité de liquide. Je passe maintenant îi rêtudedes 
troublesl fonctionnels qui accorapa^^ncnt cette dilatation, 
sans insister sur les autres signes physiques vous penuetlant 
de reconnaître cette ectasie et en laissant dans l'ombre le 
procédé de Leube, qui a proposé de mesurer directcmcntà 
l'aide d'une sonde riijide l'abaissement de la grande cour- 
bure de l'estomac. 

Les symptômes fonctionnels peuvent faire complètement 
défaut, et il y a des dilatés de l'cstoinac qui pendant de? mois 
et des années n'ont éprouve aucun symptôme dyspeptique, i 
Le [ilus grand noinljre au contraire éprouvent des désordres j 
plus ou moins nombreux, mais surtout caractérisés par de* * 
éructations, par un ballonnement de l'estomac, une sensation i 
de lourdeur et de pesanteur qui se prolonge très longtemps 
après l'ingestion des aliments ; en un mol, tous les symptômes i 
que l'on avait l'habitude autrefois de rattacher Ji la dyspepsie 
atoniqucel^ la dyspepsie putrique. l/haleinc a une odeur * 
toute spéciale. 



égatitmont pw- ie mouveniont do Ik 
luliijitû (lu troiu'-. mnis inieuv encore 
|>ar In pression de In main sur le-i 
K'gioiia occupéL's p.ir le» cAIdhs. Ou 
Iv n'tii:oii(r« |Mrticiili>'-i't.'iiivjit cliez 
les si^els qui oui pris récoinmûiit un 

(a) Chomot, Veë djtBpeptiet, 1K67. 



luvumenl. cl choi ceux qui hoal ab- 
leints de diuirliÂe sâreustf. La cou> 
naissance de c«s conditîoas et le »iè{A' 
!>pûci:il duclapolemeulsarGsent pour 
)« <li^ti[Igut•r du dapotunivut întesU* 
ual {a} ». 
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ôlétie l'intestin, 



Congé» - 

lion ém 

M*. 



r«n*l<. 



SrmpMur* 

ils sont spécialement caracliirises piir cic La conslipatiun [«i». 
ou de la diarrhée. C'est la consLipalion qui est le plus ordi- 
nairement observée, mais il existe quelquefois de la diai- 
ihée, diarrhée le plus souvent putride et constituée par des 
malicres (écalcs pâteuses. 

Un des organes abdominaux le plus souvent atteints est le 
foie. Quand je vous parlerai du foie au poinlde vue ihérapcn- 
I tifueje vous montrerai rinfluencedecette glande, véritable 
barriÈre placée entre l'oiganîsme et le lube digestif pour 
^'opposer au passage des plomaïnes développées dans le tube 
digeslifouabsorbéesparlui. Ce rôle de destructeur des alca- 
luidcs est souvent exagéré, et Ton voit alors se produire des 
congestions passagères du luic. 

Bnfinle rein droit, placé sous ce foie fréqutMnmcnt abaissé 
\m la congestion de cet organe, tend à se mobiliser, ei cela 
diiuiant plus que leeorsetchcz la femme augmente l'abais- 
wnienl du foie. De lu cette règle qui soiilTre bion peu d'ex- 
û^filions, c'est que lorsqu'on constate une eclopie rénale, il 
toujours une dilaiationde l'estomac. 

is il n'y a pas que des troubles intestinaux et abdo- Noda»iiit 
rninaux déterminés par la dilatation de l'estomac, il en est »Jm, 
li'autres bien autrement intéressants cl qui se produisent 
dans une sphère très éloignée de l'abdomen; c'est d'abord le 
refroidisscmeiil des exlréniilés : les pieds et les mains devien- 
nent froids, humides, donnant la sensation de la peau des 
reptiles; c'est ce que Ton a décrit par eu]diémisiiie sous le 

tm de main de serpents. Les doigts se déforment, et l'on 
il apparaître alors ces nodosités si bien décrites par l'un 
mes élèves, le docteur P. Legendre {a), nodosités aux- 
quelles on donne le nom de nodosités de Bouchard. 

t»i PauI LugQBdrv, DiittgUon dt i'tiiotnac si /tivr* l^phoiA*. Tb^M d« Parii, 
1886. 
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Puis, coui'onnaiilla suènc, apparaissent alorsdcs troubles 
généraux qui peuvent revêtir deux grands caractères : les 
uns coiislituenl la diathèsc rhumatismale» et l'on voit sur- 
venir alors renseinble symplomatiquc qui caractérise l'ar- 
tlirÎLÎsme. Nous avons vu que Cuuluretallribuail cette niùmc 
diath&se rhumatismale à lu gastrite L-hronique. Je n'insis- 
terai pas davanUgo sur ces troubles anlniliques, me propo- 
sant de les traiter dans leurenlier lorsque je parlerai du trai- 
tement du rhumatisme et de la goutte. Mais bien plus 
intéressante est l'étude des troubles nerveux qui accom- 
pcii^nenl cette dilatation de l'estomac et que j'ai décrits sous 
le nom de neurasthénie gastrique. 

Dans une kçon sur les î<lonvelles MedicutioaSy 2* sèrie^ j'ai 
consacré â l'étude de celte neurasthénie une conférence tuut 
entière (a). J'y renverrai ceux qui veulent approfondir ce 
sujet; je les renverrai aussi à l'excellent travail d'un de me» 
élèves, le docteur i3Iant'-Chanipa;;nac, qui a con:>acré sa 
tlièse inau^'urale à cette étude [b). Je ne ferai donc ici que 
vous résumera grands traits l'histoire de cette ueuraslhénic. 

Les anciens, comme je vous l'ai signalé, dans mes pre- 
mières leçons, avaient insisté longuementsur les rapports qui 
existaient entre les troubles nerveux et les affections de Tes- 
lomac, et je vous rappelle li cet éjtard les citations que j'ai 
faites des œuvres d'Hippoerate et de (ialicn. 

Ces faits qui étaient si connus de l'antiquité paraissent 
avoirété oubliés pendant longtemps. Cependant les personnes 
qui s'occupèrent des aflcclions du syslème nerveux renou- 
velèrent les cbscnations des médecins de l'antiquité et s'ef- 
forcèrent de rattachera l'estomac un ccrlain nombre de ces 
ti-oubics nerveux. Ces faits devinrent encore plus précis 

{«) Diijarilio-ltcautncli:, Nouveltti Midiealiom, î* aétit, Lec-on iur /« HCilFU- 
Ihénie 0ailrique, p. 'ii. Pari*. 1HUI. 

(fc| Itlane-Cli«iiip3|;'i3''- A'/w'/e pitthoutnili^ue el IhiraptuUifU^ mr ta dUdlation 
de l'ettomac <l tur ton influence sur la ncuratthênU. Tliùso <lc Pmris, IWO. 
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lorsque, sous la d6noininatian vague de ntïurasthûniG, de 
nervostsiiie, on s'eflurija de grouper les [ihénoinèiics ner- 
veux qui s'éloigniiient do l'hysl^ric propremnnt dite et de la 
mélancolie. • 

Bcard, qui lui l'un des crijalcurs de ce mot neurasllié- 
nie, s'empressa de décrire une neurasthénie gastrique, c'est- 
à-dire uyanl pour point de départ le trouble fonctionnel de 
lomac. Mais ce fut surtout après les travaux de Bouchard 
^r la dilatation de rnstomac et la connaissance plus exactn 
des toxines que sécrète l'économie, el cela îi ta suite des 
travaux d'Armand Gautier et de Brieger, que cette question 
de la neurasthénie gastrique prit une direction nouvelle. 

Aujourd'hui que nous recherchons avec plus de soin les 
symptômes de la dilatation, il est certain que nous voyons 
un numhn* liés ii(it;d)le d'individus clie:^ losipiels un trouve 
un ensemble symptomatique tout spécial qui caractérise 
celle neurasthénie d'origine gastrique. Ce sont, comme les 
a appelés Traslour, Av ik'aéquilihrés du vautre. 

Les symplùines nerveux présentent les formes Icsplusbi- 

xarres, sans offrir cejiendiiul les caractères essentiels de 

'hystérie. Mais ce qui domine, ce sont les deux facteurs sui- 

\ants : épuiscmcnt^'énéral des forces, douleurs névralgiques 

multiples, eiilin tendance aux idées tristes. 

Hicn des Iiypolliéses ont été faites pour expliquer la rela- p,u..^«u 
lion de cause à efiet qui peut exister entre la dilatation de ^tulL,. 
l'estomac et ces troubles nerveux. Elles peuvent être lan- 
gées sous trois chefs principaux : les théories mécaniques, 
^les lliéories humorales cl les théories nerveuses. 
H C'est Glénard (i) qui a le plus insisté sur les théories nié- 



I 



(t) Cuillcr«l, 4)ui ;i fait une liunnt' 

KTue clinique de l'enléroplose de 

iàl^nanl, ailu|tti! Ipiï conclusions sui- 

KaiilOï t)ui rcsuineni celles du niéiie- 

ilt tte Lyou : 



!• L'euléruptose pure, ou accoin- 
pag-iu'e li'aulri" pwse îles orgaoï-s 
:ibilom)nituv, i^st une entité morbide 
netlrnitnl di'-liiû*. Iris f rûcj ii«iile, «l 

donl U fn'qiiisrices'accroit afw: l'Ii»- 
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caniqucs. Se fondant sur ccrt-iines dispositions de la staliqae 
abdominale, il a soutenu que lu dilatation de Testoniac était 
toujours la conséquence de déplacements de certaines por- 
tions do l'intoslin par rapport .'i d'autres, déplaccmeals 
auxquels il a donné le nom de ptôses. La dilalalion de l'es- 
loniac serait une splanchnoptose dépendant du déplace- 



liilfllc & l^n porter 1p illagnoHtîe, ftoas 
los symptAmesIcK plus variés, grSiCt 
t unit moilleure rliiK^îliralion dos. 
tignes subjeclàj's n\ à des pruc6i)i}!s 
plus eiactsd'eiplQralionnhjt^ctive; 

8* Celle enlilé est rarai-ti^ri'îV'B 
Kaatt^miqucm^-nt par \r- prnl,ip«DS du 
coude droit tlu côluti «t «le la pre- 
mii're anse transverse. C'«>l l.j lii 
lèsinn organique fonilamenlnl*!, con- 
nlniitc cl irrémédîaWe de IVnli^rn- 
plose ; 

3' I.'atr>irliiin ilènrîlo sous \e nom 
de rein mobile dtiil Hre considérée 
eommc «unt, cd i''é.-Llilé, une aOec- 
liondn liilie ilîi;t."^lif. Il y a xlm enli>- 
roplOïes sans iièpliroptg»e, mais il 
n'y u pas de nùphnipiosc sans enlû- 
roplose. Il y^ a lien d'ouvrir en 
»o«i)l()gî« II n r h npj Iro pnrlim I ii>r pour 
i'fnteraptose on maladie deGlénard, 
clmpilrtf linan lL'i|iiel rentreront, à 
litre dfî variétés de relie maliidic, les 
divei'$(!ï sphnchnoptoscs : enléro- 
nûplirojituM:-, liépalDptose , spléno- 
plosc, mélroptosc, m;iladîes qui im- 
pliquent l'ttl^i' de iliiiiinulîoti de la 
tension nhdamînnle et d'cntéroplose; 

i' Ile mi^mequfî, clifyt uuKourd, 3a 
prumiÎTf: cliosr à ruireotd'cxHniincr 
Wi orLMiles, de mftme, dans loule 
nireclîon mnl di^Icrnitnfe où il cxisU' 
des syuiptAnics dyspeptiques, on de- 
vra insister sur la d^acriplion de. ces 
symptAmcs, el examiner systûmnti* 
qiiemi^nl l'nlidomcn (méthode dVï- 
plonitioii (le Cilênnrd); 

5' Il faut attacher, dans t'inlerro- 



(ttoirc des dyspeptiques, une g'randl 
importance, non senlemenl à la di- 
gestion elle-même, mais eocoK rni 
(Traiides fonctions de la ri» vcgyl*- 
lîie : ^enre d'alimentation, somoieil, 
étfLl de4 foroi"!, élut des seller, liiuc 
uuUnt d(> ph^nom^nesqnî, en gin^ 
rai, HunI trop uégligês. 

On nura priiscuts à IV'ïprit 1« 
tymptilme; qui peuvent mettre sur li 
Tuie du diagnoslir d'enIéropl(»e : 
FaiblesK générale, insomnie, com- 
tipntion, intolérance pour certaitu 
aiimenU, sycnpl&mes qui, malgré 
leur peu de valeur apparente, soot 
k-<; ïijïnes fonda mentaux caraclÀri»- 
liqiies de celte eulité morbide. Ce 
RoiU ces symptdmes subjectifs qui 
apparaissent dî^s l'origine de l'enta 
ruptose, avec la tension et la icnsi- 
bililé du atcum Cdinine seuls sijrni?^ 
objectifii dedéltut; 

ti' Dans rinieiTogittoïre de loQt 
dyspeptique, on tiendra grand compte 
de rétiotogie, car l'éléniTtnt éliol»- 
gique (traumatisme, efforts répélét 
ou accidentels, chule, accouchement, 
potir l'eniéroplase primilire; dyspep- 
sie ancienne, lièvre typhoïde, tr- 
plilik', pnitunilc partielle, pour l'eti- 
léroploi^B secondaire), joue un riSIe 
important comme présomption dn 
diag'nostic de celte maladie; en tout 
cax, il sert â la spécifier (entéroplose 
lrnumali(|ue, puerpérale, primitive, 
secondaire, etc.); 

ï" \.^ méthode rationaelle du ti-ai- 
Icnienl de l'enléroptose doit répondre 
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ienl primitif du coude droit du côlon. Celle enléroptose 
'serait la cause essentielle de la dilatation de l'estomac el de 
l'eclopie rt^.nale, qui nn serait qu'une nôplirnptose. 

Cette théorie injKÎnieuse n'a pas été admise sans conteste, 
_etdans ua récent travail purement anatomique, le D' For- 
ïonl(!) a soutenu que le point de départ de taOïéorie de 
[GIcnard n'était pas exact et qu'on n'observait pas à l'éLal 
)nnal la disposition anatomiquc qui est pour Gténard le 
[point de départ de toute sa Uiéorie. 

U théorie de Bouchard est beaucoup plus physiologique, u'^'^J'^J* 

Lclelle a pour elle non seulcnicnl les faits acquis par l'étude. 

delà chimie biologique* mais encore des résultats Ihérapiui- 

tiques. La dilatation de l'estomac pour Bouchard serait le 

i|irHnide départ d'une mauvaise digestion des aliments, ce 

^ui produirait une augmentation dans la production des 

lûxines stomacales et inlcslinalcs, et cos toxines en pénétrant 

^^003 l'économie produiraient uncanlo-intoxication dont les 

symptûmcs se traduiraient par ceux que nous obser\'ons chez 

tes neurasthéniques gastriques. 

Celte théorie nie parait exacte et elle rend parfaitement 
complc des symptômes observés. Seulement, elle n'explique 
pas le début de la dilatation de l'estomac, et c'est ici qu'inler- 
ïlennenllcs théories nerveuses, théories qu'adopte Uouverel 



rimultanémeat ai» indications <iui- 

Btes: 
[Combattre le prola(i«it<t viscértl el 
icmi-nler h It'ii^iou abdomiiml» 
ipclïicnnf), lutterronlre l'en- 
Bse fonctîoiiiiLïtIe (loxuli^), lu- 
BïHir le» organes digp5lirs (nlcalinï, 
r^ftimc lie viande «1 œufs, cure ii«! 
Vieil}'. Imlrolht^rapie). 

(t) Voici les cDDclusioDS linales de 
b llièse (le AI. rromoni : 




c En rAsiimé, les symplâmes 
(lùcrits par G)<^oBrd sont vrnis, l« 
tmitcment qu'il » institué- contre 
ouK donne do bons résullaU, rouis 
Icï considtïralions sur lesqui'llc!^ il 
s'iippuit! yiuar arriver à tMnhlir sou 
rntilé morhitte, entéroplâso ou l'itiv- 
l'osli-ilOïn, «ont pureiiDriil llii-oriqueï 
et lie répondent à aucim des [sils 
constaltiï parnous sur le cadavre (aj.» 



ia)fnmontf Antlomie de la portion abdominùtt de i'intettin, Tlifitc do Ltllc, 




ir.(i 
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dans son récent iravaiisurla neurasthénie. KnetTcl, la Jila- 
tation ne serait, pour ceux qui adoptenl l'origine nerveuse 
de l'ecla.*ie iiastiiqmr, qu'iinfi conséquence (le la parésic delà 
couche musculcusc de l'cslomac ayant son point de départ 
dans un étal morbide encore mal défini du système nerveux. 
Puis surviendrait la série des accidents causés par l'auio- 
intoxicalion. 

A coup sùrladilatationparatiMreuneaflcetion héréditaire, 
et pour ma part j'en ai vu de Irts nombreux exemples;elle 
peut vciUtv laieiue duninl une grandepériodc de la vie, puis 
les pliénoniônes neurasthéniques se montrent tardivemenl. 
Donc, je suis disposé à adineltre qu'en effet c'est k unein- 
Ihience héréditaire, portant prohabUMnetil sur le syslèiiii* 
nerveux, que l'on doit l'origine de cette dilatation. 
Dm Ou:»nd on embrasse d'un coup d'œil général tous les cas 
"■""'■'*• de dilatation chez les personnes présentant des trouble» 
«I J« In nerveux, on vuil qu'un peut les j,'roupcr en deux classes dis- 

lllUIlliuil. ,,, , 11-1 1 !■ 

tmctes. Lhezlesims, ladibitaLiondel estnmacne parait pas 
avuir d'influence sur les pliènoinènes nerveux. On dirait que 
les troubles nerveux et les troubles de la dilatation del'esLo- 
niac marchent de pair sans inlluer l'nn sur l'autre; et si dans 
CCS casnous intervenons paruue inédicaliunexclusivc dirigée 
contre la dilatation de l'estomac, nous améliorons les 
troubles digestifs sans modilior l'intensité des phénomi^iies 
nerveux. J 

Dans un autre groupe au contraire, il existe une relation 
évidente, indéniable entre les désordres foncliunnels du sys- 
tème nerveux et la dilatation de l'estomac et il suffit d'inter- 
venir parune thérapeutique appropriée el dirigée exclusive* 
ment contre la dilatation de l'estomac pour atténuer et faire 
disparaître ces troubles nerveux. 

Cfîs troubles peuvent présenter uno. marche lente, cVst ce 
qui arrive le plus souvent pour la neurasthénie dont je 
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irler, ou bien au contraire une marche rapide 
Mraclériséc par des convulsions tétaniformes analogues U 
^conlracture des extrémités. Après Kussmaiil, j'ai montré 
plusieurs cas de ces conlraclurcs suivis de mort. 

J'arrive, messieurs, à la partie la plus intéressanie de 
celte leçon, c'est-à-dire au traitement de la dilatation de 
reslomac. 

Ce traitement comporte deux grandes indications : d'abord 
inodifierl'état fonctionnel de l'estomac et de l'intestin, puis 
Goiiibattre les troubles secondaires, deutéropathiques, 
comme l'on dit, qui résultent de ces troubles fonctionnels. 

Pour remplir la première indication, nous mettrons en 

jBUvre deux ordres d'af;enLs tliérapentiques, les premiers 

nstituanl par leur ensemble l'antisepsie médicale, les se- 

nds, au contraire, formant le ^Toupe des procédés méca- 

Diques. 

L'antisepsie médicale, le premier de ces agents thérapeu- 
tiqufïs, comprend lui-même plusieurs subdivisions; d'abord 
le£ moyens pharmaceutiques qui ont pour but surtout de 
modifier les fermentations stomacales et intestinales; puis 
des laxatifs destinés h mettre hors les toxines intestinales, 
enfin un régime alimentaire ayant surtout pour but de di- 
isinuer les boissons et d'introduire le moins possible de 
plomaïnes dans l'économie. 

Examinons d'abord les premiers agents thérapeutiques, 
c'est-à-dire les moyens pharmaceutiques que nous pouvons 
mettre en œuvre. 

Ces agents sont essentiellement formés par des substances 
antifermentescibles,et nous aurons il étudier successivement 
Je charbon, le salicylate de bismuth, le naphtol et le salol. 
Avant l'application thérapeutique de ces trois derniers corps 
j'avais j)roposé l'eau sulfo-carbonéc. Aujourd'hui je recon- 
nais que le naphtol et surtout le salol lui sont bien supé- 
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rieurs; aussi ai-je abandonné cette eau sulfo-carbonce. 

(JuanI au cliarbon, c'est à Bclloc que l'on doit son iatro- 
duction dans la thérapeutique sous le nom de poudre de 
charbon de Dclloc. Le chaiboTi(I) est plutôt un absorbaol 
et un désinfectant qu'uu nnlifernientesciblef et Icseipê- 
ricncGS de Bouchard ont niontri^quesi le eliarbon était asscK 
puissant pour faire disparaître l'odeur des garde-robes, il 
ne les privait pas de leur pouvoir scptique. 

Il n'en est pas de même du salicylaie de bismuth. J'ai été 
le premier h introduire il y a dix ans, dans la théi-apeuliquCf 
ce corps qui avait ^té préparé par Schliimberfîer. En 188i, 
Vulpian reprit cette étude en l'appliquant à la fièvre 
tjphoide, et depuis les travaux de Bouchard le salicylale de 
hisniutli s'est substitué peu h peu au sous-nitrate de bismuth. 
Je reviendrai d'ailleurs sur l'histoire de ce corps lorsque je 
vous parlerai du traitement de la diarrhée. Qu'il me suf- 
fise de voui^ dire que d'après le travail de mon élève Jaillet 
et celui de Rajioucy (a), les salicylates de bismuth commer- 
ciaux contiennent toujoursde l'acide salicyliquc libre. 

C'est h Bouchard que l'on doit le naphlol, qu'il a sub- 
stitué h riodolbrme, puis 'a la naphtaline. 11 y a deux espèces 
de naphlol, le naphtol a et le napbtol |3. Le premier plus 
solublc que le second, mais aussi plus irritant. 

Quant au salol dont je vous ai déjà parlé, c'est unsalicylale 
de phénol qui ne se décompose que dans les milieux alcalini. 
C'est en associant ces trois corps et en les unissant aux pou- 



(i) Charbon révélai. Il est préparé 
avec le bois de ^^aule, de pi^tiplipr ou 
de b'^tre. Uonuû (i l'inlérivur, il uijit, 
d'apn''ti Gùbler, commelé^cr excitant 
ei coRiinR alKarbnnt iiiôra nique. 



L« charbon le pion emploTè cd 
celui du peujjlier lavé, deltelIvcOl 
l'ailministri! L U dose d'une cuille- 
rée i $ûape dans un peu de p*m 
aiyme. 



(<) Juillet, Ùe* Maticijiattt de biimath {Bulletin de Ihéraptuti^ut, t883.LCf| 
p. 113). — lliiKoiiry, Sur la cùmposition det laliet/latet de hitmnlh {Bmlt. de thtr^ 
1683. I. CV, p. 3S8i. 
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iîres de magnésift et de bicarbonate de sonde que l'on cons- 
titue CCS cachets médicamenteux anli&cpliqucs qui jouent 
un rôle prépondérant dans ranl.isepsi*' stomacale et intesti- 
nale. Vous pouvez varier à l'infini ces préparations, et voici 
les trois foiniulcs dont je me sers le plus souvent. Dans les 

fs les plus simples, j'emploie le mélange suivant : 
: 



7f Salicjilatc de liisiniilli 1 

Magnésie inglaiKe [ âô, 10 ji^ammes. 

Bicarbonate de MuAe | 

En trente cachets médicamenteux. 



Mais iorsqu'avec de la putiidité stomacale il y a de la 
putridilé intestinale, j'use de la formule suivante : 

Hf Salicytutv de bisuiulli- • \ 

Salol [u 10 g:rnmm^9. 

Magnésie anglaise 1 

En trente cachets médicamenteux. 

Enfin lorsqu'il existe de la diarrhée, c'est an mélange sui- 
fint que j'ai recoui-s : 

X SalievUtede bltimath ) ., 

SaloL jûl5gnuiim«. 

En trente cachets médicamenteux. 

Quelle que soit la forme que vous adoplLTiz, il est bien 
ïndu que le malade prendraun de cescachets au déjeuner 
et au dîner. 
La seconde indication de l'antisepsie intestinale, c'est de 
lasser au dehors les toxines de l'intestin. Vous l'obtenez 
par les laxatifs et en particulier parles eaux purgatives natu- 
relles ou par les poudres dites laxatives. Je fais souvent usage 
le l'association suivante : 
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U 6 grammrt. 



Ai 3 ^mmines. 



X Follicol» il«^ «éné pa»sô» i l'iilcool ea poudre. 

Soufre sulilimé 

Anis ^loilé tn pondre 

Fenouil eu poudre 

CW^mie de tarir« pulrcrisée 2 grammes. 

Hé(;li«se en poudre It grouunes. 

Sarre en poudre t& grammes. 

Puis arrive le régime alimciilaire. 

C'est là un des points les plus importants du traitement de 
la dilatation ^de l'estomac et, vous devez tenir la main à ce 
que ces prescriptions soient rigoureusement observées. 

Je vous ai dit que d'après les recherches de Leube, ui] 
estomac sain devait 6lre absolument vide sept heures après 
l'administration d'un repas. Pour les dilatés il n'en est plus 
de m&me, et souvent sept heures après le repas le bruit do 
clapotement indique que Teslomac s'est tncomplèlcment 
vidé, d'oii la nécessité d'éloigner les repas. Dans les cas 
graves^ le malade ne devra faire que deux repas, l'un it 
lOheures, l'autre Ji 7 hcurcselvouslui défendrez démanger 
entre les repas. 

Les liquides, comme l'avait remarqué Chomel, sont mal 
supporté par les dilatés, d'où cette seconde indication de 
réduire autant que possible les aliments liquides et les 
boissons et de soumettre le malade .\uaréf;imo sec. Vousne 
lui ferez donc boire que un verre et demi de liquide aui 
repas, vous lui défendrez de boire entre les repas, vous 
supprimerez les soupes tropliquideset enfin vousinterdircile 
thé et le café au lait. 

Enfm à propos de ces boissons, n'oubliez pas que leî 
substances tanniques ont un mauvais efTot chez les dilatés; 
aussi les vins de quinquina, les préparations ferrugineuse*, 
les vins tanniques, doivent-ils Être tous proscrits : ib 
ont des effets désastreux cliez les dilatés. Il en est ik 
même des eaux gazeuses et des vins pétillants. Vous ontoa- 



difeiidii». 
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nerez doue des vins blancs très légers coujiûs avec de l'eau 
urdiiiairi; ou de l'eau d'AIet. 

Ouanl aux aliiiienls, la r&^le que vous devez adopter dans AHm«au 
leur prescription est la suivante. Il faut repousser tous les 
aliments qui par leur pulridité et leur altération peuvent 
inlroduiredcs toxines dans restomac et rinteslin;de là la 
iSUppression du poisson, du gibier, des mollusques, des 
!crustacés,dcâ tVomages faits; de là aussi ta nécessité de pré- 
férer aux viandes saignantes les viandes très cuites telles que 
le poulet au riz, h; bœuf à la mode, le ve.iu en gelée, les 

«tailles en daube, le bouilli, le fricandeau et les viandes 
aisées; de là enfin les avantages du régime végétarien 
sur le régime carné. 

HLe second groupe des agents s'adrcssant directement k 
estomac et à l'intestin comprend les agents méciiuii(ues. 
J*ai il vous parler ici du lavage de l'esloiiiac et de l'intestin, ju",jn"„ 
l'électricilé, du massage et enfin des ceintures abdorai- 
ea. 
Le lavage de l'estomac n'est pas applicable k tous les u>*(«. 

de dilatation de l'estomac. Il faut réserver cette méthode 
nur la cure des dilatations cunsidérables. Lorsqu'il y a une 
putridité extrême du contenu stomacal, non seulement vous 
laverez l'estomac, maïs encore vous le désinfectorcx, et 
{tour cela vous userez de solutions naphlulêcs^ 50 centi- 
giainmes de naphtol a pour! litre d'eau. 

Chez les dilatés, ces lavages ne doivent pas être trop sou- 
'enl répétés; vous ne devez faire ce lavage qu'une fois par 
jour et même tous les deux jours. On voit en effet dans eer- 
Uins cas où ces lavages sont répétés deux à trois fois par 
jour, se produire des accidents nerveux et tétaniformes 
souvent assez graves pour entraîner la mort. 

Comme je vous le dirai dans me.s levons sur la thérapeu- u»»s* d< 
tique des alîeclions intestinales, il existe une dilatation du ''^***'"- 
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gros inU'sUn très analogue au point de vue palliogénètiquc 
k Iji dilalalioii de rcstoriiac et pouvant s'accompagner, 
commt; pour celle dernière, de symplônu's iiourasUiéniqties. 
Dans CCS cas ce n'est plus le lavabo de restomac qu'il Taut 
pratiquer, n)ais bic^n celui du gros inluslin appliquant ici la 
mèlliudc que Cantani a décrite sous le nom d'enlf-roclisiiifl. 
Vous einploierc?. comme pour les lavages de l'estomac les 
solutions naphtolêes. 

L'él€ctricité a été aussi appliqués à la cure des dilatations 
de l'estomai;. On t;spéi"ait en ^'adressant directement aux 
libres musculaires du ventricule auicuer des conlractiom 
et le retrait de ta cavité stomacale. Bardet avait mètae 
construit un appareil très ingénieux pour pratiquer celte 
éleclrisation stomacale. Quoique Baraduc ait repris dans ces 
derniers temps ces mêmes recherches, je crois qu'elles 
doivent élre abandonnées. Je n'ai jamais vu, pour ma part, 
l'électricité diminuer l'étendue des cctasics stomacales. 

Le massage est mieux indiqué; non pas qu'il guérisse la 
dilatation, mais il peniiet d'activer le passage des alimenu 
de l'estomac dans l'intestin, et, de plus, lorsqu'il est appliqué 
au gros intestin, ce massage combat activement la constipa- 
tion. Dans mon Hygiène thérapeutique j'ai décrit les pro- 
cédés à employer pour pratiquer ce massage stomacal d 
intestinal, et je vous renvoie à ce que j'ai écrit à ce sujet (a). 
La pratique qu'il faut mettre en œuvre est celle de mon 
élève le docteur Hirscliberg, qui a fait des travaux et con- 
sacré sa thèse inaugurale 'a celle élude du massage abdo- 
minal {\). 

(t) Le □lassa^'e de l'csloniac coiu- Pour le pr«mJor, vous fuies 

prciul (IcuK [iiirtitâ; le niassagt.' Aka d'ulioril un crfleunige d«.i muscles 

tnu<ic]i;3 de rabilnm4>n et 1o mni4!tngA olillqii<ts suivi de quelques miilaïa- 

d« i'eïtomuc. lions Ivutf» tl supL-rficicMejn v\ de 

(fi) Dtijudin-Beaumelt, llt/i/iéne thérapeutique, T (édition, l'arls, ISltO, p. 59. 
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Quant aux ceintures abdominales, c'est Glênard qui a le c«iau<rw 
>lus insisté sur rLitilIté de leur emploi, il a mémo pensé *n^* 
rouvcr dans cette utilité une cunOiinationdesa théorie des 




S*ii|;l* |i«-lrlaunc oii pliais. 

toscs. Mais je crois que l'on peutexpliquer tout aussi bien 
!S bons ell'els qu'on retire d'une contention efficace des 

jciqaea hacliurts; ensuile on pro- cela, aprfs avoir dêlitjiitt- IVsiomac, 
•jU au moiiiagc tic l'otmauc. Pour un proiluil, uvuu lu pauuie d'une 
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parois de Kabdomen en soutenant que cette contention 
diminue les tiraillements que provoque l'abaissement exa- 
géré de rcstoinac et permet surtout de maintenir dans une 
immobilité relative le rein déplacé. Aussi dans tous les cas 
où vous aurez afTaire ^ des dilatations considérables, et sur- 
tout dans tous les cas où il existera un déplacement du rein, 
vous devrez employer ces ceintures; et la meilleure h coup 
sûr est celle que je mets sous vos yeux et à laquelle Glénard 
a donné le nom de sangle pelvienne (1). 

J'en aurai Uni avec tous les agents médicamenteux qui 
s'adressent à l'estomac en vous parlant de la cure thermale. 
Glénard vante beaucoup les eaux alcalines. Deschamps sou- 
tient !a suprématie des eaux de ChiUel-Guyon comme modi- 
fiant heureusement les l'onctions intestinales. Mais ce que je 
vous recommande particulièrement, c'est de repousser d»; 
voire thérapeutique les eaux gazeuses et d'utiliser surtout 
comme eaux de table les eaux d'Alet et de Pougues. 

La seconde indication h remplir dans ta cure de la dilnta- 



miiiii ou des deux maias, des pres- 
sions d'ahord li'gi^rpH, puis i\e pIuR 
en plus fortes, qui vont de In grosse 
tubïroïité de l'i'slAmac vers 1g 
pylore; puis on s'efforce de saisir 
l'cslomBC et de le malaser en pous- 
sant toujours la inasN» atimi^nluirc 
vers le pylore, et on termine la 
séuiire. i]iii II''- doit pas durcir plus 
d'un» dcini-lifuri', par un massage 
lie l'intcslin ft surtout du cfllon (a). 

(1) Vfliri lu deHcripliun i]uo ilminc 
Glénard de sa sanf^le pelvienne : 

< C'est uni; liHiidc de lissa élas- 
tique (le 12 ceulitiiétrcs du larj^e et 
de 68 i 75 centiroâtres de lon^r. A 



l'une des extréntités, on pUre paral- 
lèlement trois liandeleltes de tisn 
6laslir[ue de i centimètres et déni 
de large sur îlUceitltmètres de long; 
i l'autre extrémité, oo adapte trois 
boucles de 5 cenlimèircs do largf, 
placées l'une ili rtVié de l'autre dans 
le sens de la lotifrueur. Des saut- 
cuisses maintiennent cette ceinture* 
I» partie iuféneurc de l'abdomen, de 
telle sorte iju'elle soit pUrêc juste 
au-dessus dit pnliis et que son bord 
supérieur ne dépasse pu» la crOk 
iliaque de pitis d'un traver» de 
doi^(t) .» 



(a) Ilirichliei'K. Mattage de l'abdomen: *an action lur la diurè$€ (Thite it 
VarU. 1889, cl Uitltrlin tlf tUj'rapeulique. 3f) Bcptcmbre 1887 et 30 »f[itcitiliro IBBÏ. 
l.CXVII[. p. «»). 

(tt) Cit-uai'd, EjLpoié sommairt du Iraiîemtnt de i'enliroattne {luon ntdiet^ 
SOjuin teST, I. Vi, iJ.2S7>. 
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lion de i'csloniac s'adresse aux afieclions deutéropathiques 
(|ui ont pour origine ccttQ ditatalion; tantôl ce sera une 
médication s'adrossant à rartliritisntc, lanlôt aux tioiililcs 
ncrreux, el dans ce dernier cas c'est l'hydrolhérapie, la kiné- 
sithérapie, les exercices, eu un mot tous les moyens dont 
je von$ parlerai h propos de la cure du nervosismc. S'il 
rallail: maintenant me résumer, je ic ferais, si vous le voulez 
bien, sous forme d'une ordonnance que nous supposerons 
s'adresser à une dilatation moyenne de l'estomac. Vous for- 
muleriez ainsi cette ordonnance : 

l'Le malade prendra îi chacun de ses repas un des cachets iiitiuD*. 
médicamenlaux suivants : 

^ Salicvlale de bismutb t 

Hu^ii£si<! Anglaise | Si II) grammes. 

Itîcarhoiiate di; soude ) 

£n trente cachets. 

2' Prendre le soir, en se couchant, dans un demi-vcrrc 
d'eau, une cuillerée à dessert de la poudre suivante * 

¥ Folliciileâ i]t! st<ii«, pusses ù l'ulrmol, nu uoiidre.. ) ^ 

Soufre sublimé...:.'! !...' ("Grammes. 

Fenooil en poudre i .. „ 

AtiK étoile on poutire ; " 

Crème do tarU-e puh-érisée S grammes. 

Réglisse en pondre. H grammes. 

Sucr« «Il poudre 35 k''-"""*'^* 

3* Prendre chaque jour une douchi* froide en jet le long de 
la colonne vertébrale. La durée de la douche ne dépassera 
pas quinze secondes (si c'est une dame, on devra doucher les 
pieds avec de l'eau chaude). Kriclions sèches énergiques 
après ta douclie avec un ^'anl do crin. 

4* Les promenades en plein air, les exercices musculaires 
(gvmnastique de l'opposant, escrime, etc.\ sont favorables. 

5" Suivre avec rigueur l'iiy^iènc alimentaire suivante : 



s 
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mellre au moins sept heures enlrc les deux principaux repas. 
Si le malade fait trois repas par jour, le premier aura lieu à 
7 heures et demie, le deuxième h M heures et demie el le 
Iroisiëmc à 7 heures et demie. S'il n'en lait que deux, le 
premier aura Heu entre 10 et M heures et le deuxième 
à 7 heures. Ne Jamais manger ni hoirc entre les repas. 

Faire prédumiiier dans rahmi'nlaliûn les œufs, les fécu- 
lents, les légumes verls el les fruits. 

a Les œufs seront très peu cuits (crèmes). 

b Les féculents seront en purée (purée de pommes de 
terre, de haricots, de lentilles, revalescière, racahoul, farine 
Iacl6e, panades passées, riz sous toutes les fornics, pÂlcs 
alimentaires, nouilles, macaroni, fromenline). 

f Les légumes verts seront très cuits (purée de carottes, de 
navets, de julienne, de petits pois, saladiis cuites, i^pinards). 

r/ Les fruits seront en compote, sauf les fraises et le raisin. 

Comme pain, prendre du pain grillé. Repousser de Tali- 
mcnlation le gibier, le poisson, les mollusques, les crustacés 
el les fromages faits, ainsi que les ahments trop liquides el 
en particulier les soupes liquides. Prendre, au contraire, des 
soupes épaisses, sous forme de bouillies an gruau de blé, de 
riz, de maïs, d'orge et d'avoine. 

Préférer aux viandes saignantes les viandes très cuites, 
telles que le bœuf à la mode, le veau en gelée, le fricandeau, 
le poulet au riK, les volailles en daube, les viandes braisées. 
Les vi;mdesgélatineusi!s, telles que les pieds de mouton, lAlc 
de veau peuvent être favorables. 

Pour les boissons, ne prendre qu'un verre et demi 
(300 grammes) d'un mélange de vin blanc légeravec de l'eau 
ordinaire ou de l'eau d'Alet; pas de boissons gazeuses; pas 
de vin pur; pas de liqueurs. 

Les promenades en plein air, les exercices du corps dual 
éminemment favorables. 
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Telles sont les règles thérapeutiques qui s'appliquent à la 
cure de la dilatation de l'estomac. Maintenant que nous con- 
naissons le traitement des principales afTcctions de l'esto- 
mac : cancer, ulcère, gastrite chronique, dilatation, nous 
allons étudier les dyspepsies, ou du moins ce qui reste de ce 
groupe des maladies de l'estomac, et examiner la thérapeu- 
tique qui leur est applicable. 



TREIZIÈME LEÇOl 

DES DYSPEPSIES CHIMIQUES 



Somniaîre. ^- Des âjSpApsies cliiinii)iies. — Division ili;;; ilyspepsies. — 
Iles moycD-i t)e dia^osÛc. — Did'bypri-chlorliyiirii.'. — De la jju^lroxio. — 
bc riij'iiorchlorlij'dric chrouii^ue. — SymptAmc». — TraiUmtmt. — Des 
ilcalios. — Des ilusiis admiiiisti'L^Bs. — MoniiMit \\k IWiniinsIraliuii. — ' 
Variélis des alcalins. — Tmilutiii^nl thf>rni^. — Di!!i tiyporhlorhjilrics. — 
De It médîcnltonaciile. — De la ]ii!)»siiifi. — Di» [H>ptane<;. — Di» :iniers: 
c|iiassia el colomlio. — Des tisaiii*^ uinm'os. — Des tlys)iepsiFs cliimi(|iics 
lorfermenlalion. 

Messieui's, je me propose de consacrer cette leçon à i»- 
l'élude des dyspepsies, el j'avoue que ce n'est pas sans un *'*'' 
certain embairas que j'ahordc un pareil sujet qui est plein 
d'obscurité et de difficulli'S. Sous ce nom de dyspepsie on a 
compris un grand nombre d'alTcctions, et à un moment 
même toute la pathologie stomacale fut renfermée dans ce 
mot. Aujourd'hui on s'est eflbicé de donner des limites plus 
précises à ces troubles fonctionnels de l'estomac, et celui qui 
a été le plus loin dans celle délimitation est à coup sur le 
professeur G. Sée. 

Prenant pour caractérislique exclusive de la dyspepsie les dm 
troubles chimiques qui se produisent dans la composition XS^ttl 
du suc gastrique en dehors de loutc lésion viscérale, il a pu 
dire, en s'inspirant d'un mot prononcé autrefois par un 
grand homme d'Étal : a Les dyspepsies seront chimiques 
ou ne seront pas. i Et comme ces altérations se produisent 
sousdeuxformes: diminution dans l'acidité du suc gastrique 
ou exagération d'acidité de ce suc, il avait été conduit à 
classer les dyspepsies en deux groupes : les dyspepsies hyper- 
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chlorïiydriqncs et les dyspcpsit's Jiypochlorhydriques, tous 
lesiuilieslroublesroiictionnelsde l'estomac ()ui ne s'accom- 
pagnent pas de modincatiou cliimique devant êlre rangés, 
selon lui, dans le groupe des névroses. 

Pour établir celte division, G. Sée et ses élèves s'étaient 
basés exclusivement sur l'absence ou l'exagération de l'acide 
chlorhydrique libre dans le suc gastrique et sur les réactifs 
oolofânlset en particulier sur celui de Gunzburg pour éta- 
blir non seulement l'existence de la dyspepsie, mais encore 
le gi'oupe auquel elle doit appartenir. Malheureusement, les 
recherches entreprises par Haycm et par VVIntcr sur le 
chimisme stomacal à l'état normal et!i Tétai pathologique 
ont détruit on grande partie tout cet échafaudage. 

Le procédé d'analyse du suc gastrique proposé par ces 
auteurs et dont je vous ai d'ailleurs entretenus dans ma 
seconde leçon, porte non plus exclusivement sur l'acide 
chlorhydrique libre mais sur l'acide chlorhydrique total, 
c'est-à-dire soit oombiné, soit libre; cet examen a montré 
qu'il fallait reprendre îi nouveau l'étude de cette «juestion. 

Tout en admettant que le pouvoir chlorhydro-peplique 
du suc gastrique peut 6lre le point de départ de dyspepsies 
auxquelles le professeur lïayem propose les dénominations 
d'hyperpepsie, hypoj>epsie elapepsie, selon qu'il se trouve 
exalté, diminué ou supprimi'-, ii reconnaît cependant ^u'ily 
a d'autres phénomènes qui peuvent se montrer en dehors de 
ces actes chimiques défectueux et appartenant au groupe 
des dyspepsies. C'est là aussi l'opinion que j'avais soutenue 
il y a longtemps, lorsque j'ai lait paraître ma première 
édition de CUmquo thérapeutique^ c'est-à-dire il y a près de 
douze ans. 

Appliquant le mot dyspepsie à l'ensemble des fonctions 
digestives, j'avais étudié successivement une dyspepsie buc- 
cale, stomacale et intestinale. Pour les dyspepsies sloma- 
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CAles, examinant chacune des parlies consiiliianLes de l'es- 
lomac, j'avais montré qu'il y avait pour chai^une de ces 
parties constituiintes, couche musculeuse et couche niu- 
ijueuse, des troubles fonctionnels caractôrisés par l'cxagéra- 
lioD, ou bien par la diminution^ ou bien encore par la perver- 
sion de cette (onction. Pour les troubles fonctionnels de la 
muqueuse, nous voyons que cotte niûme division est adopti^e 
soilpar l'école allemande et le professeur G. Sée, soit parle 
professeur lïayem. 

Les dyspepsies motrices^ que Von peut opposer aux 
dyspepsies chuntques,ét;iicnt représentées par la dyspepsie 
atonique, cai*actérisée par la parésie de la couche muscu- 
laire ou bien par l'exagération deses contractions et de leur 
perversion, c'esl-à-dire par le vomissement et le méi-ycisme. 
Knfin l'csloniac reçoit des nerfs qui président h un sens spé- 
cial, celui de la faim et delà soif, el, d'autre part, aux phé- 
imènessensilifsde l'estomac. Ce sont les troubles de ces 
;érents nerfs qui constituent les dyspepsies nerveuses. 
Quelque arliliciellc que soit cette ctassificalion, elle ojl're 
'grand mérite de pouvoir classer tous les traitements que 
nous pouvons opposer aux troubles fonctioimels de l'esto- 
mac. Aussi, sans y attacher beaucoup d'importance, j'étu- 
dierai successivement dans des conférences distinctes les 
dyspepsies chimiques, puis les dyspepsies motrices, les 
dyspepsies nerveuses, les dyspepsies buccale et intestinale, 
et je terminerai par une étude sur les troubles fonctionnels 
de l'estomac dans la première enfance, la dyspepsie des 
nouveau-nés. 

Je ne saurais trop le répéter, cette division en dyspepsies 
chimiques, motrices el nerveuses est absolument artificielle ; 
el si je l'ai adoptée, c'est que je me suis placé bien plus sur 
Ifi terrain delà thérapeutiqueqnesiir celui de la clinique, car, 
à ce dernier point de vue, chacune de ces formes de dyspep- 
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sie est bien rareinent isolée; elles se combinent entre elles. 
S'il fallait adopter une division absoliimcnl clinique de 
ces troubles de Tcsluniac, il faudrait diviser les dyspepsies 
en dyspepsies irrilatives et dyspepsies atonifjucs. Dans la 
prcniif'ies vous trouverez Thypeiacidité, les crampes, les 
vomissements et les phénomènes douloureux ; dans les 
secondes au contraire on constate l'anachlorhydrie, la 
parésie de la couche musculeusc cirabscncc des phénomènes 
douloureux. 

Après toutes ces réserves, je vais aborder l'étude des 
dyspepsies chimiques, qui fait l'objet de celte leçon ; mais 
avant de le faire je tiens h vous dire sur quelles bases doit 
élre établi le diagnostic de pareilles atlcctions. La seule 
méthode véritablement scientifique, le seul procédé positif, 
c'est l'cxamca chimique du suc gastrique, que vous 
vous serviez des procédés approximalifs fournis par les 
réactifs colorants ou bien que vous preniez comme base de 
vos recherches la méthode plus scientifique d'IIaycm et de 
Winlcr. Malheureusement, pour faire une pareille analyse 
il faut pratiquer le lavage de l'estomac, et bien des malades 
repousseront cette pratique faite dans un but de dia- 
gnostic. 

Les partisans de ces mcihodes ont voulu comparer l'ana- 
lyse du suc gasti'ique à celle des urines; la coiuparaison en 
peut &lro établie, car l'analyse des urines se fait sans souf- 
france du malade, et l'on ne peut pas en dire autant du 
lavage de l'estomac. Mais en admettant môme que celte 
pratique soit adoptée par le plus grand nombre des dyspcp- 
liqucs, il y a encore un point qu'il ne faut pas oublier et qui 
vient jeter quelque doute sur la valeur de ces méthodes; 
c'est que le chimisme de reslomac n'a pas une réaction 
constante, et il suffit que le malade ait pris, la veille, cer- 
tains aliments ou certaines boissons, pour modifier, le len- 




DES DYSPEPSIES CillMlQl'ES. 378 

demain, Tacidité du suc gastrique. Une seule analyse ne 
suffît donc [jas; il faudrait prnti(|iier une série d'analyses 

aur avoir une opinion positive sur le chirnisineslomacal du 

féwpepUque qu'ouest appelé îisoiguei". Cesonldunc là des 

circonstances qui limiteront toujours dans une grande 

mesure rapplication de pareilles méthodes û notre clinique 

icdoranlc et journalière et ce n'est que dans des cas cxcep- 

lioDneisquevousdevrezavûirrecours à de pareils procédés. 

Comme je vous l'ai dit, les dyspepsies chimiques sontca- n.^ 
'ractérisêes essenlielleuienl par la diminution ou l'augmen- jl^n",,,*!,* 
lationdu pouvoir chlorliydru-peplique de l'eslomac : hypo- 
lehlorhydrie ou hyperchloi'liydrii; de G. Sée; liypopepsie ou 
hiper|)cpsie d'Hayem. Examinons d'abord l'exagération de 
Taciditédu suc gastrique. 

C'est la dyspepsie avec hypcracidité qui a été le mieux p, ta j,*- 
i,*tudiée. Heichniann («) *'ii I8»"2 i;ii a donné le premier une î]'J^Î[jV«" 
Inscription fort complète. Klle a donné lieu aussi h des ''ï"*"' 

haiix importants en Allemagne, et je signalerai ceux de 
Ilo:fshach {&} en ISS-î.deSalilé {c) en 1885 et deSchulz(//). 
de Slicker {e), de Gluziiiski el Jaworski {[). En France 
^Lépiiie, Mathieu et Rémuiid (de Metz) (tj), et surtout Bou- 
vtret et Devic (A) ont donné une J>onne description de celte 
lyspepsie avec hyperchlorhydrie. 

Celle hyperacidité peut se présenter sous deux types dis- 
[tincU : h forme intermittente et h forme permanente. 

Laforrae intermittente a été surtout étudiée par Hossbach, 
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'|ui lui avait donné te nom di^ tfa.ttriixi/tmji, puis par Lapine 

i]ui l'ii déci'itc sous le nom de ijaslroxie {a). 

D*u Celle hyperchlorhydrie aiftuë à forme intermillenle &e 
fiitrui*. pi-éseiite sous deux lypes : i'un i^ne nous connaissions (t«jà 
sous le nom de crises gastriques des tahéti(|iies. Sahié 4 
montra que ces crises s'accotnpa(;ncnt toujours d'hyper* 
chlorliydrie. L'autre type auquel on pourrait donner le nom 
de maladie de Rossbach a une syinptomatologie assez poii- 
fuse. Le iiKiladf .1 de la fuiblesse t'iTi^brale, une très grande, 
exallalion des idées et il éprouve du côlé de l'estonmciiu 
senlînient de douleur et de chaleur avec des vomisseraenlf 
très acides. La migraine parait avoir beaucoup de poinu 
communs avec rette gastroxie. 

^,1, La forme permanente de rhyperchlorhydrie que l'on 
Mtul»>^ décrit sous le nom de maladie de Reichmann est essentiel- 
lemenl caractérisée par une hypersécrétion constante du 
suc gastrique, et lorsqu'on lave l'estomac de ces malades l« 
malin, à jeun, on constate la présence d'un suc gastriqui' 
très acide. Cette maladie se rencontre chez les gens nerveui, 
amaigris, éprouvant des douleurs ,'i l'estomac, douleurs qui 
se monlront le plus souvent quatre heures après l'inges- 
tion des fllimt'iiLs, douleurs brûlantes accompagnées de 
spasmes et souvent de vomissctncnts. Ces vomiseemeuis 
toujours acides soulagent le malade. Celte douleur qui est 
un des caractères les plus essentiels de la maladie, &6 
montre vers le milieu de la nuit pour le repas du soir, fl 
elle est asst^z vive pour empêcher le sommeil. Le malade 
est soulagé lorsqu'il prend des aliments, mais corooie il 
redoute l'apparition de la douleur, souvent il supprime les 
repas; aussi la imtrition en soulTre-t-elle notablement, et 
le malade tombe bientôt dans un état de cachexie et d'ainai 

id)L#l>ii)c. Ot la gailroxie (Sm. mtd. ittt hàpikiax, 10 avril 188&). — iMtbte^ 
DeiOtch. archiv. fUr Kltn. med., 1884. 
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grissement qui a fait penser dans bien des cas à des cancers 
de restomac, et cela avec d'autant plus de raison que les 
malades pcuvcnl succomber 11 ces troubles de nutrition. Il 
survient aussi comme complications des accidents léLani- 
fonnos et j'ai décrit, l'un des premiers, une de ces observa- 
lions dans laquelle la mort est survenue b la suite d'un 
accès de tétanie gén<^ralisée. 

Telle est dans son ensemble la maladie de Reichmann, 
maladie toujours grave et qui, comme vous le voyez, pr*V 
sente des points communs avec la gastrite d'une part et les 
pseudo-cancers de l'autre. 

On a distingué plusieurs formes cliniques de la maladie 
de Reichmann; Jaworski et Glurnsky d'une pari, Bouverel 
et Lepic de l'autre ont admis trois formes ou degré. 

Dans la première il n'y a pas de rétention gastrique, les 
douleurs et les crises de vomissements quatre heures apr^^s 
les repas seules existent, mais peu ou pas de troubles de 
nulrilion; dans la seconde, ces troubles existent, il y a de 
la rétention gastrique, les crises sont plus accusées; dans 
la troisième tous les symptômes s'accentuent, il existe un 
état cachectique très prononcé et le malade succombe avec 
tous les symptômes du cancer de l'estomac. 

La curabilité de la maladie de Reichmann est très db- f'*a«ii*- 
culée ; arrivée à la seconde et à la troisième période elle est 
reconnue incurable» et c'est à peine si les auteurs les plus 
optimistes admettent sa guérison lorsqu'elle est prise à son 
début; aussi Bouvercl et Lepic concluent-ils avec Honnig- 
mann qu'il n'y a pas actuellement de moyen réellement 
efticace pour an-Ater la maladie de Reichmann dans sa 
marche progressive. 

Quel traitement appliquer aux malades atteints d'exa- 
gération dans le pouvoir chlorhydro-peplique du suc gas- 
ij'ique?Ge sont les alcalins qui doivent ^tre ici prescrits et il 
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faut reconnaître que ces nouveaux travaux sur le chimisme 
stomacal nous ont ])erinis de baser d'une façon plus précise 
qu'auparavant les indications des alcalins dans les maladies 
de reslomac; déjà dans une leçon précédente je vous ai 
eatretenus de ce groupe de médicaments, je complète ici 
lus indications que je vous ai fournies. 

D'abord quelles doses adnnnistrer? C'est le bicarbonate 
de soude, bien entendu, dont on se sert presque exclusive- 
ment. Les uns ont voulu en donner des doses massives, con- 
sidérables : 10 grammes plusieurs fois dans la journée, de 
manière â atteindre une dose de âO h AO grammes dans les 
vingt-quatre heures; d'autres soutiennent que des doses 
laiblesdt^ 3à 4 grammes sont sufiisanles.Je me rallie à cette 
dernière opinion, et je crois en elTet que les hautes doses 
ne sont pas sans inconvénients. D'ailleurs A. Hobin a fait 
remarquer qu'un gramme d'acide cblorhydrique étant sa- 
turé par -l^'âO de bicarbonate de soude, en adineitaut que 
l'acidité du suc gastrique est de 4 p. 1000 et qu'il existe 
250 grammes de ce suc gastrique dans l'estomac, celte dose 
serait suffisatite pour neutraliser l'acidité dt- ce suc. 
uniiicnid* ^^ 'l"*'l uioment administrer les alcalins? L'étude alten- 
i.«f*jiBi- jjyg des phénomènes chiniiuues de la digestion ont montré 
que c'était deux heures après le repas que le suc gastrique 
att<Mgnait son maximum d'acidité, et les récentes expériences 
d'Hayem (1) nioritrenl ce fait d'uop. fa(;na parfaitement évi- 
dente. Ce n'est donc pas en mangeant qu'il faut prendre les 
alcalins, mais deux heures après les repas, el G. Sée a lon- 
guement insisté sur l'importance de cette prescription. 
Comment adraiiiislrerez-vous ce bicarbonate de soude? 
Sée recommande des infusions chaudes delhéoudes boissons 
stimulantes. S'ous pouvez très bien utiliser simplemenll'eau 
ou bien encore vous servir des eaux alcalines, Vais ou Vichy. 

(t) Voici, d'aprâit Uayem, la marche i)*: h digvsUon oonuale au pcûnl i% 
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Jusqu'ici je ne vous ai entretenus que du bicarbonate de 
soude, mais on peut utiliser d'autres alcalins, la magnésie 
par exemple, ou lien encore les sels basiques de bismulh. 
On consUtue alors avec ces derniers des mélanges plus ou 
moins complexes, très analogues à la poudre de Patcrson, 
qui est comme vous le savez un mélange de sous-nitrale de 
bismulh avec la magnésie. J'ajouleà ce m Mange du bicar-' 
bonale de soude et je formule ainsi ma proscription ; 

vne ie l'acidilé Ju suc gatirique. Bile e*l repi-êstintûo par l« lal)1<au 
aiÙTaoi (a} : 

Courbe du fhimiime stomacal à l'état normale 
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y Soii£-iiiLr.it<! dfi bismutb 

Magnésie Miiglaise 

Biciirbauatc de soude. . . 



ik 10 gramme*. 



rniu- 

meni 

th«riii4i]. 






En 30 cachets médicamenteux. Un cachet avant le déjeu- 
ner ei le dîner. 

D'ailleura, ces mélanges peuvent varier îi l'infini, et EwîiM, 
RoscntliaU WoIlF (1) en donnent plusieurs formules. Enfin, 
vous pouvez encore utiliser l'eau de chaux, que vousdounerez 
dans du lait h ïa dose de 3 û 4 cuillerées par jour. 

Dans celte dyspepsie hyperchlorhj drique il existe toujours 
de la douleur qu'il faut combattre, mais je n'insiste pas sur 
ce point puisque dans une conférence prochaine à propos 
des dyspepsies nerveuses je m'occuperai de la cure des plié- 
nomëneK douloureux. 

Le traitement thermal joue un rôle assez considérable 
dansia cure deceshyperchlorhydries. C'est, bien entendu, les 
eaux bicarbonatées sodiques qui occupent le premier rang : 
Vichy et en particulier la source de l'IIùpital, ou bien les 
eaux variées de Vais. On peut encore conseiller les eaux de 
Fougues, d'Alet et de Mahourat. Et je passe maintenant 
k l'étude des dyspepsies anachlorhydriques. 

De môme que nous avons vu l'ulcère rond de l'eslomac 
présenter le typy lo plus accentué des hyperchlorhydries, de 



(t) Voici 
Ewald: 



la formate que propose 



CarbonulQ lie ptitnuiiim. . . 
Carbontita île biimulh.... 



A& l& (T. 



En 'iO cacheta méd. 

Rosenltiul assucie le bromure de 
lodîum au btcarlionate de soude. 

WolfT emplitiu la formule suï- 
TBiite : 

Suirate de «odium KO grummes. 

SulbtQ d« {MilaitUiin. .. . S — 
Chlorure do sodiuiu.. ..30 — 



njrbi>nnte de mdîuui... XS gmnmot- 
BiboruU) de sodium 10 — 

Prendre 3 foi» par jour une coîl- 
leriie à enté du ce mclaoge 2 beurps 
avant le repas. 

ItouL'ImrJ avait conseillé une tisane 
alcaline dont met la formule: 

&tViLrbiiiuilc de sonde. ... 3 (rjmmei. 

Teinture iLo cannelle I .. . 

mniUo [»*t p. 

Sirop do sucre lOO grammet. 

Eau 1000 — 
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^nii^nifî ni) peut dire* que. l(! cancer dcl'fstoinac est là type le plus 

^cnniplot des anachlorhydries; el quand ce cancer s'accom- 

pagne de gastrilc atrophique, celte anachlorhydrie peut éivn 

■ absolue, c'e$l-.Vdirc qu'il y a une disparition complète ou 

~ pi'csquc complète du suc gastrique : c'est l'apepsied'Hayem. 

*lci c'est l'étal saburral qui domine, mauvaise odeur de 
l'haleine, renvois ayant l'odeur d'œufs pourris. Autrefois 
I j'avais allribué à ce genre de dyspepsie le nom de dyspepsie 

I putride. Comme le fait très bien remarquer Lyon dans 
sa thèse, cette anachlorhydrie ne s'accompagnant pas de 
doulcui*s passe souvent inaperçue, el c'est le pancréas qui 
supplée au défaut de sécrétion du suc gastrique ; aussi ver- 
knins-nous se produire quelquefois chez ces malades des 
troubles inleslinaux que je décrirai lorsque je vous parlerai 
de la dyspepsie intesUnale. 

Aux dyspepsies hyperchlorhydrlques nous avons opposé "• '« ■"« 
[•les alcalins, aux dyspepsies anachlorhydrïques nous oppose- .«j«. 
msla médication acide, et en particulier l'acide chlorhy- 
ique. 

Celte médication acide est conseillée depuis lon'^temps. 
C'est ainsi que Trousseau (i) elCaron {^2) ont formulé des 
potions antidyspeptiques à base d'acide chlorhydriquc, vl 
que quelques médecins ont conseillé la limonade lactiqut? 
pour combatlrc ce défaut d'acidité du suc gastrique. Vous 
trouverez aussi dans vus vieux formulaires, sous le nom 
d'éiixir viiriotiqite de Mymickt^ &*eau ife ThédeH^ d'éiijcir de 



1} tolîOQ auliOy»i»e|)U4Uf (Trotu- 



} IPalion goiDiiteu»» du 

ûMlex ISà j^TsinniAs. 

Avide clilorb]drii)ue,.. 3 à iKmiuu». 

Doses : une à deax cuillerées à 
l>i>uch« après les re[)as. 



lt\ t^olioii cuitlre la i]>>|K'p»ie 

Vin do qutiKiniiia nu 

bordeaux ItH) gniniinM. 

SirO]< lli^l>Mji|tiu 30 — 

Acitic chlorlijitrti|iir... I — 

M. F. S. A. iVi'udm une ou ileus 
cuillère» à bourbe Avani le rcjMU. 
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Paruccise, etc., de, des liqueurs acides qui onl été propo- 
sées en pareil cas (I). 

Quanl à Bouchard, il conseille l'acide chlorlijdrique et 
sous la furnic que voici : 

y Acide chlorhvdnque i grammes. 

Eau .' 1000 — 

Prendre un demi-verre de cette solution à la fin desrepaT 

Kn Allemagne, on est 1res partisan de l'acide chlorhy- 

(1) Voin lu rormiili; lie l'êlixir vî- M^les, il'uiii.' )>;irt, rt ^vec prêc«tH 

trioliqia' Je Nytisictit: lion, l'acide salfuricjue et l'aleiwl; 

— At jifllanga (" *" Braramc». Hatis lemi el l« snc d'oseille. Mélei 

Si^iuiiiil«i d'iibsiniliB.. \ Im ^«u» liqueurs daus uu main*, 

— do nionlUc./,,,, „^ _ f\. llHrfi aprèg huit jour» de ni«é- 

— créviiv I ' ' ralioil. 

— de w.igo..J L.çj,y j^. xUAea se donne à h 

hJdun de cunkornillc. V i i - . i . . ,. • 

CanDcIto flna ''""^ '"' '!"^* '^ ^""'^ 8""'*^* ''"* 

,.,...M,„ f un fiïTTC d eau aromalisce. 

I.IIUCUC . i Jl 1^ _ 

<Hnge>i)bre 1 Aiidlioui a ppoposjï, souslc nom de 

liirollo I liigufur ))[i)siimii|iic a<:i<!e, iinr li> 

Hiiscadd f i|iiet]ri]iii riïïuine les propriétés de* 

B«ii d'alui» Uj ji _ ^liïirB pri-c«dfliilî. Vuici tomiutîtil il 

lc»tc< do citron ( prépare ccUe liqueur: 

Alcnu] il W ïr6i> — Prenez de bon alcool de rîn \ 85*. 

Avide ï«lhiri<]uc puriCi!. IBU — des irsU-n d'onmges et des berga- 

,,,, „, , ,. , ,, - niolKS Tralches. Wellea les zestes daiiî 

MAlei u abord I aciuc sulmnquf r ■ i t - ^ , 

I Al j 1 alcool. l.aiSWï infuser pendant detu 

et â coo), TerscE e mé nnge dans „ i, .- . ',, 

. • , , ., . joijrs. iletire^, par disti ation riila 

un nuitras sur les aulrcs iiiaredienU », ■ , , , , 

H, , , -, , " , au bain-mane, les Av\x\ Ucrs de \i 

vendes; faites io;tf«rfr iicniiuut , 

quinxe jours a une douce cbiileur el , 

(y,[.,,j Fiepnrei un Sirop de sucre qnii 

Itonnez do cet ilistr. de dt-ux ^?''* colorerez au moyen d'écorros 

gouttes à quarante, dans une suffi- ** """•"'S'^s provenant <lr Curaçao. 

■anle quantité d'eau. Héuiiîssezlc: sirop et l'alcoolat dam 

L'eau de Tliéden seprcpanàtdelu '^o» proportions convenables. 

façon suivante : Ajoutez une quantité déterminée 

Acide .ulMriquo purifié. 5 gramme. *'''"^''''' '^'''"'■i'l"1''« Ji"*»»». 

AlcooU W »*a5ÛU *'"" ™'"'''^* ^ '■'^ ' prendre 

Suc d'i9*eilie ,...\ "" après chatjnc repas (a). 

Eau dlililléo — 

(a) Audhoui, TrttiU \i\i ncifoiemenf de» toitt dijfetHve; Paris, 1881, p. |^ 




LEÇONS DE CMNIQUR TIIÊKAI'ELTUJIE. iK| 

diique, mais on Ir.donncà doses plusélevécs.clc'tiSt ainsi que 
Ewald aiiminislrc de 10 à 15 et môme jusqu'à 100 goutlcs 
tl*acidc chloi-tiydm|iie dans les viiigl-qualiL* houri>.s; Buas 
partage le môme avis. Quant à moi, je crois qu'il l'aul ôtrc 
1res prudent dans radminislralioiide i'aoidc chlorhydriquc; 
caril m'est ditticiled'admullre que l'acide chlorhydriquc du 
commerce soit ideutique à celui t|ui cstsécréLé par le sucgas- 
trique. Les travaux de Richel, Cfuix plusréoenls de Hayem, 
nous ont montré que cet acide était à l'étal de combinaison 
intime avec les substances albuminoïdcs, de telle sorte qu'il 
faut peu compter sur cet acide chlorhydrlque. Taul-il avoir 
])lus d'espoir dans la pepsine? Nullement, m(.;ssieurs. 

Tous les physiologistes sont aujuurd'liui d'accord pour p« u 
reconnaître qucla pepsine est loujoursenquantilé suffisante, '"''*'"'* 
métaù dans les cas d'anachlorhydrie les plus avances, sauf 
cependant les cas d'apepsie complète qui accompagne lu 
l-aslritc alrophique. 

Ainsi donc, l'espoir que Ton avait fondé surl'inlroduc- 
lion de la pepsine dans la cure des aflcclions stomacales 
duit être aujourd'hui abandoané, et c'est au moment même 
où les procédés industriels nous ont permis d'obtenir des 
produits d'une extrême activité et d'une parfaite pureté. 

Je ne veux pas insister longuement sur cette pepsine, 
puisqu'elle est appelée ^ jouer un rôle si secondaire dans la 
cure des aflections qui nous occupent. Ju dois cependant 
TOUS signaler au point de vue purement thérapeutique 
quelqucs-uncsdes préparations de pepsine, el en particulier 
les èlixirs de |>epsinc(1), et appeler votre attention sur les 



(Ij Ëlikir <te pc]>&iue (OorvJHirl) : 
Sirop lie cerUei / ^ 

»'r« \ 

Eka diilillée... ) 

l^p«îiio aiayUe JA lU 



KO ttraïamet. 



Êlixir do pepsine de Miathe : 

Cepiinc uii>]-tcéa 6pMiniiict. 

t»n (liililléo Si — 

t jn tilanc de LuBcl 3( — 

Sucre blanc £4) — 

AicMl à 8U degrés Il — 



tta. 

|><l|>liint(a. 



i»i DES DYSPEPSIES ClirMIQUES. 

discussions qui se sont élevées k ce propo?. Vulpian et 
Moarrut ont piétwitlu qui; l'alcool modiliait les propriélés 
dig«stives de la pepsine. Mon chef de laboratoire, Bardct, 
a examiné celte question et a montré que lorsque le titre 
de la solution alcoolique ne dépasse pas ^0 pour 100, les 
propriétés physiologiques de la pepsine ne sont pas dimi- 
nuées. Oe son côté, Vigier a montré que pour les vins de 
pepsine il faut que le titre alcoolique ne dépasse pas 
15 pour 100(1). 

Ce que j'ai dit de la pepsine je le dirai des peplones;cl 
quoiqu'aujourd'hui nous possédions des peptones d'une 
pureté patlaite et ayant un goût agréable, il faut bien 
reconnailreque cespoploiicsnesonl appelées Ji jouer qu'un 



VciJcilafnrnitileiréltKirdepGpsini.', 
suivant le nouveau Codex (168J} : 

l'apïinc uitidicinala du 

(lou'lre iMI (jrnmmrt. 

l'o[i.iiiii! iMtraclive SO ^nanmies. 

»UiJ ditUII'f'a 15D — 

Aicoul A 80' IM — 

Sirop Bimjile. ... . 400 ^ 

BuRUCR de meullic ou 

autrepouraram4U!ier. Q. S. 

llélayfîï la (ii-p^inc daus l'eau dis- 
lillëe, puis iiii-lez au Hirup et i\ l'ai- 
cofll dans ]ki]ii<!1 l'Imile essouliellc 
aura 6lé dissoulo. 

Lai$»e( «ii contact |iead3nl vÎDgt- 
<|uatre lieures. Filirez. 

(1) Mnurrut a inontri^ que l'aclion 
df l'alcool relar<ie les L-Duta de la 
pepïiine, oiiiat que aeax des Hiitrci 
rerm«Dls, la diaslase «t la pancréa- 
tiae. 

Burriet a repris coiiiplrtomcia 
celte qU'Cstion et a inonlrij fiar àes 
recberciies comparative», i\ue jii!>- 



ijii'ii id (iDur h^'Od'jk'aul, b pepunn 
pL'ut inipuiiijnieat rester eo pré3i'ncp 
de la sohilion alcoolique. A partir 
de ce titre dans ks suliitîon&deiSl 
70 pour 100 d'ajcool, ta pepiiinepcnl 
lit! son activité, et cela, d'une (ii^o 
ligoureagemenl proportionnelle à b 
i|iiiuililé d'aliMol introduite àiitn 11 
solution. .\u delà de "0 pour WK I» 
pepsine est tuée bnitaJemenl. Dui» 
toutes ces espÂriencus, il faut étiLvr 
que l'alcool agisse directcmcnl sur 
la pepsine. De son côte, Viper 
admet que pour les prêp.iniliout 
pdiunuacuutiqucs le vin ne ddil p» 
di^passer lu tcnifur de H5 pourion 
d'alcco). Voiei,d'aprî-i lui, commi^nl 
devraient être formules les vins de 
pepsine (a). 

Vin Je peptiM. 

Pepstne médicinale eo 

pDudrc âO (rammoi 

Pepsine etlractive..,. V> 

Viij [le Luni^l tOOO 



n«- 1 



(a) Bardol, Oe l'aclion d« /'«Ii'ooJ $ur tes proprièlit pligiiologiquei de it pep> 
iine iBuU. et Mèm. de U Soc. da ihérap. » juiutSST). — Moumtt, Acad. d« mé4- 
lé"0, I. Vin, V- wi. 
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ile Irfes inférieur dans la cure des alfcctions stomacales. Il 

El bien enlcndu que la même condamnalion frappe les pép- 
ies végélalcs comme la /lapainc (] ) . 
En est-il de même des amers? Non messieurs. Car ces 
médicaments ont une action réelle sur l'activité digestivc. 
Bes expériences récentes faites dans mon service et sous 
ma surveillance par mon élève le docteur Egret (^) me 



(1) WàrU a démontra que la pa- 

f«liie. ferment soluble du Knrica 

papaya, dissout mille fois son poiils 

v4r Tibrinr humidi! dont \a plus grande 

Hfarlit! est Iransfornivv en |ie|>toiiH 

Vam }ir(cipitabLti par l'scidc nitric(ui; : 

V b ppafne commencerait p^rse li\er 

larli fibrine cldonneniitun produit 

fU,MUsracUDa dclVau, rum'iix-mil 

la uhition de U rcbrine, en même 

Mps que le ferment rfiiievenu lihnt 

pavnil exereer son action mr une 

•«fello portion de fihriiie. l'our 

I Wirtx, la papitlitc possi>il« U compo- 

litiini des raatièrt-s ulliuiuiiiolde^ l'i 

M npprocbe du ferment pancrt'ia- 

lifan nommé trrp^inn. Le Kartca 

f*pii{fa ne f^enit pus la »culo pbiiir. 

^nifonmirait une pepsine v<'-gêl;i1e, 

fl In flciis JRuiruiont du lu niiiiue 

pNfriètà, Bouehul âonna le nnni di! 

owfiwàcp ferment .«lu-fial (a), 

fit La méthode empivjée par EgTvl 
Ali mèlbiidccDUacilRepnr tlwald. 
nie ttn«isle en un repus appi^lr 
«pu d'épreuve, composé de iOpcam- 
iMi de pain el de SôO grammes 
fmiL Une heure apnVs ce repus, on 
fkl l'extraction p:ir H mélhudi; ai^pi- 
Mriee el on analyse \cs»r. ^ri<ilri(]ue 
tfth Aiuir (iltré Us matières ex- 
loile*. 

Pnr plus d'eiaclitude, o» a vont» 
•fètiT nir des quanliuis litei, sait 



lU eeiilim. cubes de )i<{U)de SItrù 
pour chaijut] expérience. 

Ttaiiï un pri'mier essai, on a ni' 
cherrlié l'.-iridilé totale. Il a ^lé 
employi: l-ouiuil- liase lu liqueur de 
•tiiiidc au MO* t'L couime témoin la 
plUiiK-iiic. 

[inns une deuxième expéneiK!», on 
a chercliù l'iicîdité due aux acidtts 
^ras. Lu Ijifuide fillrû n ëlé n^ilé 
avec (le l'étlier, rjui dissout \ei acides 
grm. La differenri? entre randiti- In- 
Tnle vl la nuuvirllf acicUté indique \lL 
r]iinnlilé d'actdcî gra^s. 

Dans un troisième nssiii, on a tp- 
rliercbé l'iicidilé duc aux pliospliatcs 
acides, en aj;riti)nl a froid 10 ceiiUtii. 
cube» de carbonate de cb-iux préi'i- 
pilé. Il se dégage de l'acide carbu- 
ni(|Uo iju'an clmsse en chaulTacit 
légèrement. 

I.t's fxpiTricnce*! ont été failB* sur 
cinq m;ilades et l'un a ihoisiremme 
Limers lu j^entiiinc el li-enlombo. 

r.hez un premier malade, les expé- 
ncnecs ont duré vingl-cinqjours. Le 
suc ^;>!)lrii|tie an début était d'unn.* aci- 
dité as^ei faible. Il r avait aljsence 
d'neidc Iaclli|ue et peu de phusphate^ 
acides. Aprfcs un tmitemenc pur la 
gentiane, l!âr> grammes du maci'rni- 
tiun, prise pi^udniit douxf jours, une 
heure avant le repas, l'acidili a subi 
une pro^TCSiion ascendante. Admi- 



^tVOrti el Boiictiul, De l/i pa/iaine (Académie det teteneet, joJn ■! novcnibre 
1*1, « BuU. de Ihérvp.. 1880, l XCIX, p. VM, 1Ï9, Uia). 




iiii DES nVSl'EPSIKS ciihfiorES. 

paraissent déinonslratives de ce fait. Nous avons cxpéri- 
menié la gentiane et le Colombo, et nous avons obsci'vécfaei 
nos malades, en nous scrvani du procède d'£wald, une aug- 
monLalion dans la sùcrêlton du suc gastrique et une aog- 
menlation dans son acidité, lorsque nous avions soin 
d'administrer ces amers une heure araiit les repas. Ces 
l'ésullals viennent confirmer en partie ceux déjà obtenus 
par Reichmann(i) cl s'éloignent de ceux de Jaworski, qui 
avait soutenu que l'eau agissait aussi bipu que les amers. 
Vous pourrez donc dans les cas d'anachlorhydrie utiliser 



iiUlrée peitdmil lus irciie jours sui* 
vants, «no demi-hniire snulcriitiiit 
avitnl te rti|)aj, l'ncidil^- s'est nccruu 
dans tinv |iro]iorlîtm |iilu8 grnuOc t-t 
%'ksI niaiiiluiiiic. 

Cliex un secunil malade, on a prc»- 
nil let ciylomUa, 'Ut fiiMinme» ilc ma- 
cKniliun. I^s pxp^rit-uccs ont Aiiri: un 
mois entier. L'ainur «tait pris iiikt 
ilunii-htiureaviint lu rojias : l'avi^itù 
du suc gu^lrii[uc api'és avoir d'abuiil 
augnicnli-, est retombée & ce qu'elle 
t-lai( iiu ilvbut. 11 semble qu'il y ait 
eu accoutu ni Alice. 

Chux un Irviïit-mt.' nmliide. lagcu- 
liiini! u produit une augnieniatioii 
ttsspit cûnsidérulilo du suc g.i!iU-iquc 
duiis une |n'0|;n'»»iou régulière. 

Dans une quatrtjyme expérience 
qui A duré vitift-liuil jours, lu gen- 
tiane a produit é^alemcnl uiie aug- 
tiienlatioH «Ksejt cuiisid érable de 
l'undité du &UC ga^liiquc. 

Eulin duiis une dentii-re observa- 
lion, l'atidité dn suc gastrique a 
douldi-cu dix jours. 

Ilien que ces exp^neuceii aient 
porté sur dos sujets atteints de dilFi^- 
rerittis affections di! l'estomac, Kurui 
se croit iiulorisû à posi>r les conclu- 
sions suivantes : 

I . L'utilité dfis amers val iucoules- 
tal]le. 



i. lU augineuleiit d'une bfati 
nolalilelasécn^lion dnsue gt^Hriqat. 

Z. Vhi une deiiii-beurt' avani Ir; 
rcrpas, leur action ei^l plus ellKMe. 

■i. lU augmenlmil l'acidité dom 
gastrique, 

f). Il Taut varier le» amers ou avg- 
nitMiler leit du»f s, au bout d'un terliia 
temps, parce que reslomacs'yuccon- 
lumeassox rapidemenl. 

(I) Iteichmann s'est '^fTorré de A^ 
iL'rmincr l'action dp» amer* en fw- 
minaiil li;»i)c {paislrique ■!« pprsoaoES 
soumises il cette uiéJicatiun; lesamui 
empluyiis étaient la centaurée, k 
Iniiie^ K' ijuassia atuara. la g«ntiiiu#, 
l'nbsinltie; les dosrs êlaienl de ISfr. 
donnés apà-s infusion dans SôO gr. 
d'euu, repos de vingt-quatre heiiK) 
et ritraee. Iteichmann s'est Uvri i 
quatre sortrs d'expériences. 

1* l.es auicrs étaient adminisllés 
ùjeun ; dix minulef apivs leur îuges* 
liun ]e ^uc gastrique était eïtraîl. 

â* Dans unedeuviéme série de ui 
l'estraciian était pratiquée nu Iwut 
de 'iO minutes, mvmetit où les amen 
quiltunt Eiabituellenienl l'eMoniac ; 
les niiLladi'is buvaient alors iOOreot- 
cubes d'pjtu distillée et \e &uc gai* 
trique était retiré dii minutes aprte. 

3° I.Ë suc ga&ir»|ue était enniniiii 
plusieurs jours de suite, afin que l'en 




LEÇONS DE CLlNIQrE TUÉKAPEITIQL'E, ÎM 

les amers. En première ligne se trouvent deux substances : le 
qwusia amara et {acolombo. 

Uusagedu quassia est classique-, onradministredansles 
casdedyspcpsiehypûchlorliydi ique, surtout dansla première 

iriodc.sous forme de macération. Vous savez que le quas- 
(I) donne ses meilleurs principes amcrgpar l'eau IVoide; 



l « pendre cvni|>l<i ties (.■ITels J-î 
ag« prolongé «lus miurrs. 
t* Enfin les malades iirenaienl le 
BilîD du blanc d'oeuf et huvai^ut 
eMiule9X)cenUtii.cul»e« de l'infusion 
tain, [luis le sac gastrique était 
Mnilau liuul d'un lt;in|iH viirialilv>i:l 
■iljfé complètement. 

L'eatemble da recherches de 
Rmfamanu comprend 173 observa- 
I titu. Ses eondasioiiti sont ha sui- 
I mtasî 

^L 1. 1) n'y a pas de ^:«ndcs diftê- 
^BfmtM dans l'edicacitù d«s divt-nt 
Pum employés. 

1 On obiicrve une diminiiLîon 
nnwanic de la sKcréiion gastrique, 
tka l«t t.u]ets à j«un, l'i ]a i^niti; àa 
remploi tlt» amer^. 

IL'uc ïécnïUun ircsattivc; de ïuc 
pitrïqne m produit torsque les 
unert ont quille Jeslomat:; enlin, 
flndiiat la ditcrslion le» amers n« 
praishcnt exercer aucune influence. 
4. U'aolrc piirl, IVniplut dts îiifii- 
UU aiuères eoniinné pendant plu- 
ininseniulHes ne il<-trruiino aucun 
tnidile fonctionnel. 

Comme coni-Uinion, Iteichmann re- 

enmande d« les duiincr d<ins 1rs 

ai o& l'activilù ^-cri-loire ili; l'esto- 

ueeit inlêre^née, el toujours une 

'nu-heure avant Ivi rcpax. Les 

I IrtuiitrûcenlsdeL. \Voliri.'arai5ïeaI 

^m niânner l'inHuence favorulile de 

^m uttains «mers dans les étals ato- 

BiHuct. 

Ouaisia {Rutacéet Simurou- 




béf$). Sous ce nom on connaît : le 
qua^si» de SiiriiLim cl lu quai^tita do 
la JaTiiiLi(|U(>. Le 4|i9as!«ia de 8urinnm 
ou quasxia amara est un arbrisseau 
de S à 3 mètre» d'élévulion : on M 
MOrtdi' sa racine en infusion (tisfino, 
vin. e\lr.-iit). C'est un iinii^r franc cl 
pur; i] ne ronticnt pas di> tanin ni 
d'acide ([."ilhqnecitninie If qiiassiade 
la Jamaïque. Ccluî-ui est un urbredc 
IHàSOmt'lfosde bauieur; soii écoixe 
cfinlicnl : une mnliérc ri'sincose, 
une huilt: voL,atile, de lii 'itm^sitie el 
qurhiufs sels. 

Ces deu\ quassia ont uni! amer- 
lum« excessive et on les eniploii- 
quelquefois l'un pour l'autre ; mais 
d'a|)rè* les e\pérîenres sur les ani- 
niuiit, le quassia de la Jamaïque 
iiurait une action 1res luanifeiile sur 
1b li-ysléiue nerveux; il serait mAnie 
toxique pour Ii;s oiscdux. D'aprèn le 
proffiSïieur (àibler, ûii (lounaily >oir 
un flKOUt uuato^tt -À hi coque du 
Levant, et jusqu'il un certain point 
à l.t noiv vnmi([iie. 

L:i ({uas^iiic ou quassile, principe 
aniei' diu quii.s»ia, a élu découvcile 
eu 1835 pur Winckler. Elle se prû- 
sctilti sous forme de petits cristaus 
prisnintiqsc:», inodores, très anii>rs. 
triS iolublcs dans l'alcool, moins 
dans l'euii, et in<ioliible>d.in>iréltier. 
Cumpiirdon a étudie les effets pliysio- 
l(>gii|ues di* la quiissine el a luoivli'é 
que c'élail un do meilleurs sliinn- 
lanls de la contraction des lilir«a 
lisses, A lu dose de lU centigrammes 



0« Il 



Da 

cvloinba . 



2H(1 TES DYSPEPSIES CHIMtOnES. 

VOUS ferez donc macérer 5 !» 8 grammes de bois par lilrp 
d'eau froide. On a confcclionné des gobelets laillés dansM 
bois, et ils sont assez CD iisap:e; je pense cependant qu'il; 
aurait inconvénient à s'ensenir; en effet, lorsqu'on emploie 
un mélange d'eau et de vin, ce liquide pénètre dans le bois, 
fermente et aigrit ensuite toutes les boissons versées plus 
lard dans ce gobelet. Vous userez avec avantage des copeaux 
de quassia, ou de ces petites feuilles taillées régulièrement 
ei qu'on place dans un verre d'eau, une ou deux heui'es 
avant le repas. 

IJuclqucs médecins prescrivent la quassine. Cainpardon 
nous a montré l'influence de ce principe actif sur la con- 
IracLion des libres lisses en général ; si vous employez la 
quassine amorphe, vous ordonnerez 10 centigrammes par 
jour de cette quassine, par granules de 2 centigrammes; si 
vous vous sei-voz de la quassine cristallisée, vous abaisserez 
la dose à 10 milligrammes. 

Le Colombo s'ordonne, soit en poudre à la dose de 50 cen- 
lin;rammes à 1 gramme, soit sous la forme d'un vin ou d'ua 
élixir, qui sont de bonnes préparations dans le Irailcraent 
de la dyspepsie hypochlorhydrique (i). 






parJDUr pour In quassine amorpIiR «I 
de 10 inUli^raniaiespoartaciiuissine 
crislallisfo (a>. 

(1) Le colKmho (Coccufus fuilma- 
tut, Menispermum primatum, iU- 
nispiTinucêi^fi) ext ori^iiinirt^ t\v l'A- 
fritiue tiQpiciile. C'est tan arbuslR 
ilioiipKi, rampant, à. lij^t; f;Ttk, vo- 
lul)ile ; ses racines, seules employées, 
iM)iiL ûpnisse*, charnues; on les iwupe 
pur (ranclies ot on ks f<iil sécher à 
i'umbre. Uaiu le commerce, on \es 
trouve soas forme de ranil«lks circu- 



laires ou ovalef , de S à S cflotimètrM 
de diamètre, de 1 centimètre à pen 
pris d'épftîssiiur, mnis plus minces 
au centre ; d'une coloration jaiuie 
ïpnlfttre. 

D'après P]anchon,le Colombo con- 
tient : un tiers d'amidon, an* mi- 
tinri^ axou-e, une matière jaone 
amère, dos Iraci^i d'builc voUlîle, 
du ItKueux, des ««U de cbuiu cl de 
potasse, d'oxyde de fer «t de silice. 
En \&i(*, Wilistock a di^ii?«rt lu 
coiambine, principe ftmer, cri»talli- 



thérap., i:> novem^^e IKKâ. I. IJU, |i. :I8^). 





LEÇONS DE CLINIQUE THÊHAPEI TIQUE. iR7 

Puis arrive la série des esptces amères : d'abord la gnr- 
inandrée, la petite centaurée cl l'absinthe, qui constituenl 
les espèces amères proprement dites, puis le houblon, le 
houx, la chicorée, les énorces d'oranges amères (1), etc., 
avec lesquelles on confectionne des tisanes que vous pouvez 
prescrire sans inconvénient. 

Vous comprenez qu'on ail réuni toutes ces substances 



nble en primiie» rliomboldaux, in- 
colore»; pour ISodccbor <(1^3UK In 
coloration jauDii est due \ lu berbL- 
rine combinée avec l'iidâe coluin- 

Iniuf. 

Il necoDlienl pas d'acide Uuui>|ui--. 

Le Colombo ml un tonique luiicr, 
franc, sans ailrin^rcncc. 

Voici I* formule île l'élixir de Co- 
lombo compo«i', donnée par Itoii- 
chardat : 



I 

I 



fUelne do ulombo.. 


IDKrniiifno*- 


— de fttniijiw.. 


IC. 


- 


■^ de bblorlc... 


10 


^ 


teon* i* ifutnqnlna. 


1» 


— 




16 


— 


baie* <t« geoiivTe . . . 


Si 


— 


AleiwIiaO* c«nlû».. 


40 


— 


Bau flltréc 


1000 

15 




A«tde ehkrbvilriqne. 


— 



laisser macérer quiou joun, ni- 
Ifer et consenrer pour l'utii]!». l'ne 
coitleréo à bouciiti npris ubaquL' 
mpas. 

(1) La germsndrft^ (T^uei i'min cita- 
wwdrgi, Labiée»); on b déirit uush 
souï le nom de geriuandree oflicinaic 
00 pelit-ehént- ; on ulill^ît; ses fmnlle<i 
cl su sommtlAs fleuries. Il ne faut 
pas la conruiuln; avec liigiTiiiuii<Jt't^c 
ainnln\ue {Tfuciium tcordiumj. qui 
rntre ilaiis la prûparalioii du (liu^icor- 
diam, qui loi doit son nom. ni av<>c 
la gerniaodrèc inarilime {Teticrluni 
varmnvt) ri la t;erni;iiidrâeiles buis 
{Teucrium icorodonia). 




La Usnne amère se fail avec les 
»pèccfi am^^res, qui sont : tes fouilles 
ï^rhn» d« germaotl r<*i>, le> sommi- 
tés de petite centaurée et le» sommi- 
tés d'absinllie, & partii-s é^'ulcs. 

On met K grammes de ces esp^s 
améi-cs dans un litre d'eau Ifuuil- 
Isule «I on (ait infuser pLMidant une 
lieure. 

Nous avons tm$ii li'i Apot(>nics 
amers, dont voici deux lorniulea : 

A. CciitianA........ 5 ifranuDCi. 

Camamillo t 

Siru]i d'absicillio. hQ — 

Kaii bouillante... KXW — 

B. Qua^sia 3 gTMmmei. 

CflDUurée 3 — 

E«D âou 

Sirop d'abiinlho.. 90 — 

Prendre ehacno de ces apoz^ines 
par pelâtes tasses avant le repas. 
Peli ttf centaurée IGtntiana centaU' 

riiim. Gcutiaoées). Elle contimt, 
d'après Méhu. une malii^re cri^ial- 
lisi'c, VérythrQ'Ceulaarine, cl une 
matitrrr résineuse, la cenluurirétine 
On emploie la petite centaurée en 
infusion (15 A SÛgraninicspar litre), 
en eau distilli^, en sirop, en loin* 
ture, en vin (M i 00 (rramines ponr 
uu litre de vin blaiic). 

Howhion. illumuln» lupvlus : Vni- 
cacécs, dicecie penlandrie L.). Un 
•e sL-rt de« Heurs, des sommités cl 
ilus mciiies. Lvs fleurs ou cOnes pr»'- 
ïunii'nl [i lit bii^e de leurs bractées 



Dm 

djriporxtr* 
par (er- 



PU DES UYSCEr*SIES CHIMIQUES. 

amères dans des formules plus ou moins complexes; ooa 
fail di!S apnzèmes, des élixirs et des pilules, qui tûus ont pour 
base ces diiïérentcs plantes : apoz^me stomacal anglais, 
élixir viscéral de llollmann (I), pilules toniques de Moscou. 
Vous le voyez, chaque pays a donné une formule spéciale, 
et je vous signale ces préparations sans y attacher trop 
d'importance. 

Kntre ces liypeicldorhydries et ces anachlorhydries, it 
existe un groupe de dyspepbiies chimiques que l'on peut ap* 
peler des dyspepsies par fermentation. Ici il y a augmenia- 
lion de l'acidité du suc gastrique, mais ce n'est pas l'acide 
chlorhydrlquequiesLlefacieur de celle acidité, c'cslTacide 



(les petits poinU jaunns, snrte de 
l»oii<>siî-[i*4|ui a rct;u le nom Je lupu- 
lin, parlie itttivi* île ce» cfn\es. Le 
lupuliu a tme ïareur tK>s ani^ru ; 
conliL'nl, J'ikprtïs Cli(>vulicrut Puu'u: 
hiiik' rolalile, mnlii'Tf! iirni'-re (lupii- 
liit<->lrlv[lc(ân), résine, gORitiic. mu- 
liire fxlriiclivr, matû'rft gras*e, ns- 
ULU/iine, a<:i<]« miilique, iiiuIuIl' <le 
cliniix vl i^hIs. 

On emploie les cAtics en tnrtisinii 
on ilérii«lioii C^O à 4U grammes par 
lilre). eii tcinlure akooliiiue (I à 
4 ^nmme»), «a extrait, en sîrop. Un 
iliitinii IcIufiiiHii en poudre (50 cen- 
ti([r.ininies A à8ra!iime>i). nti leimurL- 
(5(1 <-(>iili|tTainint!!i à :t ffrummcs), en 
sirop {[h il 'M ^(-.iniiiies). 

Chicorée snuvas»; (Cichorium inty- 
bus, riiinillc dvs Sj'iiaiUlii'ri'-es-liiiico- 
ruches). CAtilieiil.d'uprc'sSdubL-iraiL: 
«ïtraclif, cliioroptiylïc, iiiuliL'rv su- 
crée, iilliumine. sels. Se donne en 
dococtLun ou inTusion (lO ^nnuiK-s 
de feuilles par lilre. tl!i;l:!0 graiiiiiiet> 
lie raeinci! pjir litroj. 

lIoiiAfffïJ' nquifolinm, faraiticdes 
At|uirolincêe«). D'npr*» Ilvlo«(-li;iciips 
le principe acUfcslIïfïcinr.^etlouue 



en décortioEi (^ à 50 grammes ài 
rouilles friiiolies par litre). 

Gentiane \GtnUQua lulea, faniiU» 
des (jiïutiafiûos). Le principe .amere^i 
le genlinnin. Se donne en maccntlion 
rt d£-i!ociion <tû it !£U grtiniitii*» par 
litrf, L-ij xirop, eti b%in, en teiolurr, 
^ à 9 grammes dans du rin). 

On umploie, aussi quelquefois In 
citpuk'hi ou natn, (jtie Slark a cnn- 
Mi^iltf; dans Va ilyspepsîe atoniquf 
{iiiitnbuigh Medic. Journ., \m]. 
C'(>ât un arl)iistft de i k 10 pieditd'é- 
lévnlion, K; Crofon/r^vs Jacijuiii, Je 
lu familte lies Euiiliorbiacêcï, 

L'êcorrw est (•iiiployi-a en infojjvn 
(15 grammes par litre). Uaucli em 
retiré par lu distillation une liiilo 
ossenlielieel nnprincipeameriutfit- 
ta)li.<iable. 

(1) Apoxême stoinutiii|ue anglais: 

Ccorccs d'vranges am^re», 
«juches (Citriu iigûraiia), 13 gt. 

tcarcct de cilrvri, ftalclin 
{Citrm medie^t t( — 

GiroI1« \CxryoithyU»i ûro- 
maliau) i — 

Knu bauillaRle SOU — 




IXÇONS nE aiNlOUE THfinArEUTlOUE. Î8f> 

lactique. Pour combattre de pareilles dyspepsies, il vous 
sufTira de faire usage des préparations anliseptiquos :sali- 
cjiale de bismuth, naphlol, charbon, en un mot de tous les 
agents dont je vous ai parlé à propos de la dilatation de l'es- 
tomac. 

Il me reste, pourlerminer cfi qui a trait à la cure des dys- 
pepsies chimiques, b. vous parler de l'hygi^^tiie alimentaire 
qui leur est applicable. Certains médecins, et G. Sée en 
jiarticulier, veulent qu'on oppose aux dyspepsies chimiques 
par excès une alimenlaliou carnée, tandis que, au contraire, 
le régime végétarien s'appliquerait aux dyspepsies par 
défaut. Je ne partage nullement cette manière de voir, et 
pour moi toutes les dyspepsies chimiques sont tributaires 
d'un même traitement alimentaire; ce trailemenl consiste 
en l'application rigoureuse du régime végétarien. Je vous 
ai parlé longuement de ce régime dans une précédente 
leçonjevousai montré sur quelles basesil devaitôtrcétabli, 
je vous ai mOme formulé l'ensemble de cette diététique, 
wssi je n'y reviendrai pas. 

Et s'il me fallait résumer le traitement des dyspepsies 
chimiques, je le ferais de la manière que voici. Pour les 
hypercldorhydriques : les alcalins et les poudres basiques 
donnés à haute dose, c'est-à-dire i â 5 grammes par jour 
au minimum, suppression absolue des alcools et des vins, 
repos, défense de tout exercice exagéré. 

Aux anachlorhydriques : boissons chaudes que l'on peut 
légèrement alcooliser, exercice, quelques amers. Daus l'un 
elTaulre cas, régime végétarien, et hydrothérapie chaude ou 
froide, selon les circonstances. Telle» sout les grandes lignes 
que TOUS devrez suivre dans la cure do ces dyspepsies chi- 
miques. 
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>oa«AltiB. — Des dyspepsies nioIricM. — De la alyspeprie alonique. — Em- 
ploi lies médiciimoiils 5lrjcliii>--s. — Du xpa»iiio. — Du mérjvisriie. — \ta 
voniiiitieaient. — [>vlini1ioii du vomissemenl. — Causes du vonussi'meHt. 
— TrailL-niPid diétéli(|ue. — Moyens (fénérnux. — PolioDS de Rîuôr* 
HmptAlrvs île diacliylon. <l«lh<'^riaqui-. d'opium. — Hydrata Ae chlorat 
is te mal de tner, ttnnti \k m.il de Ivrn;. — ÎDJeclions de murpliîne. — 
VomisM'mcnls df ta itrosst'W'd?. — Emplois de< iilcnoU. de la pepsine, de 
la teinture d'Jvde, de la créosolf . — l'iilvérisiilirtii* dVaher. — Fumée de 
tiihac. — Vomîssemeiil» tivr^etix. — Hydroihérapie. — ISpomurt; dr po- 
tita^iaoï. — Vuinii^erneiiU lennnl k une lésion des reins, des poumons. — 
Vomi»semenU di^» piiiisiques. 




Dans la leçon précédente, nous avons éludiô les dyspepMi^s 
fhimiquos, c'esl-à-dire celles qui résultent des troulli's 
Apportés il la sccrétion du suc gastiique et au pouvoir 
chlorhydro-peptique de ce suc. Je me propose de consacrer 
celle leçon àl'éludedesdyspcpsies qui résultent des trouMes 
appoi-tés au fonctionnement de la couche musculcusc de 
resiomac. 

Comme pour les dyspepsies chimiques, les dyspepsies 

motrices peuvent être ranjîées sous trois chefs principaux; 

ou bien il y a diminution dans la contraction de celte couche 

musculeuse, c'est la parésie ou atonie de cette couche; ou 

bien il y a exagération dans les contractions, ce sont les 

spasmes, les contraclures et le vomissement ; ou bien encore 

il peut y avoir jjerversion des mouvements périslaltiqueâde 

l'estomac, c'est la rumination ou inérycisme. 

np la première de ces dyspepsies motrices je m'occuperai 
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peu, la dyspepsie atoniquc se rapprochant par bien des 
points de la dîlalalion de l'estomac et la thérapeutique 
applicable h cette atonie étant identique k celle des cciasi«s 
gastriques. 

D** «iMi- Cependanlje désire vous entretenir ^i ce propos de l'emploi 
au^li*. des médicaments qui agissent sur la fibre musculaire etqne 
l'on a conseillés pour réveiller la couche musculaire de 
l'estomac. On a pensé que la noix vomique et son alcaloïde 
pouvaient amener sa contractilité. Je suis loin de partager 
cette opinion. Au point devue physiologique, il faudrait don- 
ner des doses considérables de ce médicament pour obtenir 
des contractions efficaces de la tunique musculcuse. Je 
crois donc que si l'on lire encore des bénéfices de certaines 
de ces préparations, comme les gouttes amères de Baume 
ou la poudre de Trastour (1), c'est parce que ces médica- 
ments sont des amers; et commeje vous l'ai dit, dans la dei"- 
nière leçon, ces amers activent la sécrétion du suc gastrique. 
Si vous avez recours à la première de ces préparations, 
vous en donnerez de 3 à 5 gouttes au moment des repas. Si 
vous vous ser\'e« de la poudre de Traslour, c'est une dose 
de 0.05 centigr. que vous pouvi??. administrer à chacun des 
repas. Ce que j'ai dit des médicaments k base de strychnine, 
je le dis aussi de l'électricité, et sur ce point je vous renvoie 



(1) Voiri \c% diverses préparaUOTis 
de strjrlinos : 



Contlu amiTtê de Jtaumi 

F6v«i de Snint-Ignnce rlLp^o*. 500 gr, 

Carhnnnla de poUisso Ô — 

Suis.. I — 

Alcool 4 60' 1000 — 

2 à 3 poullP!! dnns une tasse d'tn- 

fasloii lie camuniillc. 



Teinture de flou Mmiquf 

KoK vomique I partit 

AlcoolàSO* S - 

IJose. — 5 i lU gouttes dans us 
vurre d'i'aii avnni lc<) repss. 

Poudr* tie Trailoar 

floix vomiquo pirlv^rît^e. 0.(B ceiiU|t''< 

ErAfco do cutii lînoa... 0,10 — 
CArb>i)aat« 4t chuix pul- 

ï^risi». O.W — 

Va cachet àcliaque repai. 



DES DYSPEPSIES MOTHIGES. S')» 

à ma leçon sur la dilatalion de l'eslomac, où je me suis ex- 
primé fonnellcmenl à ce sujet. 
ÉJe ne m'occuperai pas davantago des spasmes de l'eslo- 
ac. Ces spasmes accompagnent toujours les phénomènes 
douloureux qui se produisent dans l'estomac et pour les 
combattre nouseiiiploiLTuns le traitement que je vous expo- 
serai dans la prochaine leçon lorsque je vous parierai des 
dj^pepsies nerveuses. Je laisserai aussi de côté le niéry- 
cisme; c'est là une circonstance exceptionnelle qui ne 
présente aucun inlênH [uatique. Mais j'insisterai tout 
pailiculièrement sur la dyspepsie motrice caractérisée par 
le Tomissement : c'est un symptùme qui mérite de nous 
arrêter, car il est' lié intimement à l'histoire des maladies de 
l'eslomac. 

Le vomissement, vous le savez, est caractérisé parle rejet i'i-««wi 
brusque des aliments contenusdans restomac, rejclrésultant 
Qon seulement de contractions anormales el exagérées de la 
lanique musculcuse, mais encore et surtout de laeonlraction 
simultanée du diaphragme el des muscles de rabdomcn, de 
fxili presse abdominale ^ comme l'appelle Spnng(«), véri- 
table action réflexe qui peut avoir pour point de dépari des 
^^gions variables de réconoinic (1). 

" Il 



<1| Bien des uitiuîoiis coiilradic- 
^iffï ont été émises sur le yuiiii:»!'*.- 
■m, el bien des ibéorics oui ùlé 
ftfôi^ pour explitiiier le tnôca- 
>itiud« Ml «vie. he vomissem^Dl a 
tit iUribué d'uburd ù une coatrac- 
btiffiaâiuodiigiifi de l'eslomac, puiii 
(Btrlft, IGm ; Clùrar. WM) à la caii- 
inrtiiin des luuscU's de l'abdomen. 
i- yhwarU éiuvt la nithuc opinion 
^ DuiLre qui^ si l'cisUiniac a des 
MlfittioDs, elles ne sont pna né- 

'cHûrei pour le voraisïcniQiil, i|ui, 

WSriùr* Sv^ptomatolagie. 




Ju reste, ne s'olTectufi pus largue 
le viscère est unis ù nu. Halk'l adiiict 
auiiii le rAle des muscles abdominaux 
et du diaphragme, mais pense que 
les mouvemenls aiilipêrislaUiquuN do 
l'estuiniic peuvent suffire quelq^ucfois 
i effectuer le vomissement. Pour 
Hunier, l'aclion du vomi^iiement est 
accomplie enlièremenl pur le din- 
phragine et par les muscles abdomt> 
naux, et il a'al pas iiéccssaire ijue 
l'eslomac agisiie le moins du monde 
sur les uiatt«j;-es qu'il contient. 




Htu- 

aUni B. 
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Dans celte définition du vomissement j'ai lait entrer, 
comme cause productrice, l'estomac et les contractions des 
muscles de l'abdomen. C'est là, je le reconnais, une opinion 
qui n'est pas adoptée par tous les plijsiolof;isles, et loreque 
vous consultez les travaux de Bayle, Schwartz, Hunter el 



Et) tKi;]. Miigeiiitie cnlrupitrml une 
sérir ii'i'V[iirricnrf'4i;l iti-imnUrf (|ii« 
]fi vomissement csl <lii, rum ;■ IV-.- 
tomiir, mai« à riictiiiii «lu ilîii|ilini^>ini^ 
vt itf» niUM.-K-5 iilidouimaux. I.ur>i|ii<?, 
cil viïul, lu dij|iliniig[tne est {jiiralysù, 
If vflmiNSfniAnt e^t plus fuihle, maU 
il s'oirccUio cncot-c, grâce à la cn.m. 
[<ri's>ioii tien muscles abdominaux; il 
Ile s'cITvclue pas, au coiitr^rt;, Iotï- 
t{n'on cnlùve la paroi iibiloniiimk'. 
ltoiiipl»i;i)Nl re^toiiinr (l'uiirliiiMi par 
une vesi^ie de cochon nd.ipttu û l,x 
piiilit; iufùritmre de IVL'supliujiic-, Sla- 
gctiJîe fiiîl ii l'aiiimnl itiie injection 
d'ètnétiquc.f^t les matières <toiil liien- 
lôl vip<ilt>«'<.'7' de ceiioiivul i^^lûinur, 
cnlce A l<'i conlnctLOii ii« In p;u-oi 
iiliduiiiiiiiile. 

t.i's cspi'rienct'silc 3lageiidii>, con- 
liriiii'-ps par cflli's do l.i>^allois h| 
i!i!'i'l;it\l, fiii'i-iit allui|iiêL's jjur Mjiii- 
IJiiuU, Courdon, qui faisaient Jouer le 
principiil riVIe à l'tisLoiniic. Tiinlini, 
n-prenuiil cv^ f\\u:rienr.i'i, a d^mon- 
Irt- qu« ii, au lion d'iidiipter ja t rsMr- 
de cochon aii-dcïSUï du c;irdia, on 
l'udapUit au-dc:iSOU«, IcvomitisejiiPiit 
n'avait plus lieu; il fallait par cudi^û- 
ijuent admettre udc cerlaine action 
duL' ù cette portion dt* restotiiuc. 

l'oiiT Rmigp (1S40), c'est la coii- 
liaction du diaphragme et île* mus- 
cle» iiliilaiiiiii.iiix qui provoqua Ee vo- 
misiicnient. mais cet ucte est aidé 
par uik: t;ontraclinii tjruKiiuv du py- 
lore, |>iir une t^Kcousiie pyloriipir 
cominHiii({u^(! de droite à gau*:he su 
contenu de l'citoiiiac. 

flCiUle (11Î5') iLdmet, au iiiuiiieul 



du v0missemenl,uiiua<ir:(.-U(;iDii dclii 
portiuii i'ai\lin(]iic de IVMomac; It* 
mnnvi'nients de Tcstoinac sont nrey- 
tionnelii el la pre»sioii i-xercée p*rlr> 
mn^clvîiiiiiijoiniii^uxet lediaplirayint 
e^t soflisante pour v»iiici-e la rùii- 
lancudii cardia. Pour Schiff, leat- 
di» s'ouvre par la rontraction ac- 
like lies fibres loii^rtudiiiales qd 
piirlt-nt de l'œsopliaiie, se dilalciri 
iLviinl mi^me que la presse altdomi- 
iinte rntrc en action au moment dec 

1-e docteur l'atrj de Saiiite-ilaurr, 
('xaminant un jeune buniitie év(rniT>'- 
pjr un tiinreau, a vu que pendant {•> 
lomissemcnt l'estomac *e runlractail 
m. mi reniement, mais pai: zsftei ct- 
pt-'iidutit pijur ripulï^er les matîi^rcf; 
i'ipsriph>i^'i; se conlmcloit plus iarlt- 
ujciit i-l.uu raomeritdu vumixM'mnit, 
le cunlia •.'oiivraîl et les matiiireï 
passaienl rapidement. Vulpinii a cod- 
stuté aussi sur t'eslomac retiré de 
l'iilidomen, et soustrait à rinflutrn» 
■lu di.iphra|;;mo et des nlll^cle» alidi>> 
jiiiiiaux, descontmcliunî asseï fortes 
allant dtj pylore au cardia. 

Aruozan et t'raiick ont «Hudié l'étal 
de la pression lliornriqite el abd»- 
tniniile pendant le Tomisscmcal; ilf 
ont sigiialL-d:Lii!ile voinî^scnienldcux 
phases distinctes : liaus ta première 
on constate une .série d'iuspiratimit 
ipii tendent à i^{;3lur la pression ah- 
ilominiile sans la dépasser, dans la 
seconde la pression thoracii|ua é^le 
la pression al>duniinal4! : c'est » rctia 
phase que correspond l'cupalsioi 
dùHaitivc. tour ces e%pt-rinienU< 
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surtout ceux de Magendie, vous voyez que ces savanU ne 
font jouer à l'esloniac qu'un rôle secondaire. Cependant, en 
lisant allcntiveminit ces mémoires, on constate que les 
recherches cxpôrimcnlalcs qui ont été faites montrent seu- 
lement ceci : c'est que lorsqu'on souâlrait l'estomac aux 
conLractionb des muscles de rabdorneuel du diaphragme, 
le vomissement n'a plus lieu, mais ce n'est pas une raison 
pour refuser toute action ii la couche musculaire de l'es- 
tomac. 

Schiff (rt) montre, au contraire, que dans certaines cir- j^.,^^^ 
constances les mouvements normaux de la tunique mus- >>n>a<i u» 
culeuse de lesLomac, qui se font toujours de gauche a ,t.n, i* 
droite, c'est-à-dire de la grosse tubérosité vers le pylore, "'"^^^ 
peuvent se faire en sens inverse et marcher du polyre vers le 
cardia. 

Si nous quittons le domaine de la physiologie pour celui 
de la clinique, nous voyons, h n'en pas douter, que l'eslo- 
niac, soit par sa couche muqueuse, soit par sa couche mus- 

Icars, les alimenls iiigérÔH rnuiclii- un |ii!ul juger quelle vat l'infliieace 

iaknt le cardia duns la période d'as- ilu l'estomac, ie. l'œ-iAphiige el des 

piration thonicique. muscle» diaphragme et abduminaui 

D'après ce$ diverses expûneuces, sur le vcuntssemeut (A). 

|«) îMhiff, Pkyiiol. de la digetlion, I. II. 

(6i U4jln, bitswrt. lur qarliint* piunls de l'hijfiijae ft de mideeine, Tuulouse, 
|9KHI. Chirac. Hxpfrimf.nluin anaintiiiru»n. rlrfa naturam rumilinnisiUphfmi^- 
ie^ dri curieitx i/« la nature, IGI^U). — ShwarU, biuerl. inaug. mnlineru 
rvationei tiunallat df. numiltu et iiivftt inletlinorum (Hullcir, Ihxpulatwntt 
4ICJB teleeia, l. 1"). — J- Hunier. /(emarvuMturrutfijjpilûin^IrÉd. Richulol, 
I, — )l>)(«ii<li«, Uéntoire itir U totintitriient. l'aii^, I8i:t. — tcgiillaii r( B^- 
dird, Hjtiérieneti lur le vomûnment. — bouritim iJ.), .Vétiiaire iitr le romiiat- 
ment, 18!9. — KusLiti. VémoÎTe sur le fomiueiiirnl tXauv. Jvum. de médecint, 
iV). — PiédHttni*!. Mèiniiire <ur le rotimurutrnt {Juum. de fifujniil. ilc-. MngiMt- 
i«, 1821). — B^ïiii, «rt. YomssEHEM, tUclileg tc.tiiéd. un Gll \ot., ]t<îi. — Builge, 
Lettre ram UrUtechen, Bonn, 18-lU. — l'ulry de Sainlc-Miinri!, liuil.df.lWftKl. 
méiUeiiie, IWj-O.I. — Srliilî, /.cfcmi jur la fih\fiiiilogie de la digestion, I. Il, 
Ï8fl7, — Lanticl, TraUé de ph\iHohçie. IKIM. — Viilpla». (."rtirr.» prùfetlit à la Fa- 
emiU deméd'.nne tur les tnmijieinrnjf. Ecole Oc médcciiir. M'i. — LiiutiirBriin- 
l«n. *Jn Ihe l'hysinlag^ ùf pamiling «mi the arlittn, rtr. \Thf f'rarlUiontr, IMTil, 
— trnuiiU) et J. l-'r4nk. Du ronUtifinfni {Sociale do tiiulDgit. «lijiiicc du 9 atril 
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culcusL', Joue un rôle important dans le mécanisme da 
vomissement, et que dans ccl acte complexe la presse abdo- 
minale n'est pas seule en jeu. Voyez, en effet, ces deux 
maladies : Tun a une bronchite très intense, avec des efforts 
de toux très Tréquents, incessants, el malgré tous ses efforts 
il ne vomit pas; à côté de lui se trouve un phtisique qui oc 
présenie que de rares accès de toux, et cependant à chaque 
accès il y a rejet des alinienls. Pourquoi celte différence? 
C'est que, chez l'un, les Ibnclions de la tunique musculeusfi 
et la tunique muqu4,'usc de l'estomac sont intactes, et que, 
chez le second, la dyspepsie explique la facilité du vomisst;- 
menl sous la moindre pression de l'abdomen. 

Comme vous le voyez, tout en admettant l'action éner- 
gique et prépondérante des contractions des rauscics abdo- 
minaux, on doit l'airo entrer dans l'explication physiolcn 
gique du vomissement l'intégrité plus ou moins complète 
des fonctions des tuniques muqueuse et musculeuse de 
rcstomac. 

L'acte réflexe qu'on appelle vommement a pour point de 
départ, ai-je dit, des régions variables de l'économie; nous 
aurons donc à étudier ces différents vomissements el le trai- 
tement qu'on doil instituer. II me semble utile de vous 
donner tout d'abord la ihérapculiquc générale des vomisse- 
ments, thérapeutique qui s'applique presque à tous les cas, 
et de réserver pour une description spéciale les soins néces- 
sités par lesdifft'rentes variétés de vomissement. 

On doit faire jouer un rôle important à la diététique. C'est 
ainsi que les boissons glacées, les eaux gazeuses et surtout 
l'abstinence de tout aliment, soit solide, soit liquide, peuvent 
donner de bons résullals. Recommandez l'emploi d'un mé- 
lange de lait, de gbice el d'eau de St-ltz, mélange que vous 
ferez prendre avec une pipette, soit de paille, soit de verre, 
pipette qui empêche l'action irritante locale déterininétt 
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ir lërnoroeaii de glace aur les lèvres. A ces moyens nous 
(jouvons joindre des médicaments internes et des inédica- 
nu'ntàcxlernes. 

Tout d'abord, nous avons la potion de Rivière, ou plutôt ï^'*"' 
les potions de Rivière ; car vous savez que celle préparation «uu^w. 
est double : il y a la potion n** 1 et lapolionn^S. Vous laites 
prendre au malade, successiveraenl et sans intervalle, une 
cuillerée de la potion acide et une cuillerée de la potion 
alialine (1). Puis viennent les préparations opiacées etbella- 
li'nèes, et ici vous avez uu grand avantage, c'est de pouvoir 
user de la voie hypodermique pour introduire la morphine 
eiKatropine. On a conseillé les lavements médicamenteux, 
Btiail faut reconnaître que le plus souvent cette méthode 
est peu applicable, les elïurts de vomissement ne perraet- 
Uatpas de garder ces lavements; mais vous pouvez cepcn- 
diiol utiliser la voie rectale en vous servant des suppositoires 
opiacés et belladones, qui sont mieiix conservés. A ces prépa- 
rations s'ajoutent celles qui diminuent la sensibilité de la 
muqueuse stomacale, telles ({ue l'eau chlororonnéc ou mieux 

fcore la cocaïne. 
A ce traitement vous pouvez joindre l'usage d'emplâtres i:ia,.u(rot 
pliquês sur la région épigaslriquc. Gueneau de Mussy a 
longuement insisté sur les heureux résultats qu'on peut 
retirer de l'emploi de ce moyen dans les vomissements 
Arsistants (^). Vous prendrez soit Templâlre de diachy- 

(2) Voki la formule de l'emplJlro 
consoill^ par N. r>iiui]uaii de Mussy : 



(1) Potion de Wiùèn (Codex tr.) : 
N* I. Potion aliMlîiit! : 
lictriroiwto de potoise. 

comniiinB 

d9 taetm, 

3. Poliou Bcide ; 
d« citrique <Au Ur< 

iifur'i, F. H. M 

rnmriiuiir 

np de lîtnou 50 

. dissoudre, rn^ld. 



i iCriLiniiiUl. 
iO — 
15 — 



50 - 




EmpIlkUa de diichylon..., S partiel. 

— do Ihériuiue S — 

Exlroil do bol I ado no 1 partie. 

Le dittchylon e»t desliné ù donner 
de lii consislancc & l'empliklre c( à le 
rendre plus ndltésif [CUniqus medi- 
eate, I. l, 1874, p. "^30, N. GaeoeAU 
de Nussjr). 



avec vn- 
■nbi-r- 
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Ion (1), belladone ou non, soit celui de tlnViaquc (^), soit 
celui d'opium (3); tous vous donneront de bons résultats. 
Enfin, dans une gamme plus élevée, vous avez les révulsilis 
appliqués sur l'esLomac: sinapismes, vésicaloires, cautères. 
Tels sont, messieurs, les moyens généraux à employer conU^ 
le vomissement, quollc qu'en soit la cause. Abordons main- 
tenant l'histoire de certaines formes de vomissement. 

Nous avons tout d'abord les vomissements qui ne s'accom- 
pagnent pas de troubles pnilbiuls de restumac. Kn cfTcl, 
certaines pereonnes vomissent avec une étrange facilité : 
le moindre écart de régime, la plus faible portion d'aliments 
mal suppoi-tés, une odeur un peu forte, un exercice un peu 
énergique, une émotion vive, loiit celîi se traduit chex elles 
par des vomissements; conimeces derniers se montrent dans 



M) Kmplàtn; de Jiucliylon gôinmé: B. Codiix h^ufois : 

0|iiuni du SEO)riie cuupé 

tPapaieriomniferum). 

Bau itlsUllée 



Kni^lAlro simpla lôOO gruauiit^t' 

Cire jaune ^M — 

Hiiili; iloliYr La — 

\?M\ btaitchc 10(> — 

TénilJcnUiina 150 — 

Gomme aininuiùuijue.. 31* — 

Klémi I!» — 

Gatbaanm 'M — 

Safrapiïnam 30 — 

F. S. A. 

(S) ficusson antispasuiodiijuc de 
thèmqua : 

Tliéi'ijtjue ir> iiraintiiff*. 

Opium 68 tciiligr. 

(3) Emplâtres d'upium : 

A. PhiLiDiu^Lopèe nngliiise: 

P»U blnnclip (/'mm ma- 

rt^iinaj ..... 18 gratnineiL 

Ojiiiiin |jrij(|iii1vi-ris.é (/'<!- 

parer tomniferum).., 6 — 

Faites fondre IVmplAtre simple «t 

lu poix à uii« douce cbulcur; ajoutes 
l'opiuiui uiâluz. 



I i;rauirn0' 

Failtfs matércr avec ft d'eau p«ii- 
diint vingt-*] iialri^ heures; pa«»e«; 
exprjriieï-, faite» ni;icérer le mart 
avec i d'eau peuduiil douxe heures; 
agita; passuit: exprimes; réunisses 
les liqueurs; flllrez, faites éTaparer 
aa baia-marie en consistance d'ei- 
Irail; i'«pre»t?i cet oilrait pa7 10 
d'eaufroide; luÎ!i»ez reposer; Qltrei; 
railes évaporer au liain-niarie en 
œnsiiilanci! d'exlrail ferme. Heoilc- 
munl, ^.g/lOO. 

C. EinplàLrt: d'opium avec l'extrail 
(Cudcv françiiisl : 

Kxlrnit aqueuii d'tfpiura.. 9 gniuuiet' 
ltl■^iIIu L'ti'fiiiipurillécf/cica 

icuarîfia) S — 

Cira bliiQcJia 1 gramme. 

Faites furidie la résineàune dvuce 
eliuleur; ajoutes l'uKlraîl. 



I 
I 
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un grand nombre d'afFcctions de l'estomac, vous aurez tout 
d'abord à combatlre par des moyens appropriés la cause 
même de ces troubles; puis vous pourit;/ user contre les 
vomissements des diiïérents moyens pharmaceutiques que 
je riens de vous énumêrer. 

Quant aux règles diététiques et bromalolo^'iques, i[ l'aul 
apparier un grand soin dans la prescription des aliments, et 
tous devrez ici vous laisser guider par le malade plulùt que 
jiar les observations scienliiiques[que nous avons Cormulées 
plas haut, car rien n'est plus mobile que les disposilions 
individuelles pour chaque aliment, et tel qui vomit les ali- 
neots les plus digestibles supporte au contraire fort bien 
Kuxqui sont les plus indi^esLes. 

Puis nous avons un étal parlienlier danslequel le vomis- fi. u*i4» 
«ment joue un rôle assez considérable, étal passager, mais 
qui peut être la cause d'accidents plus ou moins graves : 
c'est le mal de mer. Bien que nous ignorions la cause 
première de ces vomissements, cause première qui, sans 
'iftoie, est multiple et résulte de la vue, de l'odeur et des 
modifications produites dans Téquilibre des viscères abdo- 
minaux, c'esl cependant un mal trop fréquent pour que le 
médecin ne soit pas appelé à traiter cette aflcction. 

On a conseillé de soutenir les parois abdominales par des 
ceintures qui emp<,\'hcTaicnt le déplacement de la masse 
iBleslinale; je crois que ce moyen donne peu de résultats. 
In autre traitement, au contraire, a fait ses preuves scien- 
tifiques : je veux parler du ehloral (1). C'est Giraldès (a) qui, 



(l)C'fsteD 18'l, diina ihe Lancet, 
i]Utlertgct«ur ['rilrhanl a signalij les 
■Oùj effets ^u cliilni-nl (.nmine moyen 
Foenîiif ilu mal de nier. 

URililvïêUiilluujuurs muluik-lorii- 



^■1 &if»ldi<, Ûa Inittnitnt du mil dt mar 0»U. dt tH\rap., I. J.XUVII. |>. iï). 




iju'il fuirait U IniverKéu de laMaticliu 
iivec une mer un peu agili^';; au^si, 
sur l'aTÎs iriin m4'df'riii de I1ou]of;iie, 
il prit, àis (|iii- li; 1)itle.iii si- nul •'» 
nioiiveincnl, iiiie i^uniitilû «lu siroii 






niori'liiii'A. 
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se rappelant une indication fournie par Prilchardr a con- 
seillé ce moyeut qu'il a d'abord expérimcnl« sur lui-même. 
Appelé en Angleterre par ses relations scientifiques et a^sat 
soud'crtdans toutes ses traversées antérieures de vomisse- 
ments fatigants, il prit du chloral en potion et il n'eut pas 6e 
vomissements. Depuis, cette pratique s'est généralisée, elles 
médcciusdclaCompagnietr<insatlantique,etcnparliculierle 
docteur Obel (a), retirent de ce moyen de bons résultats. On 
donne au moment du départ, soit en potion, soit en sirop, le 
chloral k la dose de 1 àSgrammes. Si les patients éprouvent 
de la soif, on leur recommande de boire du Champagne 
frappé, qui est aussi bien indiqué pour combattre ces vomis- 
sements. 

Le docteur Garipuy a aussi employé ce même traitement, 
non plus dans le mal de mer, mais dans le mal de terre, c'est- 
à-dire contre ce vertige et ces vomissements qui surviennent 
chez certaines personnes lorsqu'elles sont soumises à la tré- 
pidation de la voiture ou des chemins de 1er {b). 

On peut encore user dans le mal de mer d'un autre moyen 
qui adonné de bons résuUaLs : je veux parler des injections 
de morphine. C'est le baron de Théiésopolis qui s'est montré 
un des plus chauds partisans de celte médication, et il a cité 



pouvant contenirâOcL-ntitcrataciie» de 
cliIuraL A son retour d'Angleterre. 
il prit miu [lotion tonlrnunt dO c:en- 
li^nnimcs. I,c voyage, au retour 
comme à l'aller, se lit sans âii- 
wmbre. 

Dans une autre traversée ite Oaluis 
&Duuvre.s,l!Lmi>r étiint csciïbsivuiiicnt 
mauvaise, Giraldès prit, dès son arri- 
«esurk bateau, la moitié d'une po- 
tion coMlciiaut : dilural, 'i gru.iiiEiii>« ; 
eau distillée, 5U grammus; sirop de 



groseilles, 60 ^iimraes: essence dt 
inentlie franciiisL-, i gouttes. Ginl* i| 
lias arriva iî Ilotivres parfaitement j 
portant, ulur^ qu'à cMê de lui i^x | 
compagnons du ronle étai«ot ma- 
lades. 

Au retour, nvec une uier furieuc, 
il prend le re^le ilo la potion, s'en- 
dort .nu bout de peu de temps, cl se 
rcv^illi; â vingt minutes de CnIaïs, 
Xri'r. \mu [loi'taiil. 



(af 01x^1, Areh. de mt^if. nw.. jiuin IKTr.. p. -ITt. cl Rutl. de llirrap., ( XC, |>>8I>I 
(6J Caiifiuy, [iwue méd. de Tauhute, ]8*1), |i. tH; BmU. de tkènp., L IC, f.T^ ' 
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un Ir&s grand nombre d'observations où ces injections 
ont fait disparaUrc les accidents graves détermint^s par 

Ile mal de mer. Cet avis est partagé par le docteur Philippe 
Vincent (1). 
Soyez cependant tr^s ménagers dans Tcmploi de ces injcc- 
tionSf et surveillez allentivement les efïels olilenus; la mor- 
phine, en effet, détermine par elle-mi^me chez qu<?lques per- 
sonnes des vomissements plus ou moins abondants. Dans ces 
cas où les injections de morphine sonl mal supportées, usez 
du mélange dont je vous ai parlé pour les maladies du cœur, 
et faites des injections de morphine et d'atropine (2). C'est 
[siuiout dans les vomissements qui ont pour point de départ 
[iinc douleur intense, soit de l'estomac, soit d'un autre 
fane contenu dans la cavité abdominale, que vous pour- 
tirer un bon parti de ces injections de morphine cl 
[tl'alropinc. 

A côté de la morphine etduchloral, il fautplacerun corps 

Iqui ancsthésie la muqueuse de l'estomac et diminue les ré- 

[llexeà dont clic peut être le siège, je veux parler de la co- 

:aÏTïe. Vous donnerez la cocaïne de la façon suivante ; vous 



(i) Lft bnrOD de Th^rè^opolU em- 
rnloic l'injwtion siiiTuntc : 

■rlivdiatBileniorphiiie. 30 cculiitr. 
dHlilMe SO gmoninri. 

El il injecte 10 (r«"*le* ào cellf 
tolulion h la n^ginn t^pi^astrique. 
I Philippe Vincent, médmin âe la 
' CoropnK'iie maritime Cunard, consi- 
il^re aussi les iajertîonsile nior]ihin<! 
comme le médicamenl à Qip|jo»L-r :iu 
mal de mer. Il donne une ilosfî de 
S 4 3 ccntipramnifs par jour (a). 



(!) Injection? sous-cutiinèes ila 
morphine et d'Atropine : 

lililorhydratcdf^morpliinB. 10 riintigr. 
Su]fu(c neutre ()'Jlrofhi:ric„ 1 — 
Eau de laurier-oeri*«. ... !0 tiraminct. 

Un gramme; <\t lu solution ri- 
rontrp conlif nt 1 iJrini-centitn'-iiiimfl 
lie clilorliydrale Ae morphine et 
1 (leini-milli|^rftrninf! de sult.ite d'a- 
tropine. 



(g) Baron dpThiSrfinp«li.. Oeto intrphinf rf>nlre U nvtl de mer {Sne. franpaiit 
^hVffient. 11 aorembre 1681, et Bail, de Ikérap., INS3. I- CV. p. 472>. - t'IiiHi.pa 
Vini-<-i>(. Ile l'injeeîinn lît la morfliine eonire le mai ite mer (fini. Meii. Jvum., 




n» vonli- 

M m rot d« 

la tnt~ 
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l'ère?, [irendrc loïKcs Icsheiiresoutoulf^s Ie,sdeiixhouresdeiiv 
ciiillcréeïj à soupe de la solution ci-après ; 

t^hlDrlij'itnite île curuinn O.SO centigr. 

Rnu 300 gramnivï. 

Parmi les organes qui ont une influence directe sur le yo- 
mîsstîmcnt, l'iili'rus joue à coup sur un nMe prt^ pondéra ni, 
et nous voyons certaines maintes, cerUincs contestions uté- 
rines, certaines ulcérations de cet organe s'accompagner 
souvent de ce syinplùme ; mais c'est principalcnient daDs 
la grossesse que ces vomissements sont, pour ainsi dire, )» 
règle. 

Gel accident se produit surtout dan^ les quatre premiers 
mois de la grossesse; c'est un symptûrae incommode, pé- 
nible, pour lequel le mi^decin est consulté, mais qui ordi- 
nairement n'a pas de gravité. Quelquefois cependant ces 
vomissements acquièrent une intensité et une persistâDcc 
très grandes; on se trouve alors en présenec des vomisse- 
ments dits incoercibles, qui, s'ils ne sont pas combattus à 
leur tonips, k leur lieure, par une médication énergique, et 
m&me par rintcrvciilion de raccouchcur^ peuvent eniraiaer 
la mort. 

Il faut donc que le médecin ait en main des moyens théra- 
peutiques puissants pour combattre ces symplfimes; et sans 
aborder dans son entier cette question, qui demanderait, 
pour Ôtre traitée complètement, des détails que vous trouve- 
rez dans les traites spéciaux et dans les cliniques olistélri- 
calos, je vais vous exposer les diflërents moyens dont vous 
pouvez disposer. Ici, tout a été tenté, tout a réussi, tout a 
échoué; aussi la liste des médications cst-clle longue. 
Abooii En première ligne nous avons les alcools, que RouchardaL 
a vantés et qui sont d'une pratique vulgaire dans le Irait*-- 
ment des vomissements de la grossesse. Ou voit m6mc cer- 
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laines femmes encciiiu>s,qiii avaient antérieurement une 
{H^nde répugnance pour les liqueurs, non seulement les sup- 
porter fort bien dans cette période, mais encore Les deman- 
der avec insistance. El ici, messieurs, ce sont les alcools les 
plus 4^nergiques qui donnent les meilleurs résultais. Vous 
prescrivez le rhum, le kirsch et surtout l'élixir de la Grande 
Chartreuse, pris par gouttes sur un morceau de sucre. 

Vous pourrez aussi user du moyen recommanda par Lasô- 
gue, qui ordonnait dans ce cas la teinture d'iode h In dose 
de 5 & 10 gouLles, dans de l'eau sucrée. Dans sa thèse, le 
docteur OUc a montré que ce moyen pouvait ôtre généralisé 
et appliqué Ji toutes les formes de dyspepsie avec vomisse- 
ments («). 

Vous pourrez aussi recourir h un moyen qui m'a donné 
ouelqucs succès, et quia été recommandé par Lublesky (de 
^rsovie). Ce médecin, qui a déjà fait plusieurs travaux sur 
les pulvérisations d'éther et qui a montré tout le partijqu'on 
But tirerdeces pulvérisations dans les afTec Lions chroniques, 
Tfait voir aussi qu'on pouvait useide la même méthode pour 
la cure du vomissement, quelle que soit sa cause (1). 

Arec un appareil pulvérisateur, avec celui de nichardson. 
par exemple, vous pulvérise/, pendant trois à quatre minutes 
deTétherau niveau do l'estomac, et vous faites ensuite man- 
ger la malade. Dans ma clientMe, chez une de mes malades 
■ni avait des vomissements presque incessants, j'ai obtenu 

Hp> LuIjIpskjadtniuisiMDneilouche 

nthcr {iulréri»>i^ sur la région épi- 
^aUriiiiir et sur la région cornriipon- 
danli* tic la colonne vert«Mtrt\li!; il 
cominuiiilt- de prul&nger celtedoiiche 
ide4eiix à trois ou cinq iiiinutes, el 



même plus longlemp!! si la femnio 
«"en trouve bien, cl de la renouvel«p 
toutes les lro)« hMinrs. Dans les as 
rchv\lts,it: do«tn)ir LuMesby allenie 
les tlourhe^ il'étlier .tvrc celles de 
chlororonoe {h). 

to) 011^, De U d^nptfiêit et 4e ton ttviltmenl par ta Uînlvn tTioite. Th^se il" 

Mû, i8;it. 

«W Lablnkr. Acad. de mitS. et Relgiifue ii^i-inte du 13 n<vrirr I8*KI. I. Xll. 
Te, et Bail, de Ikérap.. l. XCIV. p. 3^, 1x76. 
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par ce moyen une diminuuon notable dans le aombre des 
vomissciiicnts. Ces pulvérisations ne prcscnlcnt pas d'ail* 
leurs d'inconvcnicnt. Depuis, ce moyen a été employé avec 
succès par plusieurs médecins, clen particulier parGalcerw 
el Rodrigue» Mendes(a). 

Il esL un autre petit moyen conseillé par Gros : c*esl la 
fumée de tabac. Ayant remarqué qu'une de ses clientes, 
enceinte et atteinte de vomissements incoercibles, les voyiit 
disparaître dès qu'elle se trouvait dans la chambre de son 
frère, il chercha ia cause de cette particularité, et il re- 
marqua que cette chambre était impré^'née de fumée de 
tabac. Ce qui lui donna Tidée de Taire fumer sa malade, et 
dès lors les vomissementstlisparurent. 

Usez donc de tous les moyens que je vous indique, ajou- 
l07.-yles injections de morphine, les lavements de chloral, 
lesinhalationsd'oxygène, que Ilayem (ft) a considérées comme 
un des meilleurs moyens de traitement des troubles de iVs- 
tomacavcc vomissements et que IMnard a appliquées à la cure 
des vomissements chez les Icmmes enceintes, usez surtout 
du gavage, etc. Quelquefois vous alteindrez votre but, 
d'autres fois vous échouerez, el vous devrez alors avoir re- 
cours ou h la dilatation du col indiquée récemment, oui 
raccouchementprématuré,quelcsaccoucheursontunanime- 
nient proposé d'employer si les moyens médicaux ne réussis- 
saient pas. 

A côté de ces vomissements de la grossesse, je placerai 
ceux que délerminerhystérie, elqui, comme les précédents, 
présentent une persistance qui résiste souvent h tous les 
moyens thérapeutiques. 

A propos de ces vomissements hystériques, il faut faire 

(a) C'Iccntn, Gactta medico cataSana, 1S du jiilîo do IMHI. l. VII, n* tft, l\h. 

{!/) Ilayem, Aclian de l'nxf/jffnn dnnt l'anfmte (Soe. dehùH.,iA ntnf 1879. — tiâa. 
nifff . Il* Ï8l, — Sur let e^tti pJiuiinlogi^uex «' pliarmaco-lhirapi^iirM dei inha- 
lalinni d'ar^çme {Aead. de3 te, S mui IKKI). 
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lune distinction. Clicz certaines névropathes, on voit surve- 
[nir de véritables crises de vomissements et de gastialgie, cl, 

endant des mois, la malade ne peut .supporter presque 
lucuQ aliment; puis cette forme slomacale disparall pour 
Ifaircplaceà d'autres troubles nerveux. Hicndans l'examen 
[de la maladie ne peut nous Taire découvrir la cause de ces 
Tumisseuients ; les fonctions utérines s'exécutent bien, les 
jirinessonl abondantfts et émises facilement, et un ne peut 
[invoquer, pour expliquer ces troubles, que l'état nerveux 
[foas l'influence duquel se trouvent ces malades; c'est le vo- 
mit^Dient nerveux; j'y reviendrai plus complètement lors* 
|(|«ejovous parlerai du traîlemt^nt de l'hystérie (ri). 

Contre ces vomissements ([ui appartiennent aux 
[poupes d'aAections que Iluchard a fort heureusement 
maclérisces du nom A'k'^Uérie gnslrujue, vous pourrez 
employer surtout deux ordres de remèdes qui m'ont donné 
d'aMlIenLs résultats: c'est le gavage et l'éleclricilé. La 
blupart de ces faits ont été consignés dans l'excellente thèse 
[ic mon élève Lucien Deniau {b) . 

C'est surtout chez les malades hystériques atteintes de 

[troubles spasmodiqucs du pliannx et de l'œsophage que 

pussit la méthode du pavage; et telle malade qui vomis- 

lillous les aliments inunéiliateuKtnt après leur ingestion, 

>iiil cesser ces vomissements lorsque ces alimnnts sont 

Sndroduils à l'aide du siphon. Vous pourrez employer ici 

Bmme mélange alimentaire le lait additionné de poudre 

le viande; vous pourrez aussi faire précéder chaque gavage 

i'uii lavage de l'estomac. J'ai obtenu par celte méthode des 

Isiiltats vraiment merveilleux, résultais auxquels sont 

rivés aussi Charcot, Joffroy, etc. Mais dans d'autres cas 



OtTao'. 



I*) V*ir 1. in, TniUtneiU Aa mataditt rfu tfjttême turi'evts. Lefùn* sur l'hijt- 
>l> Lueion t>cnUB, Of rhy%Hrie gatlriqttf ri de ton Irailemtnl. Ttii'iia do Purii, 

SI 




[II) In ire po* 
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celte métliûcle devient insurfisanic, et malgn; le gavapp 
tes malades vomissenl encore; il faut alors avoir recours à 
l'éleclricilé. 

C'est Apostoli qui a donné les règles de ce Iraitemenl 
électrique des vomissements, et vous l'avez vu souvent, dans 
mon sei-vitîe, appliquer sa mélliodc avec succès. Celle mé- 
thode consiste dans la galvanisation polaire posîlive da 
pneumogastrique droit. On applique l'électrode positive en 
dehors de l'exirémilé interne de la clavicule, en ce poinl 
marqué par la dépression que laisse Tintei-valle des deui 
laisceaux inrêricurs du slcrno-masloTdien; celte éleclrode, 
très humectée, doit être de petite dimension; l'électrode 
négativccst tenue dans la main de la malade. La pile dont 
on se sert est la pile de GaifPe^ collecteur, el on emploie une 
dose qui varie entre dix el vingt milliampèrcs (a). Quant i 
la dun^e du courant (I), elle est 1res variable, el l'on 
ne doit cesser l'application de l'élcclricilé que lorsque Irs 
malades ont vu disparaître les sensations de spasmes et de 
vomissements i'i). 



(1) Dftnii son Irariiil, Apostoli in- 
siste 5ur le moment où l'on doit ap- 
|>li({it(!r rt-it-rtricili- pour ]:i (!ur« ilii 
viiiiiissiMncni. Voici cflnim,eiii i) pro- 
ci^df : 

I" lc-m|)!t. Il f^iii il'alionl trois mi- 
nules 1-Dviron t1r> ^'nlvntiisation [lo- 
laifL^ positive, l'cslomac L-lunl À viili' 
el à titra (le »éiini'i> pn^|iaraloirv. 

!â* temps. Sans int^Trojij[irt; IV'li'i.'- 
iritntion, il fiiit iiiuIit au sujtrt |)i'tii 
Il giolil ot par fiiirlton Taliinciit nii )n 
iioUitoti <|i>î lui c^Ht .aiili(iallii([ui' t-l 
qu'il Siiil J«voir [iruvotjuet le vmnif- 
scmcnl. 



3* tem{i$. Il conlinoA h traan 
jusqu'ù c« que le malade n'éproom 
plu^ aucutif scnsaliori de spasme oi 
de vomissement et se trouve ■!»»- 
tument bivii. 

Il ri'CDinumade, de plus, de Tain! 
iliïuv nppliculiuiis par jour: P.\ inot 
le» huit ras de romiïsement hyslr- 
r'n[iif dont quatre incoercililfi, te 
KUL-riïuii <i été ûhlt'iiuu an ttoiil il* 
(un.' à huit i-L'aiici'» (6). 

l'J) |)ani!iri'<i rlfrrnirrsli^rnps,ri(llile^ 
i-t l'jiM't ont ronscillû, coiitrt cm v* 
iiii^M'iiK'iits tijsli-iiqups. In «altrit 
n.i(edi.-i;iifi-iiiequproti peulvmplvya 



(A) Voir t. UU TraUement àri intUtidie» du iijxtemt nerveux. Leçom nr tHa 
trieili luéitirnlr. 
i6t *|in»|.i|i. Sur tffi nouveau IroilenienI élfetnqiit det itouiftm èpi^tlrigutt 
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\ ce gavage el à cette électricité on peut joindre l'emploi 
s bains prolongés, qui rfiussissent quelquerois, comnio 
W montré FerrandelDauchez (ï). 
Dans d'autres cas, les vomissements chez les hyslériq\ic8 
<nt symptomatiqiies d'une autre altération; l'urine n'est 
"j»s sécrétée et celle anurio hystérique, que Charcot a si- 
pialée et dont Feruel. Juventin, Secouet (n) ont cité des 
exemples, s*accompag:ne de vomissements plus ou moins 
abondants dans lesquels on retrouve l'urée en quantité va- 
riable. Ces vomissements se rapprochent de ceux de la dys- 
pepsie urincuse. 

La dyspepsie urlneuse est en effet presque toujours une D«.r..r<i* 

éjspcpsie avec vomissements, et elle résulte du mauvaise 

état des glandes rénales. Dès que ces glandes cessent leurs 

roDctioDS, l'urée et les matières excrémentitielles de l'urine 

contenues dans le sang font issue au dehors, soit par l'in- 

liu, soit par l'estomac ; le malade urine, comme on le dit, 

[jprson estomac, et c'est ce qui nous explique la fréquence 

fcj Tomissemenls qui accotiipagnenl les néphrites et sui^ 

lODl la néphrite interstitielle. Le traitement, vous le pensez 

bien, doit être ici différent; il ne s'agit pas de combattre les 

• Tomissemcnts; ce qu'il faut, c'est rétablir le cours des 

PUTÎnes, prescrire des diurétiques, et quand les moyens mé- 
dicaux sont impuissants, vous ne pouvez, je le répète, 



nrinan**. 



«uU forme de pilultis de 10 c«n- 
tipiflUnei, administrées à h dose 
itiii fu jour (iivanl chaque re- 



(1) Pour Formnd ri Daur}i«f, la 
(hii'ée iIps haifij doit (Mri> de H ù H 
heures. Ltt Icinpi^nilure iIrIViiu doit 
ôlre unifonni! (r!e^ à 2S*) (e). 



* 



^f tttmUti jattrùiafs de thyttérie {Sat. méd. da hép., Il B,g(it ltW2, el BtttL 
*[»ff«ji,,oiïTC(iibre 1KW). 

(I) fvtiMt. Vnion niiflicale, 1873- — Secouet, Tlièta it« Parlt, IH7&. ^Juvontiiii 
■ft>»« ae Pari». !H74. 

ii)ialtt \'*nl. Emploi du vaUrianate de caféine. TJièse de Piirû. 1X7.'>. 

lï) Muclici, .Vo/r pour tenir à /'Jiudrir^ dfibaiiuprotongêt ayiiiitiuéi àleatff 
*t fkytUrit goi^n'^ue {Bull, ie ifierap., t. OH, 31> ]>iAL l«Kl. p. 103). 
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arrêter ces évacuations, qui suppléent pour ainsi dire à unr 
foncLion qui ne se fait plus. 

Chez les urinaires qui vident incomplètemenl leur vessie, 
on voit aussi survenir très Iràqueinment des vomissements, 
et c'est un des signes les plus habituels, comme Ta montré 
le professeur Guyon, des troubles digestifs qui se produisent 
chexces malades (I). Ces vomissements offrent une grande 
ténacité, ils sont souvent même provoqués et augmentés 
par r in te lire n lie II chirurgicale et peuvent prendre un td 
caractère de persistance qu'ils deviennent incoercibles. 
voniiMt- Dans les alTections pulmonaires, te vomissement est un 
"î«"J^-* accident qui présente quelquefois de la gravité, en empf- 
'*"^* eliant presque complètement l'alimentation. C'est ce qui 
arrive chez les enfants, chez lesquels le vomissement nn'^- 
caniquc est si facile. La toux eunvulsive de la coqueluche 
provoque des vomissements qui, si les quintes sont très fré- 
quentes, peuvent être assez nombreux pour que ralimen- 
tation ne puisse se faire; le malade dépérît et peut succom- 



(1) Voici ce que dil Guyon ipropos 
des roiiiisst-niiKiiti rlicilost urinaires: 

],es vomissements onl,rlieKl«s uri- 
riairf)*, une signillfation grave lors- 
iju'iks durent v\ se rcnotivi'llcnl fri- 
quernineiil. Souvrrt ils rompliiiupiil 
la Hy^))liii^ie hu(.Tii]<;, l-I àès lors tn 
ciulriiion du (nalA<le, àfji romprn- 
inisi-, tli'vîetil inipo&stMcJic Sûnl ce* 
rniilnd»!^ ijiii invun^ut t>ims IK'vn*, 
îivcc un ri-froiclissemeiil ppogrL'ssif. 
et <(ui sont tuui k la (vis îa(uxii|m-ft 
ol inuniliôs. 

>aii!) avons suivi des nmiades, ilil- 
ili qui non »riilejn4tit vdiniïxaiciil ù 
la îuitc de rinuf^lion des aliments, 
nu'tiii-fjris eniiotiiv proponvon, miiis 



qui svaieiil des haul-lfvcor|is, riet 
eirarLsde vomitscment rn rnti^nilaiit 
dans la chambre roisiiie la ciiillfr 
heurter conlrc II tasse o(i l'on fatMil 
)a bitis^on nlirocnlfiin) ifu'on se pK- 
parait à luur oiïrir; arlioii réflMC 
liicn curieuse et qui indique qur 
itans c«« conditions d'ioeiinrciliililé 
Il> vodiÎAsiMiiout e»l dû luul atuû 
liiL-u iiu cunluct «1p la sultMance nll- 
inenl^iirt- qu'à la provnridion fonc- 
liu)ini;ll(ulr reslon)iic,qui,(railleur«, 
rpfu*e d'ajïir et en ti''nioî);ii» par 
avance. i;hi'i ce*. niaUdi-s, «n cirel, 
lu <iiriiisï('tncnt suit imni<>diatemeflt 
l'ingestion (a). 



(rfl fiujitn, Elitdt clinigae xar Ut Iroublut iiigt\i\\i chti let urinairet ifterM) 
meiu. tte mid. cf de chir., a'1, 1(J janvier IKTtli, p. 4tl). 




I 
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ber à uncmaladio inlcrcurrciUtî facilitée, vous le comprenez, 
par cet aflaibUsscinenl giaiïuel. Je vous parlerai du Lraïle- 
inenlduces vomis^eiiieiiUloi'sque je m'occuperai de la cure 
de la coqueluche {a). 

La phtisie détermine aussi îi la première période des va- vom»,»,- 
mi:5ScmenLs plus ou moins fivqucnlâ, et Bourdon {o) a in- uru<»iv 
sisté avec raison sur Timportance de ce lait. Dans sa llu>se, 
le docteur Varda {de Smyrne), un de mes élèves^ a montré 
que ces vomissements tîf^nnenl h plusieurs causes (I i dont 
les principales sont les dyspepsies, l'intensité de la toux ou 
la compression dupncuMiugaslriquc.Maisqucllequc soil la 
cause produclrice des troubles gastriques chez les plili- 
siques, ils sont tributaires d'une seule et mùme médication : 
c'est celle du tçavaye. En elTel, par une circonstance dont 
l'explication physiologique nous échappe encore, tandis que 



(Il Voiri le» ronclusions île la 

Lr vomU'irHiciit, clirx les plilisi- 
iiuirs, est, dan» la grande m.-ijorilé dr^ 
C]LS,an|)hcnORiêncmui-bi4k*(lL-iiulun- 
rillixe. Les Yoniis^i^nteiils qui' nous 
appelons mécaniques, c'est-n-[lir<; 
reut <|ui MDt précisé;! dv quinlo» di- 
taux, ue reconnaîtiïetil pii» ceUe on- 
gine el onl IJea jiiir un nircanistiit; 

i purement physitpit'. 
Ophcnoméiip peut upparaid'e taii- 
iAttuutà Tailau mUit-u de la maladie, 
tel cofiâiitue alor» un pliC-noniùiK.- inl. 
[ttil (engargpinent t'unglionnnirc) ; 
itenlitl, rt le plus fri^qucmniL'til, quL'U 
que Irinps après l'invasion Oi^iiioiiK 
;^y3stri<)U<'»), oa nuïmw i uin? juViodi' 
llern«, H commi; signe prùcai'&eiir 
|tft> la mort (lésions ga&ini{ucs, mc- 
Iningile luborcnlens**). 



Il v!!^l moins rrêi|ii«til (jn'on ne 
croiL. 

Son étiûlogif Ht mnaône \e plun 
li.ihituell(Mni.<nl it ()Ujilrc vlivff, qui 
^onl, par ordre de fri!(|uence : 1" K- 
iiions de. In ninqueusn gaslnqiift; 
"i" ro III pression uu lésion ilts pneu- 
iii>»gu«trii)uo |>3i' «uite dVngnrittt- 
nieuU gaDgIiunnui resi du nicdj;)ktin 
et du cou ; 3* rITui-U et qainies da 
ton\; l" prOftfssHS nrapb'^iqneâ de 
lalmiic du cerveau oti des mcningcs 
(cii» l'iire»). 

Enfin, iiu point de vue du pronos' 
liir, l'appiirilion de ce symptôme doîl 
loTijonr? t^rp considérée romme fX- 
cInUM.', et eelui-r:i doit être élicrgi- 
«[ueinrnl combaltu, car sa persis- 
tance aggrave coa^idénibleintiat l'état 
du muliide (c). 



(«) V«ir t II, TraïUnienl ilm malailtei <fu pnuinon Ltçotu »ur la coyietitcAe. 

(H) Bourdon, bvll. «l tném. lif in Sor lia Mp. 

[Bl Vaida, lift v\)H\it*tintnit <hei ict f>A(iiJçu«(. Ttiii« <le Vith, 181ft. 
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les aliments introduits par la bouche sont vOmis, ceux m 
contraire qui pénètrent dans l'estomac directement par Is 
siphon sont lien toliVés, et lorsquej'cxposcrai devant vousic 
traitement de la phtisie, je tous montrerai tous les bénéfices 
que l'on peut tirer de la méthode de Debove («). 

Quant aux vomissements dus aux afTections cérébrales, 
s'ils présentent, au point de vue clinique, une grande impor- 
tance, ils offrent, au point de vue thérapeutique, peu d'in- 
térêt, si ce n'est pourlant Timpossibilité où l'on se trouve de 
les combattre. 

Eniln, messieurs, n'oubliez pas, pour terminer, que tods 
guérirez certains vomissements fort tenaces par la simple 
application d'un bandage; c'est lorsqu'il s'agit de hernies, 
soit de l'estomac lui-même, soit d'une portion épiploîque, 
hcrniesqui se font au niveau delà région stomacale à Ira- 
vers la ligne blanche et qui sont quelquefois irréductibles. 

Telles sont, messieurs, les règles que je voulais vous tra- 
cer dans la thérapeutique du vomissement; j'ai insisté sur 
quelques cas particuliers, ce sont ceux que vous aurez le 
plus souvent à traiter. JV.nai fmi avec les eonsidéralionsqae 
je voulais vous présenter sui" les dyspepsies iriotrices. Dan> 
la prochaine conférence, nous étudierons le troisième groupe 
de nos dyspepsies, c'est-à-dire celles qui ont pour origine le 
système nerveux. 

(Il Voir t. II. Trailffnenl dei maladits du powion. tecoai t»r I» traiUmnl 
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Dan^ les leçons prÙL-édeules, nous nous souinies occupés 
lies troubles runctiunncl& de la couche iiiusculf*uso de l'es- 
tomac; nous allons jibordcr aujourd'hui l'élude des pcrtur- 
biitioniï apportées au SX slème nerveux de col organe, elvouïf 
l^avezdéjii que je lais entrer dans t:e groupe dus névroses les 
tmodifications apportées au sens de la faim et de la soif. 

A r^tatnormal.racledigt'stif eslinconscicnt ots'elFectuc fl„,f^, 
sans gêne ni douleur; mais à l'état pathologique, Icscon* 
tractions niusculaii*es de l'estomac s'accumpa^iionl d'une 
sensation pénible et duuluureuse, qui acquiert quelquefois 
une grande intensili^. h>: uialadc éprouve alors des crampes 
plus ou moins vives^ une douleur très pénible soii dansia 
région stomacale, soit dans la région dorsale, et, dans d'au- 
tres cas, une sensation Port dûsap-êable qui parait siéger à 
rexlrémité inférieure de l'œsopliayi' et quia re(;u le nom de 
cardialgie. Tous ces symptômes caractérisent la gastralgie, cnn^i^rt 
et nous devons tout d'abord établir une difîérence entre la 
dyspepsie gastratgique et la }iaslralgie pruprenient dite. 
Celte diQérence porte sur te fait suivant : c'est que, tandis 



Il)(|>r|"ir 



Traita* 

«•ni- 
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que dans U gastralgie les douleurs se font surtout sentir à 
jtnin 01 en dehors des périodes digestives, et paraissent» 
calmer au contraire lorsque les matières alimentaires pénè- 
trent dans l'estomac, dans la dyspepsie gaslralgique ces 
trièmcs douleurs ne se fonl sentir que lorsque la digestion 
stomacale s'elTeclue. 

Je n'insiste pas plus longtemps sur la description des phé- 
nomènes douloureux éprouvés pur lesyaslralgiques, je vous 
renvoie pour cela aux traités de pathologie interne et aux 
ouvrages traitant spécialement des maladies de l'esto- 
mac (a) ; Je vous ferai seulement remarquer que cetlc 
névralgie de Teslomacjoue, pour certains auteurs, le rôle 
prédominant dans la dyspepsie, et pour Lasègue, en par- 
ticulier, les dyspepsies ne sont que des névroses de cet 
organe. 

Je traiterai ici en mflme leuipsde la dyspepsie gastralgiijui; 
l't delà gastralgie. Le traitement est le môme et si, au point 
de vue de la pathologie interne et de la clinique vous devei 
distinguer c(^s deux alTeclinns, ît n'en est plus de même au 
point de vue de la clinique thérapeutique. 

Quel traitement instituer contre la dyspepsie gaslral- 
pique?C'est là un point important de l'élude de la dyspepsie, 
car les atfections douloureuses de l'estomac sont très fré- 
quentes, et l'un peut dire que, dans une grande ville» il n'L'Sl 
pas une lemme ou une jeune tille qui n'ait éprouvé des dou- 
leurs plus ou moins vives du ctMé de l'estomac. C'est une 
des nianilestalions les plus habituelles de la chlorose etdc 
l'anémie; c'est une des névralgies les plus communes. 

Ici, vous ne vous adresserez ni à lasli*j'clmine, ni aux 
amers; c'est l'opium qui, dans ces formes douloureuses, a 



'{a) Trinko. Hitt. carttialgiat. Vind., 18*&. — SclimliUaiaiin, Summe obten. e*p- 
mefl Hî fariiinfgia — Riiri;i«, Trtilf ilrt gmiralifir* rt dm rnlf.Tatgie$, Parii, IHS 
— [.Rlicrl, ;ji)a tiivmta de l'ettomac [Arclt. Je mid., J8'î). 




\ 
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le le plus souvent conseillé ; mais il faut choisir la prépara- 
tion (rnpiiini, yt je ne saurais trop insister sur ce point. Il ne 
sulTil pas de dire «[lie l'opium est infliqué diins la gaslral^'ic, 
il Tant cncoi'e savoir la préparation qui cûnvienl lo mieux à 
oc (rouble particulier, et c'est \h, messieurs, un dus grands 
avanlu^'cs de la polypliarmacic. 

Bien qu'en général je sois peu partisan des formules niul- uoi pr- 
liplcs. je reconnais cependant que pour quelques médtca- ljuï«! 
Nienls, cl pour l'opium i^n particulier, les associations luédi- 
camenleuses mudilient souvent fort heureusement l'élément 
aciîrqui entre dans la préparation, et, h coup sur, les pi- 
lules de cynoglossc, ta thériaquc et le diascordium, les vins 
et vinaigres d'opium, les siroj>5 opiacés (1) ont une action 
diirérentc de celle do la morphine, et cliaounc de ces pré- 
parations a une indication spéciale. 






(t; Veici K-s ailK-rL-nles formules 
iti iiK'fMRttJons opinctres : 

MU (TopiUlfl. 

A. I.au(lnnunt de Svdvntiam (Cod. 
if.): 

(ffiatu lirul da Suitriir 

MUint (Paitarer hd)»- 

niftrum). ï" giMiiiintit. 

.^thiii ineiié (CfDCN* 

MfltWl fl» — 

Caanclk de Ccylun ron- 

tMsuév 1 l.aunu <aniu- 

momum) 3 — 

CtraO«a caueaa*ëv> (€<*' 

ryophi/Uiu arùmâli~ 

OU) 3 — 

Vin à9 Mila|;t 3ii> — 

Faites micËrer qiiinit<! jours; .i^i- 
lei de temps «a lAmps, puKsej*, ex- 
(•rimei. Dllreit; 75 ceialiprunimov de 
biiilaaum de Âydeohniii reiiK-sont^'iil 
Sccntigrarikineâil'e&trill (l'opium. 

ft. Laudanum ie Rousseau {CM. 
àA 



Opinin tic Smjrufl h cnmniM. 

Hk'l blwc Ib — 

Kin cli.iiiie ?!> — 

If^viirc di; bifirc 1 gnimma. 

Alc-Dol d élCJ" û graiiimei. 

l'aiU'ï diiiïouilre l'opiuiu dans Vena 
chuudit; lijoiilRX le miel et lu levure; 
faites fciriii l'iiler dans un mulntu à 
2.V; api'^s la r«rmi'îitaliciD. lil- 
ircn; faila» évaporer au hain-murÎB, 
jusqu'il C(î (juc II* tout soit réduit â 
If) ;{i'airime!<; liiis^cz refroidit'; ajou- 
tez l'alcool; laissez reposer «iiigt- 
qualriï lieunts; Itltriiz. 

f.o laudanum est deux foij; plu» 
iii-lirqiii; le laiiiliinunidr Sydoiiliani. 

Sirops d'opium. 
A. Sirop thébafqiic (CoJ. fr.) : 

l!iilrAil d'opiiiiii I i^mmnie. 

KniL di«lillte 4 (tr.imniM. 

Sirop lie »wcro 49!J — 

Fnitoï dissoudre l'fxiniîl dans 
l'euu disUIlcv; riltr», ni^lei au »irop. 



eoutw 

titint alf 
(lai* M. 
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Ici, la pn'ïpju'alion opiacée de beaucoup préférable csl, 
coinnie l'a montré Monneret, le vinaigre d'opium ou ifnntlef 
uoin-s aiiiiliiisni; \ii n'en cûiinais pnîs de meilleure pour com- 
battre les phcnoinfncs douloureux de l'eslomac. Au nioincDl 
des crises douloureuses, vous donnerez au malade de uqc 
à trois gouttes de ce vinaigre, suit sur du sucre, soît damun 
peu d'eau (i); mais rappelez-vous que ce vinaigre est une 
préparation très riclie en opium et <|ue, par cela même, il 
faut être prudent dans son emploi. 

Gallard a modifié cette préparation et a Fait une solution 
de chlorhydrate de morphine, appelée par opposition 4jouUft 
blanches ("2), et qui se donne par gouttes comme la précé- 
dente. On a fait aussi des poudres, des pilules et des sirops 



â(l gramim;» «le sirop reprr*r.ntciU 
h [:enli^nirrimi's ilV'xlniil it'ojiiuui. 

It. Sjm|> «Je karalié (<À>iL fr.) : 

Sirofi 0'i>|iium.. tOO ^rmiinioJ. 

K»[iiil ilv Ritiein 1 |{r(iiiiinc. 

Ilosuf : 10 à 4ii pniuitneii. 

Elixir pHrégorique {CM. fr.) ; 

Eïlrnil d'gi'ium 3 ijmtiiitici. 

Acid* boDKiTquo 'i — 

Kuiln toi. d'uni» S — 

Cnmphro {La«nit tant' 

phora) 3 — 

AlcoPl i eo> «50 - 

Faites iiinct-rer liuît JMirs; liltr^^i; 
10 jjT.irnnieK ropréi^ciilciil à pcuprè» 
5 centi'i^rainitius «I*<;\tniit «l'opium. 

Viimitfi'f (l'opium (l'b. imgl.) : 

0|iiiiiii bi'ul 1 (irjiuuiHt». 

vinaicTD «littillé ■ 1 gnniino. 

Faite!! (libérer huit joui>; lillrv]. 
(1) liauttcs noires auglai»);», Itlack 
drops (Cod. fr.): 

Opium do Smyrnciliviié. 100 );r»iiiii«f. 
Tiaâigre OiïUllé 600 — 



Siil'rau iiici*^ 

Miitcailes ^roit. pul«.. 
Siir.rr blanc ■ 



« - 



Faites mucirer l'opium, Iti saffu 
«M la muscade atcc iôO de Tinaigtv 
pendant dix jour» : agitez ilr leinpt 
eiitcm|K; faites cliauITer nu bùu- 
marie pniilant une demi-heure; pas- 
sci. esprimi-z; ilélayee le niare ai« 
le Teste, ilii vinnigmi laisse] nianircr 
vingl-«|uatre litures; passex; «tpri- 
III L'z trÙK rurltiiueiil ; rcuatues les It- 
qiicurs; Altrrz; .■^onU'Z \e siirtr; 
UHea évapari'i* nu bain-niaric iiLi> 
qu'à ce que In poids »oit r^uit il !JOQ, 
ileusitr LâS^àit-H). 

I,a f>uuttu iioira représente uu 
i[uart de son poids d'extrait d'opinm: 
1 partit! équivaut à i partîeo il« bu- 
daniim de )<ouss«au et li 4 pariivMle 
liiiidunui» ilr SvJifnliiitii. 

(i) CouUc» blanches de Gnllani: 

<:iilorhyilmied«Barphine. 10 eoatàfr. 
¥,\\\i Jlflilléc <Lo Uurior- 
earite Tt (frnmnia: 

i h'i goutLiisi sur un uiorreau ic 
sucre avant chaque repas. 
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renfermant du clilorhydrate de morphine (1). Usez-en ; mais 
donnez cependant toujours la pn^fArence aux poudres sur 
lessirops, qui, en gt^nûral, sont une mauvaise préparation 
au point de vue des dyspepsies, parce que, dans le plus 
^Tand nombre de cas, celte préparation doit se prendre au 
commencement des repas et que les sirops troublent la 
ili^lion stomacale (3). 

Vous pourrez, bien entendu, user aussi des injections de 
morphine, mais en vous rappelant toutefois que si ces in- 
jections sont un des plus puissants agents thérapeutiques à 
employer contre les aHections douloureuses de l'estomac, 



I 



|t) A. l'ilntes de ckilorhyOratv ift) 
aorphinr (Codes): 

eu rhiidute de morphin» 

ni-lilliiL> 1 c«ntigr. 

Mit/«dft Liil 1 ~ 

>lt;JtlDncMpttfneI/)f1co>. Q. S. 

f. un« |iilul>*. liom : i s'A pilulcii. 

B. Poudre (Itoimcl) : 

Sciu^nglniii^ (lir lijiiniilli.. i ^raiiinir. 
OtIarhjrdraUdc morphine. S;i Imilligr. 

K. p. 1 paf|uet de poudre (hns un 
peu d'eau »Hi-ré« a»:iiit In reiifi*. 

C. Sirop de cbtorljjrdrate àv niar- 

Clil(irli)ilnl«d« morphine. & K(*ntlp'. 
iiiup linpie blnnc 98 Krâuimui. 

Filles dissoudre le ael <Ians un 
fnniiDfi d'eau ncidulûo et niiMcz ta 
i^uoJBlian au sirofj froid; H) grain- 
ran \iv ce sirojiconliennent 1 cenligr. 
■liftioifiliiDe. 

Ihita ziUâïH} gntiumesilaDsaae 

(1) Sinp d'itlier : 

'''^rdo Mcra iuculari!. 16 gramme*. 

^•Ibbll*« • - 

••to*! d» »in »90'..... 1 (îraiiHHC. 
tlhff lijdriiïiie.D.0. 720. 1 — 




MeUez le tout dans un flacon Jioa- 
chû à l'émeri, cl portant à sa partie 
infêrii'iirp une liilniilurir de verre; 
agitez *h temps ;^ autre pendant rinq 
ou si.i j<iur.s. al)untlonnez au repos 
dans «n lieu fr-iis. Lorsque Ib sirop 
sera ériairci, soutîrfZ-leparh tubu- 
lure infirieurL', 

iO ^ramm«!> de ce sirop représeii* 
tpnl ! gramme il'éllicr. 

l'uliuii L'ilii'rriJe : 

Etli«r«iilruriqii<;.D.O.*£>- I ^r.iiiiilir. 
K«ii arniiinl. ilo aioutlio. 60 i^ramme». 
SJOp ihiiplo .10 — 

M. dans une Soie houchée. Dose : 
pBr cuillerée A liourhc. 

Polion avec le chlorofonne : 

Clilurofonno 5 décigr. 

Alcool i 58*. i gtsmniM. 

r>omtiin S^n^gal pnlv. 

{Acacia nekeri I irainine. 

îiirop Eiiii|)lfl 'M grammes. 

Eau diilillée lOO - 

Faîtes dissoudre la gomme dans 
Tenu, verse/ dttns une tlole le chlo- 
roforme et l'atcool, ajoulex le sirop, 
n^ileit;vnr^Oi! tossolutlonsde gomme 
par parties; ngiCct. 




Caacfatvn- 



LEÇONS DE CI.(Nllji;E THËlLvrb'UTIUUE. 
elles présentent cependant ce très sérieux inconvénient J'ha- 
bitucr les malades h ce médicamcnl el de les Iransrornter 
très rapidement en morpliinomanes. 

A côté do la morphine, il taul placer l'eau cliloroformw, 
c'est lu un nicdicantcut introduit danâ la thérapeutique 
par Nalhalis GuiJIot (i), bien étudié par Lasègue et R«- 
gnanlt cl qui donne dans les cas de gastralgie avec dilata- 
lion di.! l'estonuic quelques buus résidiats, en calmant les 
douleurs stoniacates d'une part et en s'opposant de l'aulit 
aux fertrientatiuns putrides, le chlorolorme étant, comme 

(1) Lus^{;ue ot Itof^iaull ootL^tuhli K'i- Enudili>roforiuéoMiuin>e. iMp, 

I.: inoile Jfi pr.'iMr.ili«ti de i'eaii chli>- Teiiiluro da badiiiiiiï » - 

rMfoniiéf i|uo Nalhalis GuilloI uv;ût ''■"" '*5 " 

foii^eill.-c l'Lri des premicps. LVaii N' 3. taucliloroforiBieraturéc. la- 

rhlororoijnëc >-M *l'ime conscrvalion ^"" "'M'"'^« •"» ""«Uio. »i- 

[arr«iU* cl renferme O^tK» de tlilo- *"" 

rofuriiic |iour lUO grumiiies ilV-aii o» |H-iiI, il'aîlIcKrs, («iro «idrfr 

lops(|nVlk fil sjilurée. On Joit tou- ceUe eau cli! oroformée Uaus touUa 

jours avoir soin dclotiare d'eau ttcUc u-s pr6p.irulion!i calmâmes. 

«au dil«i«r..riiiê»,- saturée pour l'u- Voiri loulcs les formules de CB 

sa|;« médicinal, de mniiiére A la lur- imljoii';. 

niulur de la favon suiviinle : l'olïoii ii.ircoUqm- : 

Kuu \ " '^ l?'"- Edu de ficuiL-s J'oriiiKcr. Wl — 

Sirii [I tli' inorpliiit(> 3U — 

l'rwiiflre une cuillerée à dessert ihi ,. , , , 

m)lauf^ an ii.omenl «ù la Jonleur ^ "'"'" "V»''-^'' = 

ntoniaualt^ Sf produit et continuer ilu KnucUlororAmi^nftMnrc'e. W grniiiinei' 

Éjuart d'Iicm-e iMi quart d'Iieuri: ju.*- Ea» d*-' flo«r* d'orangep. 80 — 

<|ii';-. cr «niVIk- Liil di»,tiani. ^'"^'1' ''""i*""" 50 - 

<iii [iL-m, (riiilloiirs, ciiiiiiiiL* ta Potion calmante pour les uufaul* i 

mfM,trédc Iteurmatin, varier ft l'i.i- g,, „.i„rorurinâD m- 

lliiic(;sfûriniit.-s,.iiaromiilis!nitl.MU ,„,.,;^, ^ gnaum» 

ildotoforiiiéKjalum-.Voicîijut'lHHWi»- Km, àa lloun dWan- 

UUe» du i:es forniulds : ger 9(1 — 

Eaii de liltoul Sll — 

N* 1. Eauclilurorarini!Ruturéc. 150 i^r. Rianitiro do poUs- 

Eaii de (lourf iJ'ofwiBor.. 50 — tiiun. I gnmine. 

i'jtM 10 — Sira|i dîncoilo 30 graniniB* (■) 

(a) Ui(k»r el KcHnoulC. Uc t'cdu ehlarfarmèt {Arch. gén. de mid. (ftvrin. 
18Ki. p. 131 1. — [>a Rciiriumiii, IniiaiU-im praHijutt sur Ut VMffr< tkin^v 
tiqXK* de V«att chlornfurinêe illaU. >(c liièrap., XfiiS'ô. L CV, ji. UT). 
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DES DYSPEPSIES NERVEUSES. 

le savez, non seulement un agent unosthésique mais 
)re un puissant aseptique. Rien de plus facile que la prê- 
{tiiralionile cette eau chlorofarméo : elle consiste ^ agiter 
du diloroformc avec de l'eau, puis k décanter le ltf)uiiie. 

On donne le nom d'eauc/ihrofomu'e stintréek celle disso- 
Intion qui reafcrmc un peu moins d'un gramme de cliloro- 
[orme par 100 L:ran unes d'eau. Vous ne devez pas vous servir 
de celte eau chloroJbrmée à l'étal pur cl il faudra l'étendre 
dans une éjtale quantité d'eau ; c'est celle eau que l'oti 
uomme eau chioroforméc (iUttee, (\\XG l'on administre alors 
par cuillerée à café, à dessert et k bouche selon le besoin. 
Lcplusordinairemeul, dans le cas de gaslralj^ie, vous pres- 
crirez cette eau chloroformée diluée par cuillerée a dcsscrl 
dequarl d'heure en quart d'heure jusqu'à la disparition des 
phéDomèncs douloureux. D'ailleurs ces mélanges d'eau 
chloroformée saturée peuvent varier à l'inJjai, comme Fa 
raonlié de Bi-urmann, et vous pourrez vous servir des di- 
Tcrses lomiules qu'il a doimccs de ces mélanges. 

Aux préparations opiacées, à l'eau chloroformée, vous 
pourrez joindre la cocaïne (I). Depuis que KoUera inonlii' 
que celle cocaïne anesthésiail par son action locale la mu- 
queuse conjonclivale (3), on a songé h appli<]uer celle co- 



(1} I.a caca {Eriilfiro.Tf/ton coca) 
«lue arltris-ipua de ]ii fumillc iIcs 
Hilfijglii.K'ùfK, origiiiuii'c du Cêrmu. 
On utilise lit ft-iiillv, i|iii i'i^>s<Miil>lr;'i 
mIId lie la grande pervenche; li>s 
Indieii^ vu font uni' j^'niudt; coiisoiii- 
■aLinn H la môlniipeiu avec inie 
[NHiJn> alcaline à laijudlc lU dun- 
iMuIlv uoni d>' Hipiln. Niviuiiiiu. cri 
a e.\lrail ilt> la coca, un aka- 
ilMe, tn cocaTnc, corps i]ui aiiléi^tu. 
en lAUi par Lasscn. 
U formule (io la cocaTne est la 
" ilelC'-lH'ArÛ'). On [h-hI nlî- 
•n nu^cciiie la plupurt di"^ <.v\i 




rormés par Ih i^ocalne, mais h- rlilor- 
li>drnlp seul criMallise en pri-tme» :'i 
Ljuitlro pans; c'est le plus nnplojé. 
Tous te» icH >on\ soliible^. Lu cu- 
ciiûic elle-m^me est peu solublo dans 
l'enu, elle l'esi siirltiul dans Trllier. 
Lort>i]ii*on cliuiiffe l:t cooaino à\ft 
raritlc cldûrtijiln(|u<: n KHI. on tilh 
li(>Ml untt nouvel It- \n\%ti A lu(|Uflle 
Wi»?Iili;r a donné le nom \\'ecQuuinr, 

Lossi-n a au<isi trouvé dnns lu lui-a 
un second alcaloïde auquel il a donn^ 
le nom (l'Avjft»'- 

(2) i;'i's( à Kollt-r qUK roii doit la 
(lL-(Oiiverlf! di's prûfirtéli-s aMi^ilIiù- 



cflcatiM. 
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caïnc aux pliénomènes douloureux porUnl sur les aUfrationT 
des muqueuses et aux troubles spasmodiques qui ont pour 
origine les modincalions de ces muqueuses; j'ai Pun des 
premiers montré tout le pnrti que Ton pouvait lirer de celle 
cocaïne, non seulement dans la cure des phénomènes gas- 
tralgiques, mais encore dans celle des autres névroses de 
l'estomac. 
Vous devrez vous servir de la solution suivante : 



X Chlorbyilrate de cocnlne...... O.SO cciui^r. 

£au 300 yrainmos. 

On donne au malade toutes tes deux heures deux cnille- 
rées à bouche de celte solution. Le malade peut même ainsi 
absorber sans inconvénient la potion lout eulliVe, car celte 
dose de 50 centigrammes correspond h la quantité d'alca- 
loïde contenue dans la dose journalièrede coca que mâchent 
les Indiens au Pérou. J'ai fait disparaître ainsi des douleui-s 
vives de gastralgie, des vomissemenfô, elmêmela boulimie. 
!l est probable, en cflet, que les propriétés d'alimeal 
d'épargne que nous avons attribuées aux feuilles de coca 
résultent de leur action anesthésique sur le pharynx et 
l'estomac, ce qui détruit momentanément ta sensation de la 
faim et de la soif. 

Hais tous ces médicaments ne sont pas sans inconvénients; 
si l'opium et ta morphine calment les douleurs, ils suppri- 
ment l'appi^liL, L'eau chlororortune est aussi irrit;inie et lu 



sir|ues (le la cocnliiL-, Cependant, en 
France, df-s ISIT Fau\el avait iiion- 
Irû que lu CDc;i ;ii)f»lliésiatt la mu- 
queuse laryngieikac, cl Coupard, en 
IîMO, rluiis des i*\fiûneiiccs non pu- 
bliées, Tuiles aTecI>aborde, avait con- 
staté l'aclion aiie^lhèsianledi.' ce sel. 
Viilpiaii, liîiiis <![■ ricentL'S rcchi'i-- 
clieâ a monlrf que t'aclioii aneslJiû' 



sîanle ili' ].i foraine n't-tail pus wu- 
Icra*nl liifiiti'O auk inU(|ueusis, oti 
peut au«si ol>teiiir une action un»- 
ihêsianic gépèrate par des i^jecttoiu 
HUUK-cutiinËes de rocxlne. 

Ilujardiii-Dfaumeli » Appliijué Iftt 
propriétés aoesthésiantes de la co- 
wiaa HU iraitcmcnt du vagiiibnie. 
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tunuM*. 



plus souvent mal supportée; le chloi-liy^lratc de cocaïne 
reste souvent insntlisant. Aussi a-t-on cherché d'autres mé- 
dicaments contre ctîs névroses stomacales, G. Sée a vanté 
Vùslnil dp. cannaiiis et moi je vous propose \q ctfiiilttraitgif. 

Le chunviY! indien qui a fourni le haschich à la tliérapcu- car*» à» 
tique est un médicament peu emplojé et cela à cause de la 
diversité d'action dos flifïéreiUes préparations pharmaceu- 
tiques du chanvre indien. G. Sée qui a repris récemment 
celle élude (1) a montré que la meilleure de ces préparations 
était l'extrait pras. Cet extrait gras serait un excellent sédatif 
gastro-intestinal. G. Sée l'administre à la dose de 5 centi- 
grammes au moment des crises douloureuses. 

Pendant que G, Sée faisait ses expériences 5. THAtel-Dieu 
sur le cannabis, j'expérimeulais dans mon service le condu- 
rango. L'écorccde cûuduranfjo blanco a eu le fikcheux privi- 
\è^e d'Être considérée par Casarés, qui l'a introduite dans la 
thérapeutique eu 1800, comme un spécifique du cancer. Une 
telle prétention avait fait éloigner les médecins sérieux de 
l'élude de ce médicament. 

Mais les recherches entreprises en Italie et en Allemagne 
ont montré que si on avait soutenu que le conduran^o gué- 
rissait le cancer de l'estomac, c'est qu'on l'avait appliqué au 
traitement de ces gastrites chroni(|ues dont la symptoma- 



I) Le cannabis inf/icaouctianvre 
Indien a iloniii^ Ik-uà un ^'raiiJ iiuiu- 
ItTvde préparât ions pliarm.iceuliqucs: 
Itantle de «aanahin», )iiisrijti:Iiii)A 
oq cxIraH alcootiquv, Icinturtj rfe 
cannabii, liuiitne tle cnniialiis. V.'cal 
k rosirait ftms que l'on ohtittnt en 



tléLiyoïit par la chaleur de la hat.- 
(-■tiicliini! iJuuHilu hournrqueliemmin 
Sêe donne lu préférence. Il le cad* 
liidèrè comme un vrai sétlatif gattru- 
intridiual et le tlouue à la lîme de 
0*'yr» pnrjour (a). 



l«> C Séo, L'nçe du cannabit indka daiu It trailemeni de» névroit$ et dt$ 

ii-i%prp»if» gtalriipir.» (Aead. dr mid., Sï juillet 1890 «1 Midtcint modenw, 
ïl juillcl IM90). 
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consliliiant le groupe des faux cancers dont je vous ai parla 
d;ms une de mes Icrons prcciidciilcs. 

Ce nit^lirariienL agii-aildonc comme un puissant calmant 
des douleurs stomacales ; c'est l'opinion qui a êl6 soutenur 
on Italie par Vicenzo Palmesi, par Franck Riegel, parEwalil 
f^l par un tri'S grand nombre d'observateurs (I). Le docteur 



(t| L« coiidur.ingo est uni' liane 
n|)|>iLi-|>-ii,iiiIùl:L familk* des u^'-lû^iia- 
tlaïi'CN, le {fonatobtis rondiiniHQo 
iTriaua) \e ptru» iiuigfttMtitxf<]iiii- 
tarifiiaiii (Uuscticnhorgcr). El y u. 
lOu'ii-Mrs esjt^ces de conduraiigt) : 
r'fst l'êcorce du contiitrango blnucu 
i)ni seule doil t^tre L'uiiiloutic. 

r.'estcn IKrtD que (^.isnirs a •iijçnalê 
le premier les propriélé? cunilivc* 
du fiiniluruiigu dauï k> c.iiii'er. On 
s'emjirfissa «le vÈrilîer ses assprtioris 
il*ati>nnl ilans les diverses républiques 
anii- rie.il in es, ensuite en Hiirope. 
Les unsafllrmantqti'il pouvailgiiêrir 
Ik ciiticBr, Ifis iiiitn!s iiu eiiulrajre 
disant que le coii(Uir»ngo n'uvnitiiu- 
cutir profiriété lliérnpeiitiqu(î. 

It us elle II bercer, direcleur ilu «er- 
rice de suiilû américain, CA un nip- 
pon ofliciel sur le eumluruiii^o el 
inoiilrnipje In mortalité par lecatiei-r 
àl*hrUilrlpiiien'av<iitjiasétéinudiJîée 
en 1871 i|uuic|uVi ceUf époque lou» 
1rs caiic(^reii\ fiissenl soumis i» ec 
truiteiiieiil. K» Kurope, nous voyons 
llullip (l l'ierce n'obtenir aucun rà- 
sull.ll. 

Rn Italie, le roiidumiigo al expû- 
rîini>nlè par un ^rand nnrtitire de 
médecins pnrmi lesquels Vinreiizo 
Palmfsi, Verga *'l V;tlsu;ini, (jîunuzii 
et BufTfllini, di> S,inciis, Itofilo (M Ma- 
ragliano. <>s espérimentaleiirs r-cii. 
dieni l'nrtion loxiqufdii ronduniti^'o 
«t nioiilrt'nl seK elTcls cnlmuiiU sur 
u diiiileur. 

En ift'ili pnmll duc obscrvulion 



de Priedriïich ijui anîriue avoir guéri 
nn runcer lie resloniAC, el Meiltsm* 
■ liai signale un cas ftcinblalile. En 
1871, KntnUftÎPgcl montre que si le 
eonduranfço ne guérit pas le tancer, 
il a une heureuse influence »iir les 
fonctions stomacales et calme les dflu- 
leurs: ceUe opinion cvl partagée p:ir 
Nus-sliHum, pur Rurhilsarl de Sliittgirt 
et |Kti' 1111 anmi nonihre de inédMini 
du Wurtemberg. 

l'uisniiuK iruuvoQS mrore dans U 
»cjenre un rerlain nombre, d'ohsfr- 
vulions de pseudo-eaiicers de Vi-tl»- 
niar guéris pnr le condnrango. Jesi- 
(tnalerai parliru)i^ri*menl lesTuiUdr 
Urstewski et Ericliscn, de niftrirli 
(de Iturtnerkj, de A. KoUman. Hr 
Ilurkmin, de IlolTman, de Itiea. 

EwaIdrecODnail aucondumngadM 
propriétés slomactii()ne<i merveil. 
leiisiTS. Oser de Vienne adoiel e« 
mêmes propriétés. 

L'analyse du canduningo a pemiiî 
de recnniinllre dinis saii êrurrr un 
principe aelif, la randuranfrinc,ua> 
loguc k la vuicélQxine retirée Ju 
vincélosicum par Tanrvt. 

Celte condurangino « été ètndiw 
pur (iuyeiiol, qui a inonirv son arljuii 
contulsivanlc spéciale, \oici les di- 
verses préparations pluinnareuli(|ur5 
coDï'eillées par les auteurs : 

Rn [wudre; âla dose deàilil grani- 
EiH's pitr joitr en rncliKls. 

En icininre alcoolique au ciii- 
quièmi^, l(t à !^D grammes par Jour. 



DKS ItYSpEI'SIES NERVEUSES. 



Kt 



Guyenot-Dutliifii-saconsigiiédans sa tlièse inaugurale le plus 
grand noinbie de ses expériences qui monlrenL l'aclion sé- 



En KÎrop : 

un ukooliquc 30 gromiiiei. 

80 — 




l*p« ««îllcri'e i bouclift rie re sirop 
roie ( |iramm€5 àe Ifinliire al- 

■lique; ilo'i« : ileilcut ;i ciiii| ntW- 
fcrfe» par jour. 

O tout Ie« fonnulvs qui ont i\« 
cniployil-es i riii}pil;il Cochia el aux- 
i(uoUe4 il roDvieul irajoiiler. à liim 
J>* n-as4>i^Dcmrnl.t, rrllc't ilont ont 
fiil iiïaKv 1rs ililTrr^iils auteurs auî- 
lanis : 

|t' Cniarei <Ëi]uateur). — n£eoc- 
ijoa: 

EiwrcB tlo «oixItinioDv.. 16 Kmininet. 
Rmi Iroit ti»«i>*. 

B Viur l&SM ni.-ilin el soir. 

D' Bliss. — Uécoctiou ; 



ce àt c*niluraiig(i. 



Si giammcii. 

500 — 



[Î'dc cuiUerée \ bouche (|uatr« foin 

' jour. 
lEttrail IluiJe, deux A trois cuJU 
rrr4 ft cifè par jour. 

^JIofitoelManiiitiano.— ltécocWQUi 
ce il« eoRduniii(a . Vi ernnim<-t. 
ÏM - 

DoKcs divrrxïs, 

\jHrsfu$eH. — Kkirail fluide, Iruis 
■Ire railleréeï Âcafé par jour. 

[Frieitreich : 

krce de coQJurangu. 15 ^rAmmot. 
\4iUiiièe 300 — 

ilb» mMér«r pemlant doux- 
im H Tidnitet par i-lnillilioii ù 
gr. 




Une t-.iiillert-t' ;i lioHrhe Iroij fois 
par jour. 

Ofi'ilinski, — Ih'coctiim, us^ge in- 
terne l't interne i'i>pilli<'lioniii ila 
Tnce). 

Drxzeuiky et Enchxnt. — Dé- 
coction ; 

f^arcCi. ,.pt. 15 Krniiuiw*. 

Kau 500 — 

Rûduit pnr ébiillitiun & 180 — 

ll<>u\ i!i)illcn*i?&lli(>uc)ie pnr jour, 
Hu/fman. — Décoction, méwiefQr* 
mule : 

rciiiturv alr.oiiliquo à 1^. 
EKlraiL Ituidc. 

MarêraliOTi dans le vin tic Mainga. 

Riat. — D'^coclion : 

Eeane •>..■ 10 itranmiei, 

r-ou ï*"' - 

S'cJimWî. —Décoction: 

tCOKO !-*• urarninM. 

Eaa ■■ inO - 

T»chf(zotB. -- Décoction: 

KcoKe 8 gmmnv*. 

Eau I«û — 

Kmuts : 

t* Eilrjit fluî'le ilc eoit- 

diirarign 10 («UttOR. 

Clilorftt h;drattf I Kramma, 

Sirup d'ccorce il'n- 

r.iiigcx amÙTni... IJO gminiiiiM 

i:»ii <li«lilli*c 110 — 

Tttiiïà iiit cuiltcréesi bouche par 
jour. 

S* Écorrit d« candu- 

rango pulvi<riti<e. . IS yraininei. 
lcid(M'!itorli)'drigiio. 1*> gviittot. 
Sirop d'^corir* d'o- 

rongt-a aui^rri ... ISO granimoa. 
Jl 



LEÇONS DR rXlMQIE THÉRAPEI Th.HE. 

dntive et $loniacIiique t]c l'écorce du couilurango blanco (I). 

Vous pourrez employer soil la poudre d'écorce en cachets 

médicamenli^nx à la dose de I gramme à chaque repas oa 

bien encore en teinlure alcoolique au cinquième .^ la do^cde 



l'ne niîllerée à liAuch« toutes l4>.ii 
dcan Iteurcï. 

Nous ae crayons pxK sans iiiti-ri.H 
lit* fftire ramarqoer i|ii« les |in:p«r:i- 
lioDN alcoolifiuesonl noecotnposilian 
lolal"'niPnt<lîlT<'rt;nl(MlMiMi''(w ration» 
;ii|Unit»e5 : c«» (leriiî^rfts On efTol ne 
ruiilieiinenti[(icDni;niali''-rerèsinea.>e 
cl fort pvti Hii jiriiitijit) losiqui!, la 
ei>iir1iiraii(nn<^ io). 

(l)Vûici les cont^lusionsdelath^sr 
tl« <juyeiiot-|)utliierï. 

]• 1,*^ f-tjriiliiran^ «ra|t!oyc sons 
rnrmc il<- iioiiilrc |janilta{;ir r^(ic.tcr- 
infiiil n)nti'e loaplii^nom^iic-^icbiilnu- 
riHin dont IVstwiii.if irst lu sirpe, el 
en ))iirUniliur cotiln; I(.'k iloiitviiK 
proviiquiVes (lar l'iiln'rration eirirri- 
iiilion iIl- In mnquuuie slomacaliï. 



S* Les ob$rrr«lîon« de eaaeer île 
l'irhUimac qut^ l'uu & cittes cMUiil 
Jus guêrisons obtenue» par Iv cote 
iliirungoréMillentceKainemfnld'imp 
erreur (le dia^osUc; o^s prvlcoiliis 
cniici'rs èuieiu pn>hahlemeni dn eat 
do K^Klrile ulirn-as^-, 

U* 1^ condiirangine présente vue 
iirtiun drs plits i:iirii!use:«ei des plat 
irilérpisantes. RIlo ili'trnnîneane tr- 
rilnhlo alaxii^ I«iomotrif# eip^iiaiea 
u]>i%f|ui Vît due 6aas doute, êUoI 
donnoo son appaiilion tanlî«e, i U 
lormalîftn d*tinc suhstancc tûnijar, 
|iri)ilui1 ilu dr>i|pnbten)(^i)I do larOti* 
duntiiftini* dans rpi^noisme. 

i* Tanl quH lu i]iiL-stio» rhimiijuc 
de ta i-{induran|^ine n'aura pas élé 
i-.om|dMeinrn.l plucidre cti|uele!ipl>é- 



(d)C;igari)s, Et Naeinnal. n* iV>. tKTI. Journiil ofn<;iel de la Ri^piiblique 4f 
l'Rqualriir. — AiiIikcII (TliomHs). On ConiluTtinija iAmtr. Journ- ofpHarm , ijaiU 
lit 1871. Hér. I. p.SMt). ~ JnnuMilla (ThouJuroj.SiU Condvnmga (L* muott méi 
l.iguria. I, p. 7. IH7i), — Hiitke, Condurango root in caiu of «wer. iDril fW 
Jourii:, fi et ÎK, |i. tSI, I87t). — VjIsuHni [U ). Sut eonduraa^o {.\nnali unir *• 
vied., t:«MinuJ«. |>. V). -- Ciunuui (C.) et Riin'iiliiii iC.) . iJeii'aUoM kJcum 
ilei Cotirifiircingo fCoi. med l.umburitia. Xl\,fi. ih3, 1873;. —De SaïKli» (F -f". 
t!to UropculUo M Condiiranijo (/i il^rgogni Disp., Y. p. 3&S. I87it. — lUui. 
ièt Slad i/i clinica medicit practirati ihiraiile Vamui tralattiro, Itt't-I^Tt ill 
MoTfi^igni Ùiip-, Vil ni VIII, p. 4ttl-jl)6}. — Si.limlT (Jun.> C. V., MittheilHnytnm 
dura, pharmokol. {iitxliliflr i/itj* U'irm-r Vnû'rrfUal- Umterr- mrd. JaUrb., Il,f ii. 
*S), 187ÎI. — Kiiscticnbcr(;'^r, Httpart aa IHt origin and thernpf.uUe pnpertmvl 
iiinduranfin. W.n h i liston, lfl73. — HUgcnton, ConJarangQ tn^d. [Kn^. tIVil 
iUffai-, I, I.B({CviiJ['fi<ik, K. 3. Ilil. i, [>. lUI!), 187»). _ KniMroirb (N.). A'in FM «« 
.l/rtifciikifA» (/v^rJ AV.n. Woehtruchr.. !S7*. u' 1). — UeiU8i;nIbal, ArrUi HU- 
Uitit. «ui. Budr-n. W,\. n- ïï. — Bruntoo (L), /[ifiutf* «f e^rpf^riitenU 6» tit 
i/tHeral actifin of canittiranga {Journ. o( Aiittt. and pkytioi., p. 4^6, Id'Gi - 
B,ijri-, Afrtli Intfll.. RI XXII. 11. iy7S. — Scliwcw. Corretp., IV. M, tHTfi. - 
haiek-r. Qiuerl.. 1881. — RicKcti. Munich, med. Wtichentchr.. S fé\r. ISfl- 
ki^ltcn, /'/larm. Zeitutiff, 16 ftivner 1889. — Hugo SctitiU. Grumlritt der prtir 
(itcAen anntimiUelthre. S(\iltitirl. 18âS. — Oser. Lancel. 10 mii ISSâ. - Cm»' 
k.i«nipfc. ^>(rM■ fiiV \VVrltujij7 einii/tr Amara btîm gerandtn Ueîuehtn, Inaafu' 
rii*sprt,, r.rfifswnld. 1N8.'.. — C,-A. Kw.ilrf, KlinU: dcr VerdttUungtkninkÂettn. 
Hi'itin. ii'K*, ]i. \)<i. — Cuvoiioi-bulliiors. F.Inde Iherapeutiiive nrr te ctm4va»ri 
«1 (a eundurattçitie. Thèi.n de l'aria, tK9U. 



DES DYSPEPSIES NERVEUSES. 3*3 

I 10 grammes au déjeuner cl au dîner ou bien encore sous 
|feeUe d'extraii fluide ({uc l'on donne à lu dose de '20 goullcs 

:i[>ri'S les repas. 
Il faudrait ajouter à ces substances les analgésiques anti- 

ihcrniiques qui jouent un rôle si considérable dans la cure 

»des névralgies ; je vous renvoie k cet égard à mes leçons sur 
le Iraitenient des névralgies. Mais ce que je puis vous dire 
dès aujourd'hui, c'est que de tous ces analgésiques antither- 
iriiques, le plus actif dans les vîscéralgies, c'est l'exal^iiie uu 
méthyl-acétanilide que Bardel et moi avons introduilt' dans 
la thérapeutique. Vous administrerez lexal^ine de la façon 
que voici : vous ferez prcudn^ à ta tin des repas une cuil- 
lerée à soupe de la potion suivante : 

^ Kxalf ine Î^5G 

Alcoolal de iiieiilh« 10 ijraiiiities. 

Kt ajouter : 

Eau de lilleul ,. tM grammes. 

Sirop de (lenrs d'onuijfor .10 — 

Vous pourrez aussi faire prendre cette cxalgine h la dose 
de 25 centigrammes en suspension dans un peu d'eau sucrée. 
I II est entendu que, comme la gastralgie n'est qu'un sym- 
ptôme, vous devez aussi vous adresser à la cause môme des 
douleurs d'estomac; et cette cause vous la trouverez soit 
dans une altération du sang, comme dans la gastralj^ic des 
anémiques; soit dans des troubles hépatiques, comme dans 
les crises douloureuses des individus porteurs de calculs du 
foie; soit dans des altérations de la muqueuse de l'estomac 

ïinioei physiologiques n'auroiil pas s'&iiresser ù l'ècorce du coiiduriingo 
^M ton^emenl expvriiiiL'iilés, il Taut t;l non ùt lu c&nduranjrine {a). 

(a) Cnyeool-Dutliiiers, Dit conduranno tt lie ia eandurangine. Ttiètc de Parti 

Iww. 







3ii LBÇONS IIK ntlNlQUE TIlÊKAl'KL flULE. 

clle-mônie, cuiniiie dans In cancer ou l'ulcère simple de 
l'estomac; soil cnlin dans les aflectioiis de la moelle sous la 
forme de crises KasUalgïqiics des labéliques, et vous vous 
efforcerez alors, loul en IrailaiUlits phénomènes douloureux, 
de combatlre les maladies dont ils sonl les manifeslalions. 

Telles sont, messieurs, les indications spéciales du traile- 
ment de la gastral|,àe douloureuse. Je vais vous exposer 
mainlenanl \f. traitement des troubifts apportés âu sens de 
la faim et de la soif. 

On a beaucoup discuté pour étahrn l'origine du sens dcl» 
laim et de la soit (^1) ; un certain nombre de physiologistes 



0) Pour r^Hi};Kt, la faim est l'fit- 
(il-ession d'un ùl:it Ki'néml ijui >e Ira- 
iluil par une impression spéciale 
i]uc nous rnpjiiirtuns il roiidntil où 
l'Ilr- se fait sentir, bien qu'en mililt^ 
cllo [10 siège pas iiiiiijUL-niipnt t-ii kH 
erulroit. Pour c« iiliyiirtltiKÎ'lr, (ii 
faim tiL proiliiile par une mpdiCica- 
tioii ilans la Minsibitilé guhlriqiii.-. ii\ 
on pi>iU supposer que celte SL'ii^alion 
part xlc la iniiijUi^use ilf. Vesiùmttc, 
pui»qu>e riiUrutlucliui] de corps iiier- 
tes dans ce viscère snlTIt pour la 
calmer. 

hans »e^ leçons sur la digestion, 
SfJiifr passe *n revue el réfuie di- 
verses opinions émises sur te senti- 
ment de la r.iiii] t-l Kiir les nianifes- 
tations diverses tie ce pliéiiomi''iie. 
D'apri^s (■« pliyHiolojtisIf, la faim ne 
dùpuud pas de l'élut de vacuité d» 
l'eslomni', pui.s4|u'on voit joiirutille- 
inont des nnimaat, le cochon d'Icidii 
et le lapin, par ext^niple, ucruser le 
besoin de niante lt, alors que leureslo- 
inuc est loin d'être vide ; elle ne dti- 
pend pa^ non plus des contractions de 
l'eslomnc vide, car celt* contracUon 
est impossible dans l'eslomac vide. 
puimi{ii'i] niiinqui! l.-i niasse atinien- 
inire pour rcfTecluer et qoe les mou- 



vi;nicMU do l'estomac vide sonl mm 
et bien moins ûnergiques que fict 
dant la digettion. ScbilT n'admet pu 
non plus l'hypothèse qui attribue U 
faim .i une compression de Dctft 
M;iisibli-s lie* parois stomacales, pio- 
dnilH pur fit rêtr^i^ioD de l'esloinK 
vide; il nie aussi que le frotienpM, 
celle sorlfi de trituration des panti 
d>^ l'cstncnitc vid<^ cotre elles. pnîiK 
êiro la cause du phénomt-ne de b 
km», et il cite à ce propos l'eiemple 
die cerLiins animanx dans reilamu 
desquels on trotive des cailloui vl 
iiulres curpï ^trao^ers qui ne puai» 
t-cnl ftii causer du sensation p^nihlr 
(iRnuinonl pensait qne dans l'estom» 
à JL'uD, 1rs ^landrs ne poutaul vr- 
«er au dehors 1«8 produits de leur 
st^crétion. 1.1 inuquetisc se honnoa- 
lllait Roiisi-culiv^-nipnt, cl que de U 
naissait lu faim ;Schi(l"ri->poui:si' ii'Hb 
c\plii-ati(in, qui ne tuî parait [Uî 
Kuutt-nable, puisque par une irrita- 
tion mècuniquc do ta muqueuse on 
(ail sécréter aux glandes un liquide 
abondant et que la faim n« cesse p». 
Les expirieticcs df! Sédillot, faites 
en sectionnant le pnpnmognatriquf 
sur le cheval que l'on fait ntangrr 
imnièdialcmt^nl après ropôi^litm^ 





DES UYSI'EI'SIKS NEKVKUSES. 3Î5 

Dn( émis Topimon que c'clail là un sens spécial \ià aux neiTt» 
(le l'eslomac. Schilï [a] a fourni des arguments sérieux 
contre cette iiianifii e de voir et il s*est efforcé de démonlrci 
par d'habiles expériences que cette sensation ne devait pas 
Mre rapportée exolusivomcnt à l'esloniac mais à l'écononnc 



I 



yratneBl qii« la scftion àett nurfs 
^nenoM^aslriques n'aiioHl pas la 
bim. De mému, vit n« doit |iits con- 
ïiJtnrli:» ganglions du gruiid syoï- 
(ulhiqne comme la voie tli' Imas- 
uùuioa de la sensation il» la faim 
m crntre» nerveiu. pui:iquc Urun- 
Krel Honseii onl f;iil la $ecli(ui ia 
Mrfa spluicliaiquL'ï, ce qui n'u pus 
tnpèché les aiiîmanit o|iî:ri's ilccoii- 
Klu«r 1 n)aiig«r mtoc ti[j|irlil. Il en 
iHé Ac mi>ino pour ilc& lapin» aux- 
firI>Si:hifl' a pmtiquij la seclion des 
deiii pti4:iiinogastri(iHcs, iIl's deux 
tirtDpiilliiiiiiri, el r<!x[ir|intioii des 
ppflivti* CŒliaques. ÎHs furtu» utieii- 
npblesnnlvécu plusieurs jourï on 
iconaul des sig-ni^s indiiliitihlRH di*. 
hbim; or ne p<^ul donc placer h 
Mnlrv de la svti>:iliDii d>:; 1a faim 
'ut une parlie 4iûlvi'iiiiiiê« des cir> 
(OBtolutioiis des liùnitïptiéres. Cooi- 
^, Spunchcim, llopré, Broussais 
aJneUaienl qu'il y avait un or);;ine 
<le ralinieiitivilé. fiituC- daiiE les 
loi>«s Inlêralf's ut iiiojeiMitib de la 
lue du crâne el apparteniinl au (ter- 
twi )iropremcnldit. 

BeMS e\pi;ri''iic'*», S< liilT a twiiclu 
4"«: la senïalion de la faim vat in- 
•l^fcniIsMte de l'élat local de l'eslu- 
■k; ('a4!COfnpli3Si;ment oormal de 
I* digettîon stomacale el intc&tiurtie 
■xiniru pa^ h la laire ili!»purailre,«( 
Hl# ne cvde qu'à l'aksiirpiioii des 
"•■•liirts digérées. OUi c^pliiiup 
l^nfflenl, dans le^ c&s do longueur 
■Uifltuiia de riateolin (cites par 



Cahrol, Uioiiii, Pouio, Albiu), l« 
travail iioniMl de lu digestion u'étaîl 
]iM vulravé, mMi lu» maUèrcs di- 
(jCrécii n'ayant pus \p, temps d'otti; 
absorlin-s en suffisante quanlitê, 
leur p;)s'3iugc s'effecluait trop *itc. il 
aV'n pinkil una certaii]« parlieuvuu 
1i>> e\cr«nieiils, et les malades éraiL'nl 
toupnciitûs par la raini, etc. ; du 
plus, Scliiir a nioiilré que si, ch>*i 
des animaux an'uinrit, »n injecte daii» 
les veines dus niitrirni-nli, on calnie 
la failli de ces animaux, qui son! 
nourris sans qu'il y ait des alinvuts 
ingérùs par la oiviu' sloniacale. 

Il t'ii est de ni^mi; pour la soif. I,e 
seiitimeiit de la suit ne aièige pas h 
raiTiiïre-gorKC. puisque l'aupslliésie 
compli'le du phiiryiu laisse siit>sisler 
colle tiiiiiiif«ïlalion cljei les aniinnux. 
[.a section des nerTs gloKïO-pliai-jn- 
gien Cl liugual pratiquée de rlicique 
cdié p^ir Longel n'a pas empêche les 
chiens opérés de lioire tomme d'ha- 
htude, el la rcscctioEi des piiounio- 
^.Uitnques dans la rù^ion ccrrîcalu 
cliez dcii 4!hiruH n'a piLs non plos pro* 
voqiié la c^-ssation du la soif. 

la 'ioif, coiiimi- In f.iim, e^t pour 
^cbiiï, vivant (out, une sensation gé- 
fiérali!. Elle n'est calmée que par 
l'akiorplion de l'ean, et Dupuytren 
a cOiislalé que, en injectant de l'eau 
dans les veines de chiens altérés par 
uiiiï lon^-ue course au soleil, on pou- 
vail complètement désaltérer c«a 
animaux. 



(>| Schiff, Lecont tur la phyitQlugit de la éîgttlion, V U^on, p. 3] et idi?. 
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tout entière. Malprfi l'autorité de SciiifT, en physiologie, je 
ne suis pas convaincu par ses expériences, el je continue Ii 
penser sans vouloir aller plus avant dans la question, que 
l'estomac joue un rôle prédominant dans ïa production de 
celte sensation particulière dite sens de la faim et de ta soift 
et je conlinucriii îi rapporter les troubles de cette sensation 
particulière à une modification fonctionnelle de l'estomac. 

Le sens de la l'aim peut être augmenté» diminué oti 
pci'verti. 

Je m'occuperai de la dysorexie et de l'anorexie, mais je 
passerai rapiJcnietU sur la perversion ou hétêrophagier 
parce que cette aflection ne présente pas, au point de vue 
thérapeutique, une imporlanct^ bien marquée. F]n elTot, on 
obsei-vc riiélérophagic surtout comme un symptôme acci- 
dentel et secondaire qui se montre au début de la grossesse, 
ou bien sous l'inHucnce d'une perturbation profonde des 
facultés inleliectufilies (1). 



(1) PciiiJiuit tes temps de diseUe. 
ou mètac parfois <Ian« iIr Ioti^s ïoya- 
({Vs, cerlaines peuplades indiennes 
tnaiigcnt de k terre nr^ilfiise con- 
tenitnt de l'oxyde de fer; elles încor- 
poruiit dicis ccUc torre, mise en 
gaJetle, parfois un peu de grains, et 
la font frire dam do rimilc de pal- 
mier. Ce u'esl pas de ce genre 
d'bétérophagie passagère quv nous 
voulons p^rl(!r, mais bicD de ceUc 
maladie observée rhez le uhgre. ei 
que tleusinger allribue aux effluves 
des inïrai>. laiidi» que Iliritcli, niant 
complètcnifiil celti: ijitluecice palu- 
iléuiioo ut celle do lu nialin'ia, trouve 
sa c.iuse principale dans une mnu- 
vaîtie hygiène, dans une alimciUatioD 
insuffisante, dans une iiianitiou pro- 
gressive. 

I.a i^ëophagie. qoi a été observée 
surtout dans les Indes occidentales, 



U.U Rrési), aut .Antilles^ dans U Looi- 
siiioe, en Égj'pte, rt^duit peu i peu If 
mulndc à In mort dans un débl de 
quelt^ues semainus à ({ueligues moi»; 
rarement la maladie dure plut d'une 
année; tris nirirnient auKsi on t 
canslaté des j^uùrl^ons. 

I.a inaliidie est précédée d'une [lé- 
riode de faiblesse générale, de lu» 
silude, d'aecablement, d'anémie prt- 
grossive. 

Lci muqueuses se dècoton-nl. lu 
foce devient lerreuite ; le« pnlpiu- 
lions upparaissentau moindre effort 
I,e malade olFre alors des troul>le.<v 
den diviiliiiirs ilii cAié de restomae,el 
il mniige de la lerre, reetK<rch&tit dft 
préfén^nee lu terre argileuse, mor- 
neuse. Arec ce régime, on constate 
btentAt des voinisscment«, des trou- 
bles :gastro-inlestinaax. Les mnhdec 
s'affaiblissent de plus en plus ; l'anô- 




I 



I 

I 
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Ces trouble:^ dccrils sous le nom de pica, de malacitt^ pré* mm. »•. 
stiulentpcu de gi'avit6,ellcplussouventlc médecin n'a qu'à 
céder aux cnvios dont est altoinle sa cliente, surtout sî elles 
portent sur des substances alimentaires plus ou moins indi- 
gestes, qui peuvent être cependant digérées dans ce cas assez 
facilement par la malade. Quant aux modifications des Jonc- 
tions de l'eslom.'ic qui sont sous l'influence de l'aliénation 
mentale, la ni^dicalion s'adresse non à l'eslomac, mais à la 
perturbation apportée aux Tacullés intellectuelles. Reste la 
maladie dccriie par Heusinger, la gé&phagie; je ne l'ai 
jamais observée, el comme vous-mêmes vous ne l'observerex 
sans doute pas, jo me crois dispensé de vous donner une des- 
cription complète de son traitement et je vous renvoie aux 
auteurs qui s'en sont occupés, cLparticulièremenlà Loherl, 
qui, dans ces derniers temps, a résumé succinctement ce 
qui a été fait sur celte pcrvei-sion de l'eslomac. 

La iltfsorexir, comme la maladie précédente, se rencontre '■?••'«»•. 
h l'état accidentel cliez les femmes enceintes ou chez certains 
sujets chloro-anémiques, ou chez certaines femmes ner- 
veuses, pour lesquelles le besoin de la faim n'est jamais 
assouvi (1). Sachez aussi que ce besoin insatiable de manger 



taie ^t lies progréii effrAvanlii el ra* 
pidcs ; i'œdt'tni;, l'liy(lro[iisic appu- 
missent, H le nmlaile iiULi-ombc.soit 
Aui propre Aa mal, suit â tint- tna- 
Iddiv intcrcuireritt--. 

U'apn-ï Levachcr et Craigio. i I n'esl 
pas nre. ilans lt!S(teniiersli.>nipK, de 
cdDStater âa iilr<>res nui nienilir«$. 

l/autopsie montre une déL-alora- 
lÎQii iW- tous W liwn», une ift(Illi-:i- 
itioD des or^aes; la muqucui^e giis- 
tro-iiiiesliiinle est pWe; li's g-landi-s 
sii^srnit-rïqurK cotil ordiiiiii renie ni 

mùâéei; la rare cm p<-tite, raïa- 

ée ; le toie et le i'u<ur sont gros. 
La bouliniic vsl un sympldnie 




morliide ranictérisi'- par an besoin 
insatiable de lauuger non propor- 
tionné avec les pelles de rnr].Miii9me. 
Les iinriens auteurs la divisent en 
bouliiiiii* proprenicnl dîle, en cyno- 
rt-viv ou ntitii l'uiiiiie ul va lycorexie 
ou filin) Je loup. Ld dr^llnitian nn'oifl 
de Id lioulimiu mon Ire qu'on ne peut 
ranger sous i-e nom lu faim qm 
siirvifiiil dan» la c-onvali-Kencc de 
rLTUilreï maladies aiguës, ou celle 
qtii fait suite A une luurrLe ciccssire, 
il di'S travaux cl ii Aei fatigues cor- 
porel B. 

Uu a reconnu :i lu bouliioie dilA- 
renle^ causer; elle peut dépendre de 



BoMllmie. 
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csl habituel au di<il>c;ie ^ par cunsèquent, lorsque tous obser- 
verez de semblables étals, je vous recomiiiande, avant di- 
poser votre dia}(iioâlic et d'établirlu traileinent, d'examiner 
avec soin les urines. 

Lorsque ce besoin ne dépend que de troubles nerveux, 
lorsque ce n'est pas un épiphénoraène d'une affection gi'iv.-, 
vous pourrez combattre ce symptôme par des préparaltom 



ctirtaiiies mal rurm niions ou nitotiira- 
lics congénitales du lube digestif 
(Vi'sale, UeutauJ, PercY, Legraiix, 
Luiidré-lleauvEis, Ollivier d'Aiiiivrs), 
de malailios chroniques de l'abdo- 
men, elle survient Kauvi>nt daus lu 
grossesse, dans raliénnlioo moniale, 
dan» la pjraly&je géi)ér:]le,l'b]'stÉn>.-, 
le goitre exophUilmiqu» (Trousseun), 
mais turtont dans le diabète. 

EU'» apparaît au »siqii«l(|ne fois pas- 
sagère meiii après r^bsorptign di» r^r- 
taios uiiSdicaïueDU iiodure de fer^ 
Niit. Guillol) ou nprès l'ingestion il'a- 
liinf^nls fortement épicés; m\ a dit 
BUMi que le» maladen porteiir<t de 
touia devenaient passagèretnent bon- 
limjquos. 

I.cs individus alteiols de boulimie 
mangent beaucoup, «I {leii de temps 
aprêï le repas sont pris l)ruiiqui>mciit 
d'un impérieux besoin de manger 
encore; s'il?» ne peuvent siUisfiiirB ci-! 
besoin, ils èprouTeni dei douleurs 
stutujiCitl»!J,deK malaines.de la défutl- 
lancc, des syncopes même; après 
«voir absorbé leurs nlimenls, ils 
tout prié de torpeur pendant que 
dnrc la digesttou» babilut^llemeiil 
asSfi laborieuse. Parlbis l'énorme 
ma^Tie alimcnloiic iim- 1i- Ijoulicniqiiu 
H ftlisorbée est totalement digi^rée, 
IJurfois au6*i elle est rejciéc presque 
tmmédiatemenl par le vumii^iiemenl 
(eynorenie), ou bien, passant rapi- 
dement dans rinlestiti, elle amtne 



des mouvemeuLt périïlaltiques «itrf- 
giquL-s et elle esl chassée i fevt^ 
rieur (lycorexie) en provoquant iiw 
di.trrbèe plua ou moins abondanie 
qui iifTothlit iri^s npidemenl le nu- 
Inde, Les «elles sont nnlinnircmeiil 
fétides, de mi^nieqiie Tlliileinf el In 
sûcTL-tiuns siidoniles. 

Lorsque la maladie n'a pftsacqmt 
un degW; d'acuité tr^s prononcé, l'Hil 
gi-tiéral peut se consener asseï bon 
pciidaut quelque temps; mais, dani 
d'uulres cas, inalf^n* rnbondanre it 
nourriture, on constate un anai^s- 
sement proj^ret^itif, une diminatioa 
des forces et de rintelligcDce, et U 
mnlado suucoHib», soit au pregm 
de cet étal, soit inuc maladie i^1e^ 
currenic contre laquelle il ne peol 
Miller. 

Il )' a des degrés dans la boulimif. 
les malades ne i;nnl pas loue au^^ 
Toraces ein'nbsorlient pas la ménii: 
quantité praporlioimollc d'aliment»; 
iniLis il en e»t qui prennent des ali- 
ments ca quantité véritablement pliv- 
iiomënule en vîngl-qualre heures. 

Percy, par exemple, rite le eu» 
d'un iioinuiH T^rarn, qui, i din-sept 
uus, pesait 1 00 livrt^» et inangeail, m 
viugl-quatre heures, un poids èjfui 
au sien de viande de IxeuF; cet 
homme absorba un jour un repi» 
prépLiré pûur dii-sept personnes; il 
fut même acrusé d*avoir dévoré un 
enfant de quatre ans, etc., etc. 
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Opiacées. L'opium, vous le savez, a pour résultai de diminuer 
|e besoin de mani^cr, de calmer ou d'éteindre rappétit, et le 
dicton : Qui dnrt dhw, est surtout applicable k ceux qui font 
usage des préparations opiacées. 

kNe croyez pas cependant que ce soit là une rê^le im- 
uable;j'ai connu, pour ma part, un de mes confrères qui, 
depuis pins de trente ans, prenait chaque jour une dose de 
laudanum de S5 à 30 grammes, et, toutes les fols qu'il ces- 
sait ce médicanienl, inimédiatemcnl les fondions digcslives 
se perturbaient, l'appétit disparaissait, et un afTaiblissement 
fort considérable de l'êconomiii se produisait. Pour ce 
malade, qui s'observait bien, l'opium était le mt^illeur sti- 
mulant des fonctions digestives. C'est ïh un fait isolé; mais 
n'oubliez pas que cet admirable médicament jouit de pro- 
priétés toniques évidentes ; grâce à la stimulation qu'il donne 
au cer\'eau,il réveille l'organisme tout entier, et les morphi- 
nomanes sont des individus qui, presque tous, recbcrchent 
dans l'opium non pas le calme et le repos, mais la stimula- 
tion nécessaire à leur organisme aHaibli et vous trouvemx 
un grand nombre de morphinomanes qui, pour dé^ui^ler un 
repas, s'empresseront de se piquer à la morphine. 

t Sauf cette réserve, l'opium peut diminuer la boulimie; k 
n emploi vous joindrez, chez les jiens nerveux, l'hydrothé- 
rapie, le bromure de potassium et, par-dessus loul^ vous 
^glementerez les repas, de telle sorte que le malade mango, 
peu h la fois, mais souvent, une certaine quantité d'ali- 
Bents. 

W De toutes les perturbations apportées au sens de la faim AMniie. 
m de la soif, h coup si'ir la pluâ fréquente cl la plus dilticilc 
à vaincre, c'est l'anorexifl. 

P Bien des causes influent sur ce symptôme, et il faudrait 
une leçon entière pour exposer l'étiologie et la séniéiologie 
complète de l'anorexie. Altérations du san g, maladiesfébriles. 
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perlurbalions profondes de Téconomie, toules ces afïeclions 
se Iraduisenl par une diminution de l'appétit. Cette diminu* 
tion Lienl souvent k une sécrétion moindre du suc gastrique; 
vous savez, en effet, que W. Beauinont a observé sur son 
Canadien que, pendant la fièvre, la muqueuse stomacale 
cessait de sécréter du suc gastrique. E>aiïs d'autres circon- 
stances, la cause première, la cause réelle échappe, et noas 
ne savons comment les inlluences morales, les chagrins cl 
les émotions peuvent faire disparaître l'appétit. Quoi qu'il en 
soit, c'est un symptôme commun, très fi'équenl, etvousserei 
appelés à ic combaltrc. 

Qiiolleque soit la thérapeutique employée, n'oubliez pas 
qu'il est des cas dans lesquels vous échouerez complètemenL 
Lorsque la ptrte de l'appétit existe réellement, d'une façon 
complète, malgré vos supplications, malgré le danger qu'il 
court, par suite de l'inanition à laquelle il se soumet, maigre 
tout enfin, le malade ne vent pas prendre d'aliments et il 
préfère mourir plutôt que de supporter le supplice de man- 
ger sans appétit. 

Ne croyez pas, messieurs, que ce tableau soil chargé; 
rappelex-vous en effet ces deux femmes couchées. Tune dans 
notre salle de femmes, l'autre dans la crèche, et que nous 
avons observées au môme moment. L'une et l'autre étaient 
anémiques, otïraient cette anémie dite esscniielU^ pcrni- 
cieitae^ mots qui indiquent bien notre ignorance de la cause 
première de la maladie, mais qui montrent que, malgré un 
examen attentif, on ne trouve aucun désordre dans les or- 
ganes expliquant l'état cachectique des malades; ces deux 
femmes ne pouvaient manger, et, malgré nos soins à varier 
leur nouiTiture, malgré nos exhortations journalières, ces 
nialhetireuses nous disaient qu'elles ne pouvaient avaler el 
cependant aucun obstacle n'existait dm côté de l'œsophage 
ou de restouiac. 
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Ces deux malades ne tardërenl pas à succomber, et, 

omme déjà Texamea clinique t'avait démontré, on ne 

trouva à l'autopsie aucune lésion capable d'expliquer la 

Kmort On constata la dégénérescence graisseuse des or- 

Hfanes, et en particulier la dégénérescence du pancréas ; 

ornais cette dégénéresceuce était-elle primitive? élail-elle 

secondaire? Impossible de le dire. 

Ce n'est pas seulement dans ces cas que vous trouverez 

l'anorexie tenace, vous l'observerez aussi après la convalcs- 

■ cence de la fièvre typhoïde et d'autres affections graves. Ici, 

Hcomtue du reste pour beaucoup d'alTectiuns de l'estomac, 

^l'hygiène joue le rôle le plus important; il faut déplacer le 

malade, le l'aire vivre au grand air, dans les montagnes, au 

bord de la mer; il faut le faire voyager, et varier â l'infini 

les préparations culinaires. 

C'est dans ces cas que le praticien doit être aussi bon 
cuisinier que médecin expérimenté. Vous pouircz exciler le 
;oùL au moyen de sauces appéli.ssantes el lé^Arement épi- 
és. Vous n'oublierez pas non plus que souvent les viandes 
froides plaisent davantage; il en est de même pour le jam- 
H>oii, lepdlé, le gibier, les salades, etc.; en un mot, plicz- 
"vous au goùl et aux désii*s du malade. 

Quant aux inédicanicrits prupremenl dits (1), adressez- 




P 



(I> Liqaettr de Fotvler. Solulioti 
il'arïéiiiale de potasse (Cudcx fr.) ; 

Ariùe nnéoieus 1 ifruoiinc. 

|C.irbi>naU> d« potitsc . . t — 
lu itittillée. 100 Kraiumt». 

F&ite« lH>uillir jus(|u'à (ltis»olutJou 
3iDi>]«l«i lusïM refroidir; ujoutez: 

tlcoolaldamélissacDiii|)u»é. 3 {i;r,iuiiiie». 

Ftllrca; cùiit|ilL'lcz, s'il n'.t iiécns- 
ttrt^. Itt )>oitb loto] <lo 100. CetLe 
jueur ruprtW^'dle 1 rcnli^rarcinie 
d'seidfi ars^aicuxpar g;rEimnie. 



Ilost! : 5 à 10 pointus en pluswurs 
fois pnrjùur. 

Liquettr tUPttirsun. Soluliuii .it- 
senicnle d« l'i-arson (Codes) : 

Ariéiiiii(<ï du soudo crbl. I granms. 
Eau diïlillée GW iiniiiiiies. 

Faile!> dUsnudre; liltrei. Oite II* 
ijiiuur rupivMOute ] cenli|îraiDine 
ir:ir<ii'iiintc Je soude par 6 ^animcï. 

Hase ; lu à ^0 gouHe^ par jour. 
A 10 gi-aiaiHei de litjuuiir de Peur- 



ArlMic. 
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vou^ il la incdicution arsenicale; je n*cn connais pas de 
meilleure en pareil cas. L'aràenic exerce une action stimu- 
lante réelle sur les fonctions digcstiveSi et, si je n'adopte pas 
complèteinrnl l'explication mécanique des Allemands, qui 
prélendcnt que l'ar^jcnic agit directement sur les i-apillaires 
de l'iuleâlin et de l'estomac, et qu'en dilatant ces vaisseaux 
il ami^ne une congestion active des organes, je ne crains pas 
d'affirmer cepemlanL, au point de vue clinique, qu'il nVa 
pas de meilleur slinuilant de la digestion que les prépara- 
tions arsenicales. Usez donc de la liqueur de Fowler, de.* 
jîritnulcis de Dioscorîdp, ou de l'arsenic en soluliou. Quel 
(pie soiL liî modo il'introduclion, le résultat sera le même; 
l'appétit renaîtra, les fonctions de la peau seront activées el 
le malade pourra guérir. 

A ces substances il faudrait ajouter le chlorhydrate 
d'orexine (I) ou, pour parler un laiigajfe plusscicnlillqueel 
plus chimique, le chlorhydrate dt- phénytdihydroquinazo- 



sun conrs|>ondenl 5 milligrammes 
d'at^îile uni^iiieus. 

l.^tVtiui'iiKLi-opcebriUnuiquedoQiK' 
unir fiirmiite (l'uni; di^noIiiliiHi il'ar- 
suiiiatu lii.' soude qui conlieiU iliv (tAs 
plus ri'nrsi^iiinli^ ijiir la solution de 
Pcui'suu fr;iu>çaise. 

Granuies de Dioscoride. CraiiuleN 
d'iiridt) ari^^i)it?HX : 

Atiilfi m-Bénious I milliKr. 

M^imiito ,,. ■ 4 vciiti;;r. 

Hicl U- a. 

V. un granule. Uosc : 4 & lt> par 

eur, au comtneiicemeiil des rcpa^. 
],es ffrniink't (riitséuiate tie s'fudr 
saui aussi ù \ nitlligranimc; iU se 
iloiiiii'iilâ lu cIiim; di; 1 ù Ti. 

SahitîoH â'argêniate de soude: 

kninhiQ do toudo 

luliible S i 10 contigr. 

Eiiii iliilillfc SGO gr.imiim. 



Dose : une i deux cuilkivei à 

soupe par jour. 

(i) Le chlorliydriiu- dn |iIii-iiyMi- 
liydrûquinaioliiic ou chiorhydnie 
il'ort'xini! (d'JpiÇc;, appétit) a élè<t^ 
couvert par Paal et llusch.Ce»taii s<l 
autuhlf qui se |in'senl(< sous rus|)«tl 
de cristaux WrJllantg, incoloreSi ad> 
AuWres nu liinccalés. Ce corps BSl 
toxique vhvx 1« lapîu i i;i dv4*de 
33 cenligr.tiiimo»: par kilogramnir 
du poids de l'animal. Il eiisfe 
d*aulre« romliinnisoDS de la quim- 
xoliiif, lellw que I« clilorhydrale Je 
diptiéijyldiltydroquiniuuliiitf (plièoyl- 
orcxiiiol, ou bivu \v cblurbyilnie 
dp m(Mliy]pliéHyldiliydri)(|uinaMline 
(niéihylorËvinc). Mais tous ces cerf» 
sont plus toxiques qu« l'orcune. 




DES DYSPEPSIES XEIlVEUsES. 338 

line, qui a été étudié par Penzoldt, HolTuifinti et Munter. Ce 
dernier, en expérimentant sur lui-même l'orexinc, aurait 
coQslalé que celle substance abrégeait d'une derai-heurc la 
di^eslion stomacale ; ce serait donc un cxcellcnl stîmulaiil 
lie la digestion. 

Les expériences faites en Allemagne et celles que j'ai en- 
treprises moi-même n'ont pas répondu ?i cette assertion, et 
fai trouvé dans l'orexine un stomachique très infidèle. 
Si vous voulezuliliser ce corps, vous Tadminislrercz h la dose 
de 25 k 50 centigrammes à chaque repas dans un cachet 
médicamenteux. 
A CCS préparations je joins, mais d'une façon secondaire, 
NI les amers et certains toniques qui stimulent l'organisme» 
^Is que la cannelle» le gingembre, le cardamome, la mus- 
cade» etc., dont on a fait, surtout ^ l'étranger, des associa- 
lions plus ou moins complexes, commit la poudre aro- 
matique de la FharmacopiVî anj^lai^^e. 
Contre l'anorexie, on a aussi proposé la pepsine, je vous 
Bi déjà exprimé mon opinion sur la pepsine à propos des 
dyspepsies chroniques, et je vous ai dit que dans ma pt^nsée 
ces préparations élaient dépourvues des propriétés théra- 
peutiques qu'on leur avait attribuées. J'ai plus confiance 
^lans les amers ;je vous ai montré aussi dans cette leçon que 
Bes amei'â augmentaient l'activilé de la dii^osLiou. Vous 

pourrez donc user du quassia-amara, du Colombo, etc. 
■ Mais je ne saurais trop m'élever contre ces apéritifs que 
l'on consomme en si grand nombre dans nos cafés et nos 
estaminets. L'expérience faite par un élève de BoLkin, 
Tschcizolî (a) a montré que tous ces apériLifs, bitlers, 
ers, etc., diminuaient la sécrétion du suc gastrique plulùi 



I) Ttchcliuir, Oe rin/liirnet 'Ipi «iinm tur la dtgetlhn fl rit$hnilûtit>n tht 
ilirtPi albutninotdtà {Gftttrelblatl fur die meilicinitftien Wîttfnttluiftcn, 188&, 
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qu'ils ne la provoquaient. Si quelques personnes prétendent 
en éprouver des bienfaits, c'est qu'elles confondent les 
crampes d'estomac occasionnées par ces alcools avec II 
sensation de la l'aim. 

Le Iraitenient hydrothermal des névroses de Testoniaceil 
fort importanl; rhydrothérapie y joue aussi un rôle domi- 
nant. Vous poui lez encore user des eaux de Ba^oles (Oraei, 
d'AIet, d'Evian, et surtout des eaux de Fougues (I), Ces 
eaux paraissent avoir une action élective sur le calarrlit^ ai 
l'estomac et particulièrement sur les gastralgies doulou- 
reuses, comme Ta montré de Crozan. Vous devrez écarter 
dans ce traitement les «aux trop minéralisées et trop char- 
gées d'acide carbonique ; vous pourrez aussi indiquer les 
eaux espagnoles de Ubei-vaga de Alzata (province de Gui- 
puzcoa), de Solari de Cabras (Ciiença). 

Toiles sont, messieurs, les rêf^des thérapeutiques qui pi-é- 
sidenl au traîlenient des névroses de l'estomac. Vous aurei 
maintes l'ois & soij,ner de pareilles affections dans votre 
pratique. La gastralgie^ les crampes d'estomac, la perle 



\i) Pouguei (France. Mûvre), à 
fi kil. de Nercps, renforme ipois 
soui-ci-K minéralfis rroi(l(.-:i, dont la 
|clu^ iniporLiitilf est U source Saint- 
Lég-ur «loue Il> dt'bit est (11- 900 litfcto- 
PilrL>iJL-ii viii;,'L>(]u»tre heures. D'après 
CnrnnI, rniri i]i]'I-1Ik SRrnit In compo- 
Kilion d('IV-:iu de Ui source de SaJn!- 
Lêger par lilri> : 

Gr. 

Icid* «rbaniijiio libre , . î.l tïti 

SUioe 0.03W 

Bicarboiiati? il^ chaux I.TOiti 

— du oiaipiétia 0.4035 

— de puUt«e O.OWS 

— de [iruloxyde de fer. 0.00S9 

— de liLhiiie 0.003S 

— de loude 0.7812 

A rcporicr..... b.iîit 



»«port. 5.JIIÎ 

SiilfkU de loucle , ILlîtJ 

Chlorure de sodium tt.fliU 

Mnlièros ori[anii|ue> 0.(Mt 

Cette eau devrait donc étra n»g'« 
piii-mi i(D» eaux bit^arbvnatées caici* 
quifs (itcarlf'oniqoes furies. Outre son 
action séiiaiire, l'eau de t'onifues m- 
r.iil lit) ntyil;inl puissant des combus- 
tions arganiquea, d'après Ugr«l- 
Aimsi, outre lesalTuctiunsdouloureii- 
SL's de l'oslotnac, les eaux de Pou^cï 
s'adresseraient partir iili^renic al i 
loulet lus maladies que Bouchard ■ 
«ItribuL-os au raleuliïseuieut i\e k 
nutrition . Le diabète et 1« poulie se- 
raient môme inodillés par ces eaut, 
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létit étant des symptômes extrêmement fréquents et 
vous retrouverez dans un grand nombre d'affections 
acales, c'est pourquoi j'ai cru devoir y insister longue- 
. Dans la prochaine leçon, nous étudierons les dys- 
ies buccales et inicstinales. 



SEIZIÈME tEÇON 

DES DYSf'EI'SIES trOKiUtN'R IIIÎOCM.B ET I^TËSTI^^r.E 



itilRB. — De la Sttlive. - Dyspepsie .imyUcée. — Traitement iliûl^- 
[li^. — Traitement pliarmacouUquu. — Diaslase. — Extruit de mail. — 
[P;f|iep>te inleslinak-. — Du suc iiile^tiiial. — Do la bile. — llu suc pan- 
tii|ae. — Paucréaliae. — DyspL-psîo llûv-caecale. — Up. lu ililaifiliDii 
ÏDleslia. — N(.-urjslh«ni(! iiiU'sliuali-. 



le ne me suis occupé jusqu'ici que des troubles de la 

ij^stion stomacale; mais si l'estomac joue un rûle prépon- 

mt dans l'ensemble des actes digcslifs, ce rôle n'csl pa^ 

lique» et il laut faire entrer en ligne de compte, au point 

vue des dyspepsies, les perturbations apportées au l'oiiu- 

mnemcnt de la digestion buccale et Intestinale. Aussi, dans 

te leçon, vais-je étudier le Irailemenldes dyspepsies bue- 

le et intestinale. 

Les aliments féculents subissent, vous le savez, l'aclion de 
ïuUve, et c'est grâce h la diaslase qu'elle renferme que 
Vamidon est transformé en dextrine, puis en sucre assimi- 
lable. Miallie a fourni îi cet égard les donn(''e.s les plus pré- 
;,ciseset les plus cxacles. Je ne puis entrer dans de lonfrs 
développements sur la composition et la sécrétion de Ja 
l^ive (1). Ce que je veu\ faire remarquer, c'est que le 
lent salivaire, la pfijitHiw du Bi'r/.élitis, la dia^stane A^ 
lhe,ne setrouvequc dans la salive mixte; nous ignorons 
Core où se développe ce ferment spécial, qui partage, 

(I) La salive, produit (I« ïécrétioD personne», pn^s^nlùr un» rviu-iiun 
iiitRr5i>s glandesi ii3liv»iri)>i, est uciilr, mais qui e?>l, surlout pvudaiit 
i« t(<|ni<(c qui poiil. cheï t|ueti|tif « le"* reiias^ iiînsî i\\\e I'diiI ronilali* l.i 
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comme l'a monln^ Mulder, avec toutes les subsianccs aibu 
niinoïdes en décomposlLion, la propriété do sacchariûer 
l'amidoD. 

Mais si la salive cM insiiltisante ou si rimprêgnalion des 
aliments n'est pas assez complftle., le Irouhle qui résulte de 



|ilu|tarl des phyuiolngUlns, rrnnchi^ 
iiifint alcalin. 

U'aprôsJaculiowiUch, vairi quelle 
serait, poor lOO. I;l (-oni|i()^ilion Ae. 
la salive mixte chez l'homme : 

Kau i)fr>.lli 

lvt)it)i|(|iiiiD 1.6â 

flyaWafs l.SI 

l'hospliiitu <lo sntido..!.... .... 0.94 

lihlnruM alf.illns (1.84 

Sulfocjaniint de poL^ssinm . ... 0.01) 

urgutLituv 0,03 

.Ualière combinée à une inalitre 
(irftitntque Q.OI 

rnsKai^Hi? donne doux aniilysos 
compnrntivMdplftsaliïoparolidipnnt^ 
l'i «le 3a »nliv(» M)i]«-iniiKill;iin? re- 
<:ueiltie5 par Collin sur uac vaclitt : 

pirtiUrilcKac. i.-ntixiU. 

E»u fm.H MU. 15 

Mu(;ii»clniillji-r<>'i 

anim. suliiU»». 0, Il 0.53 

i;«rbon.ile* .ilcal. :i.N» U.<U 

llhlnmrMatriil. . ï.tlD r>.M 
Potpli. (le toudD 

til do potasio.. 3.4S 0.1S 

l'utipli. tlfcliJiiix. 11.010 0.06 

D'iiprts quelques phyâioln^isles, 
le ^iilfcicyanure île po(j|«!^iuiii ii'i'Ki-t- 
ii>rail pas dansla salivedfï riiornine; 
l>our Kongot, il existe consUminRtil; 
il >K rencontre non seulirint-nl dan)i 
la saJire mixte ou buccale, mai^ aussi 
dans les snlîvu^ pamcidirnnit. sous- 
iiiavill;)ir« et siibliDj^u^le; sa pré- 
»<>nce caractérise en quelque sorlv la 
bt-iTi^lioii snlJTuire. I.e siilforvanure 



existe dans la salive en proporltoM 
variablt'ï, mais toujours très pi^litet, 
«I ses variation» ilépt-mtent iluilr^n 
il<^ roncf^ntmifliiilii liquide saliiaiiY; 
et silo salirc est trop nuiilcpourijui 
les réactifs puissent déceler le »«l,l 
suflit de concentrer le liquide utf 
vaire pur l'érapo ration, poor olrtcoif 
con^lnmment \\ réaction eararimt- 
tiquft. 

IVlleDkofLT a prétendu que létal- 
rocyaiiogônii dans U solive se trauT 
.iseorifià du fer et A d» plomli. KWi 
zinski a émis aussi Topinion que li 
Kuirocyaaure de potassiuin avait poi 
but il'emp'Vlier le développeoKol i 
la ferjucntalion dans le dèpU nU 
vaire. 

Pasteur a trouvé dans la salire 
riiomme un microbe en 8 de chiffre 
très tenu. Co microbe dàlenoiai 
Iris rapidement la mort chez le li> 
pin co produisant une oonfettioi 
\rè9 vire du tûté des ponmou. 
rc-chcrches récentes ont en edel mot- 
Uv que ce microbe était morpliolefiï 
quemenliduiitiqueau pneuinuforau 
de Friedlâmler, et qae, rfimiufl 
dernier, il pouvail (lélerroioer do 
pneumonies et des affectioas steMh 
daire$. telles que méningite, elc 
Armand (jaiiUor, de son cÂté 
voir que ta salive de l'homiDe 
nuit à l'étal noriiiiil des al' 
ayantune action toxique pour 
aniniEiuK cl en partirulier pour Id 
oiseaux. Ces alcaloïdes seraient la* 
ik faitanaloi;nes aux alcalis auiDia^ 
qu'il a décrits .snus le nom de Icim*' 
iii^ttHes. 



ile, etc. 
rcei^ 
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allôralions ne se fer« sentir quiî du t;6lé de resloinac ou 
l'intestin. En elTel, comme Ch. Hichet l'a monlré, si le 
lilieu acide de la digestion stomacale ue peut pas lui-même 
insformer les matières féculentes en sucres» il favorise au 
)trairc Taction de la salive sur ces substances. Aussi, 
squeles matières féculentes ne sont pas insalivées, elles 
tentdansia cavité stomacale .'i l'état de corps étranger 
iu*à ce qu'elles soient expulsées par les contractions de 
Ceslomac; elles passent alors dans l'inleslin et vont subir 
ration du pancréas, qui digère ces substances, comme 
l'ont démontré Bouchardat et Sandras. 
Ewald a récemment étudié rinllucnce exercée par la 
IJTC sur la saccharification des matières amylacées dans 
Ttttomac; il a montré que la transformation de l'amidon se 
luisait k peine dans l'estomac, et qu'après l'admimstra- 
90 d'une décoction concentrée d'amidon on constatait 
[présence dedextrineetde mallose^ mais que la formation 
lu sucre ne s'opérait que dans l'intestin. 
Aussi les individus atteints de dyspepsie buccale > ou, 07t[>fp»t<> 
ime on dit avec raison, de dyspepsie des féculents ou 
'fipepsie amylacée, éprouvenl-iîs, à la suite d'une aliraen- 
ilion exclusivement végétale, des troubles caractérisés 
ivtout par des perturbations intestinales ; ils ont des 
inleurs abdominales, dfsburborygmes, des coliques, sym- 
(imes indiquant que la digestion intestinale se fait incom- 
iétemenl. Cependant la dyspnpsie buccale est rarement 
enrée, et cela résulte de ce lait que les substances era- 
ploiées sont surtout digérées par le pancréas, et Ton obscne 
ilors les symptômes de la dyspepsie intestinale que j'étu- 
dierai tout à l'heure. 

Quels remèdes prcscrirez-vous à cesmalades? La première 
place, ici enc&re, appartient à la diététique. Aux personnes 
alteinles de cette affection, recotnmandez l'abstinence des 



bupctlr, 



Latq«a. 




I» Il 
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féculents, et, si elles ne peuvent se soumettre h ce régime 
limitez autant que possiltle la quantité de ces derniers et 
failes-les prendre à l'état de purée, afin de détruire leur 
enveloppe protectrice, enveloppe qui s'oppose à l'imprégna- 
tion salivairc. Recommandez de manger lentement, de ma^ 
tiquer avec soin, surtout s'il s'agit do pain ou de pommes il 
terre frites. 

DéjH, dans une leçon précédente, j'ai insisté sur ce point, 
mais je crois bon d'y revenir; cette dysjiepsie des féculcnli 
est, en efTet, une maladie IVéquenlc chez les personnes qui 
par leur profession, sont obligées de manger rapidement 
comme les médecins, par exemple. Aussi faut-il, autant qu 
possible, ne point faire entrer dans l'ordonnance desrepa 
de ces personnes, et en particulier dans celle du déjeuner, 
qui est absorbé trop rapidement, une quantité surabondant 
de pain et de féculents. A cet égard, suivons l'exemple di 
Yankee, qui met si bien en vigueur le TitMs is motwy et qu 
remplace notre déjeuner par le lunch : debout devant ui 
comptoir, il mange aussi rapidement que possible une aue 
^^rande quantité d'aliments, mais il a soin de ne prendre qa* 
des viandes froides et très peu de féculents. 

Comme vous le voyez, nous pouvons résumer, comme 
lait Mialhe (a), les conditions diététiques par ces deux muls 
ubstiiience relative des féculents d'une part, niasticatioi 
complète et prolongée d'autre part. 

Quant au traitement pharm.ti^eittique, Il consiste dan 
l'cmplui de la diastase, eniplui basé sur les plus saiai'4 
données de la physiolofjie. Cette physiologie nous a nionlr 
en elfet que l'ideulité de la diastase , découverte pa 
Dubrunfaut et isolée par Payen et Persoz dans les graine 
des céréales en germination, avec la Jiastast; animale dt 

laj Mîjltli-, Sur ia ihjtpefttie pai défaut de nuulicalionnffiunU Umbal»bmf^ 
Uiire iSorii'U (t'Uydroli.gi^. t. 111. p. t7B). 
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[Hialhe est coniplèle,el que l'une comme l'autre jouissent 
!e la propriété de transformer l'amidon en sucre. 

Coutatet a fait beaucoup pour Tapplication de celte dias- 
[laseà la ihérapeulique, et c'est en suivant ses préceptes et 
cenxdeDuqucsDct, qui adonné une étude fort intéressante 
de ces produits diastaâéâ, que nous connaissons aujourd'hui 
ks applications tes plus favorables de ces substances, qui 
ionl:ladiasUse ou malline, les extraits etlesélixirs de mail. 

On obtient la diasiasc en faisant une infusion k 30" 
d'orge gcrinée moulue, puis en coagulant l'albumine par la 
chaleur à 70' et en précipitant la diasiase par l'alcool 
absolu ; c'est le procédé de Payen et de Pei-soï; il donne un 
produit impur. Les procédés do Ëcrthetol et de Schûtzen- 
bet^r fournissent des diasLases beaucoup plus pures (1). 



|1) La diasiase se prépare de h 
HMcre suivante: 

L'orj^e gemiûv, ilessêclièe À Une 
inpcrâture de fiU* cenligrades et 
jriipe de ses germes piir l'opûra- 
ùiu Ja toarcillage, est nVdnile eu 
fuin grofiiiirt eL mise à iiia- 
cinr. pendant une hf^iire ou deui, 
lut d«iu fois sou vùlimic d'eau à 

r 

tofsque la nincération eil tcrmî* 
in, 01 passe le tout In plus; rapide- 
MbI possible sur un litige inuuilki 
((|Mn serré, puis on euprinu-. 
U liquide obtenu esl chault'<} h 
•t. dapï un liuin>riiariL- iiiniiiU-iiii 
fuctoneal i 'ït: Dtss que l'alltu- 
Bioc est coagulée, on pas^e de iiou- 
t(u sur on linge, ou mieux on 
Ikicau papi<^r, û le volume du ii- 
fMt aey\ y>>* trop cuLisidêraUc. 
OnUlÂse refroidir et ou verse dans 
Il liqueur de l'aleQol absolu, ou ù 
klNnitrés concentra, en agiUint, utiti 
f^hi/lat que l'ulcool se trouve en 
nc^ làol) illomlie. Ilfiiul employer 
Ftir cette npér.'itiun nn inluinc 



d'alcool assez consi déraille, c'csl- 
â-diri: sept ii huit fois au moins 
ixiui de lu liqueur. 

Ladiuslase, insoluldedans ralcoul, 
te précipite alor^ .'tous forme de 
flocons blancs que l'on rctueillc sur 
un lillre, que L'on enlève humides et 
i|ue l'on étend sur une luoie de 
verre, oii on les de!>sèulie rapiJe- 
nienl dans un courant d'airou inieuv 
ilaîis une étuvc chaulTée à 40* au 
niatîmuiii. 

Le produit obtenu eât pulvérisé el 
reitferintr dauH des fliconj bieu de^- 
^ùfhés. Le rendement il Ri kilngrauiinc 
il'cirgfigernn':ecst d'environ Ijgraui» 
ine:^ de celte diasiase. 

Pour obtenir un produit plus pur, 
liiut à Tiii t inroiore, nn rr-ilissout celle- 
ridniis l'eau clisiiUw et on la préci- 
(iite de nouveau par l'alcaol. En ré- 
pC-lanlplu^ivun fois cotte opération, 
on arrive à obicniir la diastase tout à 
fail bliitiche. 

llui|uesnel indique de plus le ptc 
lédê ïuivaut, dik i SeliflUeultergur : 
On fait une marératiun ;t â^> d'orge 
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(jCtte diaslase ou nialtinp,, lorsqu'elle est desséchée, cons- 
titue une poudre blanche azotée, sans saveur, amorphe, 
soluble dans Teau et dans les solutions alcooliques faibles, 
insoluble dans Talcool absolu, etqvii perd, comme l'a montré 
Bouchardat, ses propriétés lorsqu'elle est mélangée à cer-. 



germëfl et addilioimée d'une pclile 
quaiilit* d'acide jihos|ihflri(pii-- f^oil. 
1 gi-amnie d'at^iiLc plios^jhor^UH; ron- 
cenlré par 100 grammes d'orge); 
on passe, on ciprime et on neulraiise 
Rsactcmpiil \e liquide par de l'eau 
de fliauï. Le pri-ripité de phosplialw 
lril)asic|iie dethaux rcnfoi-nif la ilins- 
Use. On le rocueiHe sur un liltr« et, 
api'èi ô^toullage, on lavn le fillrR avuc 
de l'eau légori*mcnt aciilnlôe par l'a- 
cide pbospharique. I.& lii.istnse s(? 
redUsout mec le phusphatt-ili-iliaui 
rt peut âtri: kL-îlemeDl précipitée 
par l'alrnol :ib<io1ii. 

La diasiQsc, qui jouit d« In pro- 
priété de tninsfornitr en siinK «Iimh 
mille fois ^■>u poidii d'amidon, com- 
mence i'i i-icrccr son action sur 
l'umidoii hvilrutè i 15% alteiiU non 
ma3iimum d'inlensitc vers 7()", mais 
penl ses ipiiililés vent 85°' C'est \k 
sans doute, dit Duquesnel, ce qui 
explique Iv* propriùlé^ absolument 
nC'galivcs d'un grand nombre ih: 
prù-parulion^ qui ont été faites » 
mie tempiraturi! supérieure à 7(K 
Aussi iloit-Qu toujours cirsayer 1» 
diaMase dont o» veut fuiru utngc. 
Voici, d'après Doquesnel, la méthDde 
à suivre : 

OtL pèse dausuD flucon k lurge uu- 
vcrture 10 gramme^d'eiupuîs d'ami- 
don à 11) pnur 100, et on nJonU> 
5 ccutigrumines delà diaslase à fxa- 
miuer; oo tnclauge hien le tout avec 



une baguette et on cbaufle an bÛD 
mnric maintenu & la lerapèralnre éc 

m-. 

Au bout d'uu temps «s>es court, 
D» voit, si la di^i&lase estactiTe,rm>< 

pois Bft (Jési!tfrtg(!r, se liquéfier fl 
|ii!ri!i-p peu k peu la propriété de 
colorer en l>]eu par l'iode, jirofiriHi 
qui riiiit par disparaître toutàftil,' 
f l souvent en moins d'une heure, û 
la quantité d'amidon n'est pas inf 
grande pour la diastase «mplojie. 
A ce moment ta IransformalioD n( 
complète. Mai;! sï l'on veut meiVfTf 
la puissance de saceliarifluiliM ik 
la di»slase, il Taul avoir soin d'(»> 
ployer au conlraire on excès ifet»- 
|)ois. 

Lorsque la réaclioii est in-miMe. 
i-'cst-à-dlre apn''s plusieurs h«in» 
(si\ i>nviron), pour t'tre sûr de t» 
voir pas arrêté trop I6t ]'opératioii,M 
coi<ip[<>le,avec dcl'eau distillée sjn- 
li'i: dans le flacon A larfre ouvcrturr, 
un volume de lOûcenlimùtre»cubr), 
on affile arec soin, on lillrc, cl du* 
celte lii]ueur claire on recotiioll 
lu prL-^euce Jetaglncuseeluu ladoi< 
h i'iiide d'nne tiqnenr de FchUa{ 
titrcL-, qui n'agit p;ts sur l:t soUitioi 
olik-nue dans un ilacon témoin {*n* 
tunant de reni|iDis d'amidwi 
clianiré dans tes mf mis eonililioaw 
mni^ lie rf*nfermant pas de dia»- 
tase (a). 



(b) biMiUfisiio), Bull, dt Chc'riip., u UXXVII, p. T5. 
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es subsUinces (1)^ telles que lesalcalis ou tes acides forts. 
Vous pourrez vous servir de cette nialtine k la dose de ^^i**! 
0à50 centigraiuraes, ou bien encore, soit de la poudre «"i- 

malt il la dose de 50 ceiUigrainniPS à I gramme, soit de 
J'extraitdemalt àladosedel à '2 grammes (2). 

On fait un sirop d'extrait de mail ; mais ta préparation la 
meilleui'fi, h mon avis, est à coupsùr l'élixirdeDuquesnel (;)), 
èlixir dont on donne une cuillerée à bouctie au commen- 
cement des repas. Vous pouvez aussi vous servir des bières 
de malt, ou bien encore de ces produits malles oumaltinc qui 
sont aujourd'hui si répandus en Angleterre et surtout en 
Amérique. 



'élude de la dyspepsie intestinale est plus compliquée Or^p»!» 



que la précédente, et cela résulte des fonctions multiples 
que remplit l'intestin au point de vue de la digestion. Trois 
éléments concourent à cet acte particulier : le suc instestinat, 
la bile cl le sur pancréatique. 
^lésuraons les notions physiologiques que nous possédons 

^Hq Coiiur«( s'est beaucoup occnjn' 
^Rétle qaeslic^n «t a donné un hmi 

procédé pour préparer la tnaltine. 

i;«le subsunce se prévenu; sons 

yupKfl (i'uiit! poudre jauDC lilani:bâ- 

tfe, amorphe, incristiillî%al)le, d'une 

forte odeur d'orge germùc : a>se« 

ïoluhltf ilnns IVnu ti oWe e&t fmaliv, 

^u suluble d.in.« t'nlcflul rt dniis 

ï'ètber, iDKolubltf dans l'alcoo) ab- 

■^Les »eU dL* mi-rcurtf, de [i)<inib, 
^HMdmium.de tanin, («rnient avec 
FTtte des |in-cipitt-â in«<duble!ii l^s 

>tU tle cliaiu ci de baryte la proci- 
I (iitcul de tes .«oliitions dans l'cim 

iàtmUw. Connue l'a niuulréCuulai\-l, 

les récnles ne sont pas loutes allu- 

qaè«s aussi ttcilemcnt ; ainsi, les fé- 
cales de riz, d'orge et d'avoine sont 

!es pltu BacclianUables. 



thl lUB 
Ml I Btliiul . 



(t) l.:t Hi;i»lii»r jiciil &'u«lnnui»lrer; 
I* en fjon'ln* (5i> ceiiligruiniiu'S A 
1 graiiiiin;); i* L-a paslîiles; ;;• i^n 
sirop; i' £n ^Ikir; eti bière dite de 
malt : 

pHxUUft (Coiitaret) : 

Miillinc ^ v(»tti|[r. 

lti<'nrt>oiinte d« touilc â — 

Miifnësie catcinéo 10 — 

Sucre Q, S. 

l'our une pastille. 

Sirop di tuait. 

K\lïtiit lie tii,>ll S pârtiefi 

Sirtip simple SO — 

(3} Élixjr Uui^uesnel : 

Extcdit de malt 3 parlic*. 

Sirop «impie 2U ^ 

Tin do Luncl ou de Malafn. M 




StI ttçOXS DÉ CLINIQL'E tHERAPKuTKJUE. 

sur l'action de ces trois produits de sécrtîtion. Les physio- 
logistes lie sont pas tons d'iiccurd pour reconnaître au suc 
inleslinul une action di^estive propre y\}. four les uns, ce 
suc^qui est It'^gèrement alcalin el albumineux, émulsion- 
ncrail les ^^raisscs, irauslbn aérait l'auiidon en sucre à la 
manière du suc pancréatique, aurait une action sur la di^es- 
lion des matières albuininuïdes et aurait enfin le pouvoir 
d'inlei-veitir le sucre; pour les autres physiologistes, ce suc 
u'aui'ait aucune propriété digeslivc. 



{i) On trvDveilnnsriiilcstiu. ootre 
If inélan|r«5 formé pu- la silive n le 
>ui; g:i<trique, U bile et le iuc pan- 
rrvatiqat', un liquide cvmposti de »DC 
intestinal el d« imicos et iccrili par 
Ifsglmiiicstubuleusesdel.ielieriiûhn, 
I» rullicale:^ ei les fiUndos de Ilnln- 
ner. 

Loiiglcmiis le rdle de c« suc înlc>- 
linal a élu mècnBau; mai; aujoar- 
J'hui il e*t mi* en lomtère, grice 
aux travaux et niu expériences île 
Holler. Leorel e) U.vsaiirnc, Krerichs, 
ItidderelScliiiiidt. Uii^rh ^df |t«nn), 
ltii*flrcBbaeb <de llcrlÎDt. O. Pookc, 
KùUiker et Mûllor, Colliu. etc. 

Le sue iiileslinul eslunlii|uide in- 
colure, ^iMfut'Ui. de ré.icuon acide. 
incoagulâble |>ar la chtil«ur et don- 
uaiil )ar l'alcpol et In sels métal- 
lique» nu dbundaiit (iréripiir. Saden- 
>ilè, i la tmiprniurf de 15% e^i 
it I.Olu. VuK-i. d'après Utdder et 
^cllnlidt k coiU|N>»itîon de re »ac 



cliei te cliieu, et E>a ctimjivsiLiun cliri 
le cheval, d'apivs t>lin vl La*- 
Migne : 

Suc tntffttitf'l >l'i rhieu. 
(BidJecelSclunidl.) 

U» »*.*» 

Hatiftres orfiiû^iiot "-^ 

Sel» I.ù 

Suc imt^liital Hu rkernt. 
(Olin cl l^snaigocj 



t»v 

Scis 



W.l» 

u.i:> 



D'aprii les travaiu de 0. Funke 
qui e^périiiieolaîl $ar des lapius. el 
cetude kûlliker et lioller, qui opr- 
r&ient sur d«s clials, le suc inlesli- 
Dil serait diOereut chei rberbivorr; 
et le carniTore : celui derberbi^ore 
n'a pas d'effet sur l'alliuniiue, laudi- 
que celui descamiToreâ digère bien 
l'albanine (a). 



Il) BaUer, EUm. pk%ML, Vil. — 'nednuuia cl Ciueli». Heekereka ejy., 
fkftiai. et cJliMUffwM Mmr U dij/atiou, tnA. A* JiMirdaa, 1ttl8. — Leorcl ri Las- 
saifne. Rfrhrrcka pnwr urrtr i ràiâtnrt 4i la é i yft iiw. — Fnrichs. Ùù 
Vrtitammmf ( Wt^meri ffvmfuvrlrrhtcft Jrr PkftMofie, i. III). — Lehwann, Lrkr— 
bnck dfr ph^iiti}iofitchfn i.'teaitr. L U. — BiJilfr 'I &<-tinidt, lUe l'erÉUuutty- 
•M/'r- — Cullin, Tnili Je pkjftiolo§ie nMM|wnr> 4tt «mmmkx damtiii^a, 1951 
— kuKb. BtUréfe wr P>f>iotof*e 'er Vtrémmm t^mrfatu (.Irt-A- fmr /aUt»!»- 
!l<n-Ar .1 nah-miê and /'>>rialafi>, IKU». ^ullM. Ltkr^mfk der fk^ûsiafir. - 
iwUifccrcl SiUar, ('e*er i*a pif M. ItutiM u \\V>rJ>wry. I, tktwht. p. tit 
II. Keriefct. p. 77. 
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Od comprend que le problème soit rendu difficile par l'im- 

fibilité d'isoler chacune des sécrélîons des différenls 

)upes do glandes de l'înti'stin, fit que, stdou le point où 

a recueilli le âiic iateslinal, ou ait ublcDu des résultats 

fèrents; mais si lapliysiologieest iiiipuissanle» résoudre 

; problème, au point de vueclinique nousavons des données 

[■niportanles fournies par les expérimentitUons faites dans 

[iMcas d'anus contre nature; et les cxpijriences de Busch 

(de Bonn) et de ItiefTnnbaeh (de Berlin) nous paraissent, 

cet égard, démonstratives. 

11 s'agit de malades qui avaient un anus contre nature 

placé U une partie très élevée de ririlestin ; et, dans ces cas, 

des «achels contenant des matières albuminoïdes furent in- 

trùduits par le bout inférieur de l'intestin, au niveau de 

l'anus contre nature, et furent retrouvés dans les matières 

Ircalcs complètement vides. Il n'est donc pas douteux que 

le ïuc intestinal ne possède par lui-mâmc une action digcs- 

tire, sinon considérable, du rnoin^ bien réelle, et c'est là un 

tatl d'une certaine importance. Nous savons de plus, depuis 

les travaux de Claude Bernard, queo'cst le suc intestinal qui 

aj)otir propriété de cïianger la saccharose en jjlycose el de 

permettre ainsi aux subslanees sucrées d'Ctre assimilées. 

Quant à la bile (1), les physiologistes sont encore en oiubu* 
désaccord, les uns voulant que ce liquide soit seuli-mont 
aurémenliiiel, les autres lui faisant jouer un rôle inqjurtant 
«t notable dans la digcsiiou. loi encore la clinique nous 
montre de quel c6té est la vérité ; en effet, chez le» individus 
à tistule biliaire, chez lesquels la bile sorl au dehors au lieu 
d'être déversée dans rintesLin, il survient des troubles pro- 
fonds dans la nutrition; ils maigrissent et succombent au 
dés urdi'e apporté ^ la digestion intestinale. 



(1] \'uir t.fçotu tur le traUemaii dei mahditt du foie» 



Criai. 



■iVi l,EçaNS UK CI.IMIJL'E TIIÉRAPEUTIQIE. 

II Taut dune que ce li'iuido ail une action réelle à&ai h 
di^cslion inlfislinale, action qu'on peut résumer ainsi :1a 
bili; excite par sa présence les contraelioiis intestinales, tout 
en lulriliiiul les parois de ce conduit; et ceci est si vrai 
que, chez les individus alLcinls d'oblitération des conduits ' 
biliaires, la constipation est presque toujours larj^gle. U 
présence de ce liquide alcalin facilite encore Ta pénéIraLion 
du cliyle îi travers la muqueuse inieslînale; de plus,iwut- 
étre, la bile, par ses proprJcii^s alcalines, vient-elle aider 
l'énuilsion des graisses et cinnpléter Taction du pancréas. 
Enlin la bile, par ses proprii^lés aulifermenlesciblcs, rient 
modifier la fermentation putride que subit le bol alimen- 
taire, forraenlalion putride qui joue unrûlc prépondéranl, 
coniniL' le montre lîoucliard,dansla production de ccitains 
symptômes morbides de réconomie. Je reviendrai d'ailleui-s 
sur ce point lorsque je m'occuperai du traitement des affec- 
tions intestinales proprement dites (a). 

S'il existe de nombreuses controverses sur l'action dipes- 
live réelle du suc intestinal et de la bile, tous les physiolo- 
gistes sont d'accord pour reconnaître l'action prédominanlfl 
du suc pancréatique (1) dans celte digestion intestinale, suc 



(1} Le sac pancréalîijuo est versé 
i)ati8 le daodùnuin \n\.r «teiiv Ciintinx 
distincts : celui (!*■ Wir-^iiiiget k- ra- 
riv) [I il 11 créât i (rat* accc^suiri.-. I.:i «û- 
crélion <l« ce >uc Oï( inlfinnittente el, 
eommu la bile, vst |ilus iibuiiiiantc 
an moment des repa^. CI. Itcrnard a 
démontré ;iu»si que lûrsqu'on |irtiti- 
que une fistulv ù un ^iiiiiial, Iv liquide 
recupïDi au comraeiitoim'wl de l'fx- 
péiiiîiice i;-;t (liant (ce scrail h suc 
piiu:r^:itiqii<^ iiurmal), Inndis qu'à la 
fin lie re\)iôrii-uce il devient aqueux. 
L'action de ci- stic a i>té étudiée par 



beaucoup d'aut(^un (Tiedemaiiu el 

Gmolin, l'urkiiine et Pappenhcim), 
uiais surtout par Valeuliti, à ltrrn<', 
en IKU, et pur RDUcliardal et Satt* 
dras k la même époque, h l'oris. 
Vulenlin, Hooclianliit et Sandras se 
sBi-vaient, pour ces expt;ricacei, iht 
suc pancréatique uliliciel obteno 
par la macération dans Tean de mat- 
ceauiL de pancréas. C'est Kberle qui, 
le premier, en IH34. sinnaia rnrlton 
du suc piiULTéalique sarles grais»«ï, 
Ijuuctiardat el Saadnis ont insiflê 
parliculi/^rement sur les proprïil^* 



(<} Voir ttfùniur l'iitifUin au point 'If vue tMrapeuti^uf, i. I". 
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rcHliqui^ qui possède les trois propriétés siiivanles : 
^ord, comme l'ont démontré Bouchardat et Sandras k 
Paris, el Valentin à Berne, de saccharïûer les matières 
amylacées; puis de transformer les matières albuminoïdes 
en pcpiones, et ce fait, entrevu par Kborle, Purkinje et 
Pappenheim, a été définitivemeni démontré par les expé- 
riences de Claude Bernard et de Corvisart; enfin, il jouit 
aussi de cette curieuse propriété d'énnilsionner les maliëreh 
grasses, en lesdédoublanten glycérine el en acides gras («). 
^t, messieurs, ne croyez pas que ces trois actions soient 

<^c<:liarillaRlK de ce sur, iH hooAvTi, Shc pancréatique da chien, 

|>ar lies expériences sur Ae^ nnimaux (Tifidemaiiii ul limeliu.) 
auxquels il pratiqua uneTistule, a, mÏ!! 

rEut hors lie doute. Eau 'Jï.li 

En ÏS46. CL iiernard montre la H:.iièrc organique «iiutogna â 

propriélé nu'a le sqc pnncri-ntiriuc r^lbiiminc (olieh insoluble». i.X> 

.rc-mi.Uio..acr 1» corps gras «n le, «'"^f" ««'"l'ic d-"»^ l'-J^ool M 

.k-doublonl CD acides gras et en gly- „^„j. ,^ ,„,„,„^ j,,,, i.„„ („, 

''^rine. «sja agiubioB dans l'eau) t .53 

I^ prûpriî'tédc dlç^rar le^ matières 

«Ibuiatnntdcs a été «otilolén pur Ke- „ _ , . j i , , 

... . „ „ , , ■ Sac paiicriitliiiUf nu cKifit, 

lersteia et lUilwiirliii, admise par ' . , ^ . . - , 

Corrisarl. Brinto... Mi-issiier. t-tc. <^"^'^'^' *^' ^climidl.) 

Nous donnons <lt'us aualysos de ^^^ BO.m 

lUc paBcréaliqiie. lune duc àTiede- ,'i'«n«inVii'iè!!!!!!'( «'^ 

iiiAua «t Gmelin, l'autre k Biddtir et ""' "8- ( Mueui t 

Sehmidt. Sels O.U 

■ («> Purfcinse el PApponticim, Sfur Kfntnitt der Vfrdauiing im geaunften vite 
^nnktn Zuiltad, 1836. — HaK^ndie cl Rnjer. Compl. rend, dr VAfid. dft te. - 

n. Bernard, lifcherehttttir IfM maQttdMiue pencrraliquf dani la ditffxtiftn {.Inn. 

ie chimie, XW.idil).'- Buucliurdalcl Sniidr.ii,/1nn. df Shinip . iH'i; Ibid., IKi'^- 

— Cl. Bonard, <lniw(e< de cltîmic, W\. 3' partie, I8t6, et Louu Je pltyiiok^if 
proleiêé «■ Cotlèye de France, tS-WISM». — Lerw, Da adiph concottioiu, etc. 
Uitatîic, \SU}. — Bidilcr et ScliiiûUt, Tmilé des maladiet du {aie. IraJ, h^uç. |><ii' 
IMimesnil et Pellujfot. \95i. ~ Corvisi-irt. .'tuf une fonction peu cttnnue dupancréa* 
(Coi. hehd., I8.'>*t; Foneticm rnergû/u^ du panrréat iiir Ui alimenU atoU* 
(Gai. ktbd., !860|. — BrinLiin, Obierv. on Uie ecticn of llie pancrealie juice ou 
gffrv'nrn ((JnWin Quarleriij Joitrnat of Médical Science, \^if\. — Vun dm Corpiil, 
rR(c>n pharmaceulinue .X" annrc. tWl, et Union médicalr.S' ivrie, t. VIII, Iwîif. 

— CliauTin, Xole tur le- sac poricrrafiijup </iuI/. de l'Acûd. de méd., I. XVIII, 1969, 
et Vitivn médicale, R* M-ric, t. VIII, iAS'i). — L.ilxirdi;, Tribune iricdif «Je, décem- 
bre 1874. p- lis. — HuRh.irc), fnion mUicale. IS&S. 3* utile. I. X,T1I, pp. "fi H 
(79. — DolVcsiic. lieckerclies experiinenlalrt tur le nilr pbytiohgique el thérapeu- 
tique de I» paneréttline, iKïâ. 



m DE CIJNIQrE fHRRAPEl'TIQUE. 

peu rnarqiiûeÂ; IfscliilIVos suivants vous monlrcnl la puis' 
sancediijesliveclu suc pancréatique. 

Aillai, la pancréalinc. produit actif que Defrcsne aretiré 
en fuisanl agir l'éther sur le pancréas, peut convertir neuf 
l'ois son poids d'amidon en sucre, émulsionner viugt-qualrc 
fois son poids de corps gras et pcptoniscr trente fois son 
poids d'albumine cuite. Le pancréas est donc, vous le vovcï, 
une des glandes les plus actives et les plus puissantes au 
point de vue de la di^^cstion de l'intestin, ul l'on compreml 
le rôle important qu'elle duitjouur pour compléter l'aclioii 
digestive des cavités buccale et intestinale. 

Cette digestion parK'r<^uti([ue a été d'ailleurs l'objet de 
travaux fort importants; Ueidcnhain, Kuhne, Podolinï^ky, 
Herzenont montré que dans le pancréas il n'existait pas 
de ferments, mais une substance, le zfjmoijrne, qui peut les 
produire (l). 

Toutes les actions digestives que nous venons d'énumêrcr 
se produisent presque exclusivement dans Tinlestin grêle et 
paraissent cesser dans le gros intestin. Aussi, les physiolo- 
jiisles qui veulent fairu jouer un rôle important au cuïcum, 
dans la digestion intestinale, sont-Ils forcés de prendre leurs 



(1) !>; xi'tiiAgtrnf K<-tnitisfurm<;raIt 
en {lancrêatiiieapnVsJa mort ïIlenoD 
prrl'Mid qui^, sons riiinuriici^ îles 

ilans 1« san^, le piincrûas si* charge de 
lyntogAne. mriisque ce zym'Ogciii; ne 
ik'vient pancréaline qui: lorsque la 
raU* lui a fourni un ferinent «pécia]. 
CfUv lliûorie expliquerait les Tail» 
aiancés par SthilT, qui rcul qu« la 



ntB doiiiiu au pancréas son fcrutinl 
spëcinl. 

Allirrloui a (l^-moutré qm; la^ (uhi- 
voir <lii{e»lir(iu jjanci-êits sur los roa- 
lii^rus uthuininoldt's se manifesterul 
clii'£ }■; fiBlus au vninm«nceiiiHal ilu 
dernier tiers de la vie tntra-ulvrine; 
il se monlreniit donc plus tard qut 
celui ili." l'«»loiii;u- (o). 



{û) PoduliiiftLy, Btitrâg lur Kfilnim <ttr Pancrealitttweiuetntnl {Arch. it 
Citurjer, I. Xm, p. Mit IKT61. — tteiia, f'nncrmimerdauunQ iVirehow't Areha, 
I.WIII, )i. 113). — Kuliiiu und Loj, Vtber ait Abiomitrttnn iet Pancréas (Hô- 
deth. niii. hiti. nuit. Verth.. \. LI, IK7!I). — Hcrxuii, Le^ioni muIU liisettioot. fi- 
rcnie. IS77. — llborloni, Sutia pnteant différente iel pancrtai ncUa fila falâlt 
{Ln S'jerimentale, tiin:. 7, 1«ÎS;. 




«ES IIYSPEI'SIES IfOUHilM-: miCCALt; ET LNTKsri.XALE. Itlû 

lexeniples non chez Thoninie, maïs chez certains herbivore:; 
qui ont celle portion dtU'inU'slin 1res développée. 

PChez l'homme, le cjeeuin n'est jihis qu'un vestige (1), et le d. i. v 
rôle qu'il est appelé îi jouer dans la digestion intestinale est uS». 
ir^s minime, si tant est même qu'il existe. Cependant ce *^'* 

||>ûint de l'inleslin peut fitre rorlgine de troubles spéciaux 
auxquels Bachclet avait attribué le nom de dyspepsie iléo- 
Ftnutlo ('2). Cette dilataiion colique a depuis Dachclet appelé 
ValtentiDnd'unKrandnorabrcd'obser^-ateursjainsiThiébault 
_ (de Nancy), Traslour {At Nantes), Bovct (de Fougues), 
■ Hî'ifinier (de Surgères), ont cité plusieurs observations do 
dilataiion colique avec troubles secondaires variés; et moi- 
mCme je décris les symptômes de cette dilatation sous le nom 

Ide neurasthénie intestinale ou iléo-cœcalc. 
On voit en effet chez certains malades un ensemble syni- 
plomatique tout à fait analogue à celui que j'ai décrit à 
I propos de la neurasthénie gastrique, et cependant chez eux 
B on ne trouve pas de dilatation de l'estomac, mais une dila- 
tation qui porte sur le gros intestin soit en son entier soît 
dans des portions plus ou moins restreintes du côlon, et cela 



(1) C« sont snrtont les herliiroces 
ifuiontle cuicum lu plu»! voliiinineux, 
_uttsi riiez \k cheviil il furiiR- mit: 
» ayant une l'Jiparilir lioXi litres; 
risl nassi itks grand cliez les ron- 
fvan herliiroreti, l«U que \c lapin, 
le lièvre, le porc-épic, etc. ; il existe 
li p4*igi(;, ail lonlpain;, clifx jps ;iiii- 
inaut i|iiî ne iiaurrisscnt de subscnncos 
uiiini^les, leU que 1rs rllLirtis v\ les 
rluls ;î)«'*l aussi ro«iimenlairech« 
' lion et 1« li|îre. 
t) Bacheletide l.j-gn) insiste bc:iii- 
' coop sur les rapports anatomiqucs du 
froi intestin, qui recouvre k peu 



(«] UMbel«I, Snureau liuiiie iU AijUfif.pUrfue.. f{echfrf:he4 sur la it^upeptir ilé»- 
tmealf (Unim midhalf. n- Ilfi. IK71. it )';.ri.. 18%). 




pi^s IVslomac, «t, pour lui. les dou- 
leurs [ipêlcnducs stomacales ilan! se 
pldi^Miont un grand ii»tnli»> dt^ dvs- 
(lopliiiHtw, auraient pour siège Ir 
riilan transrerse. Df plus lUrhekl Ht- 
tribut au gros inle«lin <?t uu ca>cuni U 
dîKestiondesaltmeiils non aiott^s; et 
cumriiv l'assimilation dt's gmissr!) n 
des fûculenls ne pont se fairt dan* 
cp (Ms, il eïp]î(|iieruil ainsi, non ><'u- 
liTiiionl raniaigri ««1*111 en t ronsitlt— 
iMlilei]iii>présf!nlonl ccrtiiiis dyspep- 
tiques, mais encore les aliêralions 
de la respiration qu'on rfroar(|ue 
dans ces cas (a>. 



3B0 LEÇONS DE CI.tNlQI'E TllÉr.APEÎITIQI'E. 

(lu côlfi du cîccuin ou bien du côté de VS iliaque («). Cet en- 
semble symptomatique est occasionné par des phénomènes 
d'inloxicalion sur lesquels Bouchard^ l'un des premiers,» 
appelé l'atlcntion, c'est la stercorémie, cl nous les laisons 
disparaître, comme je vous le dirai tout à l'heure, en usant 
de lavements antiseptiques. Avant d'aborder l'élude du irai- 
temenl de cette dyspepsie intestinale, je dois vous signalor 
la présence, de troubles intestinaux provoqués par les mau- 
vaises di{iCSlions stomacales. 

Je vous ai montré que, dans la dilatation de l'estomac où 
le chimisme stomacal est altéré, les matières albuminoïdes 
passent sans Être pcplunisées dans le lubc digestif, et si ta 
sécrétion du suc pancréatique n'est pas assez abondante 
pour compléter cette dip;estion, on comprend que ces sub- 
stances non digérées agissent comme corps étran[;ersdam 
l'intestin et déterminent des coliques plus ou moins vives. 

D'ailleurs, vous en avez le tableau exact dans l'indiges- 
Waxi a crapula, dans laquelle non seulement les individus 
vomissent les aliments ingérés en trop grande quantité, 
mais encore éprouvent des coliques et une diari-hée plus ou 
moins abondante. 

Mais il est un point de la question fort intéressant, c'est 
de connaître ce que deviennent les subslances peplonisées 
lorsqu'elles arrivent dans la première portion du duodénum. 
Nous savons que la pcptonisation gastrique ne se fait que 
dans un milieu acide ; arrivées i^ l'ampoule de Vater, ."i 
laquelle aboutissent les canaux biliaires et lo canal pancrêa- 

(l) Tbiikautt, Huneur» Ottsertationt lit dilatation da càion trantrertf Tbrt* 
d» Kancy, \SSi. pige ^l}9. — Traslour. de Nantes, He U tHiatiiHon pattivt de i'S 
ilîaqtte iflevuc de médecinr. et Journal de inideciM de fOitut. l^tiu). — Du ràli 
yetliofi^nitjui: de La dilalalion gailrthcôUtiue {S^tnaîne tnêdicale, ih »Cf>t«nibni 
1886, p. 38l>}, et Nauveile Élude cliniqve de ta dilatation çiuIro-eoHqtie Mmmviu 
{Semaine médicûte ilu 7 teiitcui lurc 1t^8Tt. — Rcisiircr (i)c S(irg^ri;s>, Sur ta dUe- 
talion ciiiique (Journal dr mf-derine de l'iirit, 211 nclobn* IStJO, ji, &'i). — Bovrl iir 
ymigupi). De la ditatatian câliiiue et de s«n traitement ^Joumaî de méd.dë Parit. 
M uctobir IKilO, p. 41). 
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lique, les substances peptonisées trouvent un milieu alcalin, 
pt le travail de peplonisalion par le suc gastrique doit cesser; 
il n'existe plus alors que les parapeptones de Meissner, c'est- 
à-dire cette prt^cipiUiLÎon qui so produit dans les peptones 
acides lorsqu'on vient h les neutraliser. 

Ce phénomène est de toute «Widcnce, il montre que la 
tliéorio de Leven, qui veut que les substances alimentaires 
ne fassent que traverser l'estomac pour passor dans l'jnlps- 
lin, seul point où s'accompliraient les actes chimiques de la 
digestion, n'est pas absolument conforme aux faits physio- 
logiques, puisque nous voyons celte peptonisalioii cesser 
au niveau du duodénum. Il fautdoncadnieltrfi, avec Ricliel, 
que les aliments restent dans l'estomac un temps suffisant 
pour que lapeptonisationdcsmalièrcsalbuminoïdesserasse, 
et que ce n'est qu'après l'accomplissement de cet acte que 
les peptones passent dans l'intestin et sont absorbons h IV^tal 
neutre ou alcalin par les vaisseaux de l'intestin. 

Ce fait est important; il nous montre que le passafïe trop 

rapide des aliments de l'estomac dans l'intestin, par suite 

r d'an travail cxagéri^ de la tunique musculaire, sera une 

■cause de dyspepsie intoslinale, dyspepsie résultant de la 

présence dans l'inlesliu d'une trop grande quantité de sub- 

I stances devant être di^èï'ée.s par le pancréas. 
On a aussi prétendu (pie le pylore, n'accomplissant pas 
sonrô!edeportierderestomac(m'Xï}, porte; ovf>oç, gardien), 
pounail laisser passer ries substances non peptonisées. Cette 
incontinence du pylore, qui n'est pas démontrée au point de 
fTiie clinique malgré les affirmations de Louis de Séré, aurait 
îi pour conséquence des troubles dyspeptiques inlesti- 



î1) VoicieotnmRiit s'eiprimi! L. de « Le pylorR pAul commetlri' liîon 

ér* i propos de cttte incûntini-ncf de.<in^glig(^nc<<'S. Il peutnii>[nc pprHrr 
- pjioTp : ses prOpri«lé« de contritciion et res- 



I.EÇO.SS OE CLlNIOLtE THÏr APEITIOIE. 
«fmpidatoi Toujours csl-il que. la dyspepsie intesLJiKile, qu'elle n^sulli* 
d '"t\\9 ^'^^^ (l'une digeslion inoomplMe de substances albuminuïJcs 
•""•■""»'"• eLarayïact5es,soit<i'unc JibonfJancelropyraïKledesuhsUin 
grasses, soit d'une sâci*étion insuflisantc ciu suc pane 
tique ou de la bile, se traduit, tin résumé, par les symptùiues 
suivants : le malade éprouve, h une période assez avanct*!' 
de la digestion (I), des douleurs abdominales plus ou moi 
vives, il a des borborygmes, des coliques, une dislensit 
plus ou moins considérable des anses intestinales, et, enfin, 
il survient une diarrbi^e plus ou moins abondante. Les 
matières sont pâteuses, mal liées et ri'paiident une odeur 
putride et nauséabonde qui s'éloij^nc absolument de l'odeur 
des matières (ècales. Quel traitement devons-nous opposera 
cet ordre de symptômes? 

Dem&meque l'ona conseillé la pepsinecontre les troubles 
fonctionnels de la digestion stomacale, la diastase dans la 
digestion buccale, on a songé k employer ici la pancréatini>. 
La pancrêatine, obtenue par l'action de l'étbcr sur le pan- 
créas, se présente à l'état visqueux, hp. prend en massue par 
la chaleur et est précipitée de ses solutions par tes alcûoU. 
Mallieuretisemout, ce qui rend diniclle Tadministralion 






liT relAchè ; letle iiitoiiliiieuce a puui' 
l'Itf'l d'cmiu'clicr II! hi\iimr ilfiti aH- 
nmiits iJans l'eslomiiir p.l dv siippri- 
iiicr Aian'i la ili^esliou ïlômacalc. > 
(le Séré ujuulv <|iie ilans d'aulret 
cas, nu contraire, il y a spaMne» ilou- 
loiiivux [Ju {ivluiv. Kl 4)uu cet ûUL, 
qui en àû le plus souvent à uhl' irrt- 
L-iUoci du pl^kus solaire, -iiipitriiiiR 
^tçaluinvnl la diiteslion de restûmac 
en paralysnnl la siicrclion du suc gas- 
trique (a). 
(I) r.anlH a émis l'opinion que 



l'iipparitivEi tanlire de; pbénotB^oei 
dys|iepli(iui.-s nY'iait point sufS&ante 
pour :i()ini.>ltrfl la dyspepsie inteslt- 
nnltr. Il p'^nsii que Ik digeultoo t'O- 
pûi'i- à lit Toifi dans lonle IVlendbe 
dsb purtiuns actives (lu lahe di^c&tif. 
1.11 di^t-ïtiuii in1i>slinalv coin ni'- dd*- 
rnît, ]iour lui, vu m'orne lempi que 
la digestiiin slomacale. Enlln,CaBlet 
AiliDRl que la d;ri>pep«i« tardive ap]ur- 
ti«iit A l'etlumac et raraclérÎM-rail 
surtout la <jy»pep»îe alonique (A). 



(oj Ltiui» ilrt Siir. Un mie d< etttomoe et du p^jlort linm ta digeiHum. Wri», 
IN7t. \.. U. 
ipt Caulet. Sori^té rf'fiydrototffe, l- XVUI, p. ««, ]H7i-l«a. 




DKS nVSPEI'SlES D'OHItilNE BUCCAt.E ET IXTKSTINM.E. 3:^1 

deUpancréaline en thérapeutique, c'cslque scà propriétés 

digeslives sont dëtruilcs parles acides, de telle sorte que 

hir^qu'oii Vadiniiiislie par rcstoniac, son séjour au atUieu 

du suc gastri'juc lui fait perdre ses propriêl^îs di||;estives. 

Aussi a-t-oD songé à l'enrober dans des subitanccs qui lui 

|)crmoltraientdi>,passerà travers l'estomac sanssiibir l'action 

du suc gastrique (u). 

N'oublie/, pas aussi, comme puur la pepsine, que la pan- 
créatine est un ferment, c'est-iVdire unesubstance trfts alii- 
tablcet que souvent les effets thérapeutiques obtenus avec 
utle substance seront presque nuls par suite des modilîca- 
tidos profondes quece ferment a subies dans sa préparation ; 
iQiM le rôle le plus imporUinl appartient encore ici à Tanti- 
Mpsie cl à l'hygiène. 
L'antisepsie joue en effet dans les dyspepsies intestinales 
irMe important. Nous y reviendrons plus complètement 
lorsque je vous parlerai de Tintcstin au point de vue théra< 
tuiique. SNl s'agit d'une dyspepsie intestinale limitée à 
irinleslin gi-éle, c'est au salicylaie de bismuth et au salol que 
Tutts devrez avoir recours. Le salicylale de phénol, en effet, 
j comme vous lo savez, est un médicament qui a la curieuse 
i propriété de ne se décomposer i^nacidtîphéniquc et en acide 
salicjlique que dans les milieux alcalins. Il peut donc passer 
à irarers l'estomac sans être décomposé et arriver ainsi dans 
rinle.slin sans être altéré; c'est le phis erficacc des désinfec- 
lUnts intestinaux. Vous pourrez l'administrer seul ou associé 
Uu salicylale de bismuth; etcommf tesalol est peu toxique, 
f TOUS pourrez sans inconvénient en administrer une dose de 
[S j 4^nkmnies par jour. Quant à moi, j'use souvent de la for- 
lule suivante: 

(«1 Hodurii. t)e la pAtirr^aline éatu Ui dgipepne* lUnhn méJkêU, !874, 

t xvnr. p. 193 et TOI : is78. p. idi). 

» 




:i5i 
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x. Salol. I .. .. 

Salicylatedebismull. 1 ^ ^^ «ranime». 

£n trente caclicls médicamentiîux. 

Un cachet au déjeuner et au dhipr. 

Lorsque c'est le côlon qu i est le siège des troubles inlcsti 
naiix, vous pourrezencore user de cesalol et de ce salicylate 
de bismuth, mais ^joindre de grandes irrigations intestinales 
avec des solutions naphtolécs. On pratiqueces irrigations suit 
à l'aide de grands irrigateurs, soit, ce qui vaut mieux, à l'aide 
du siphon stomacal que vous introduisez bien entendu paiJâ 
rectum. Catani a donné le nom d'entéroolisme à cette 
ra)5thode;jc vous en parlerai plus loin à propos des maladies 
de Tintestin. 

La sohitloii naphtolée se fait avec le naphtol a; c'est le plus 
solubleel témoins loxique;maiscommeil est le plus irritant 
vous faites des solutions de 25 fi 50 centigrammes dans un 
litre d'eau et vousfailesprendretouslesmatinsune irrigation 
avec I litre de cette solution. 

Quant il l'hygiène, elle consiste dans un i-égime excluïi 
vemcnt végétarien. Au début de ces leçons sur les maladi« 
de l'estomac, je vous ai montré quelle importance j'allri- 
buais à ce régime. J'espère vous avoir démontré l'utilité d'un 
pareil régime, applicable non seulfiment aux dyspep^M 
cliiiiiiquus, mais aux ftastrites chroniques et enfin aux djï* 
pepsies intestinales. Je itifi propose de terminer ces leçons 
sur les dyspepsies en vous entretenant des dyspepsies de* 
nouveau-nés. 



DIX-SEPTIÈME LEÇON 
DE U DVSPEI'SIE UES NOUVKAU-SÉS 



MNAIKE. — Uysprpsie des nonTean-ni-s. — Alhrcpsie. — Du lait i\e ti-u\nie. 
, — Sa composition. — Ses varintions. — Slûvens ctc rei^onnaitro la valeur 
fdu lait. — llciliûdc des priées. — Rvamcn dt' ta nourrice. — Élal de 
unt^ ou de m.t).idii^ delà nourrice. — Son iirfliii>nccsur le lait. — Nombre 
de lutêfs. — AlUiitfnienl artilirïel. — Laits i\e clH>vrc el de vache. — 
Biberon. — Farine d'aroine. — Sevrage. — llét;Ies hygiéniques du iiouvi-iiu- 
aè, — Con!iliputiori. — Diairhi'e. — Du l'emploi du pliosphnle dt clianx. 



Messieurs, ta dyspepsie des nouveau-nés doil nous arrâlcr 
qiielquelemps; r'estun sujet important, qui deniaiidcà fitre 
Irailé avec certains développements. Chaque jour, du reste, 
^datis votre pratique vous aurez h soignerces désordres fonc- 
bonnels de l'estomac des nouveau-nés. 

L'enfant, à sa naissance et pendant les quelques mois 
luivants, peut Olrc considéré comme im Uibc digestif servi 
bardes organes, et encore ce tube est-il imparfait et en voie 
Idefomiation. Disposé pour assimiler un .iliaient unique, le 
lait, le tube digestif se complète à mesure que l'enfant 
'grandit et à mesure aussi qu'une alimentation plus substan- 
tielle est nécessaire h l'accroissement du jeune Ctre. 

Le lait est donc l'aliment exclusif de l'enfant; il pourvoit oriwiio 
Uses licsoins et, sous i>on mfluence, le nouviNiu-iié grandit ■UKri^ie. 
-.61 sï; développe. .Mais pour que ce dôveloppemcnl se fasse 

^ulièremcnt, il faut que toutes les régies hygiéniques 

sient régulièrement observées, car les dérogations à ces 
lois entraînent non seulement des troubles fonctionnels, 
Domme chez l'adulie, mais encore des désordres graves. 



Syn- 
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A la dyspepsie, simple modilication des roncLions du tube 
digcslir, succèdent des altérations des tissus, d*abord eu 
rables, puis bientôt incurables; c'est alors qu'on voit si 
dérouler cet ensemble symplomaliquc dont Parrol a tracé 
le tableau de main de maître, je veux parler de l'athrcpsie. 
Nous ne nous o^icupci'ons ici que de la première période de 
cet ëtatf du prologue, pour ainsi dire, de ce drame pulbolo- 
giquc qui entraîne fatalement la moi1 du petit être. 

Nous rtudierons donc, au point de vue thérapeutique, ces 
troubles fonctionnels de l'estomac, tout en reconnaissant 
qu'il est souvent difficile de distinguer le simple li-ouble 
l'onctionnel des lésions plus avancées de la muqueuse slo- 
juacalc et intestinale, et de séparer» par exemple» la dys- 
pepsie proprement dite de la gastrite calarrhale dAcrile par 
Parrot (a). L'une, en effet, entraîne l'autre, et il nous est 
parfois impossible de dire quand cesse la dyspepsie et à quel 
moment commence raltèralion de la muqueuse. 

Comment se traduisent les troubles dyspeptiques du nou- 
veau-né? Tout d'abord par des symtûnies plus marqués du 
c6té de l'intestin que du côté de l'estomac, et cela se com- 
prend facilement quand on songe au rapide passage du lait 
dans l'estomac et h son séjour plus prolongé dans l'intestin; 
nous aurons donc à observer les signes qui caractérisent la 
dyspepsie intestinale. Notre collègue Jules Simon a donné 
une bonne description de cet ensemble symptomatîque (i). 

L'enfant éprouve d'abord, après chaque letée, des coli- 
ques plus ou moins vives; il crie, s'agite et sa figure devient 
giirnaçante; le ventre est légèrement ballonné, douloureux 
à la pression; it y a des borborygmes et les mouvements 
péristaltiquesde l'intestin sont exagérés. Si, îtce momcnl, 

(41) Piirrol, Gaifritc. cntnTrh.iiU pteudo-membrantute dtt n/ructùu-néi {BtO.il 
la Soc. cnatomique, lK7.x p. Ufil. 
(b) J. Simon, Dyipeptîe rfM nituveau-nit {Vnion mriiimlr, 1876). 
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)n exatmnc les garde-robes, on voit qu'elles ont perdu celte 
;uuleur jaune d'or el cet ("lat Lieu lié qui caiaclêriscnt les 
selles des enfants en bonne santé; elles sont grumeleuses, 
présenlcnt des parties blanches de caséine non digérée, ce 
i|ui leur donne l'aspectd'œufs brouillés grossièrement faits; 
kil y a aussi i&sue de gaz légèrement odorants. 
H A un dcjo'é plus avancé, l'enlanl devient chagrin, mi dorl 
H]>as tranquille, son sommeil est inquiet, agité, et il réclame 
■Atout propos le sein de sa nourrice. Puis surviennent des 
■«omissements de lait caillé et des éniclations plus ou moins 
^ nombreuses. Cet étal peut durer ainsi quelque temps, et, si 
I on n'y porto pus remède, un autre ordre de symplùmes appa- 
raît ; il y a de la fièvre, les garde-robes deviennent abon- 
dantes et vertes, l'enfanl maigiit, et on commence à observer 
ilt» troubles qui caractérisentrinnanunalion dutube digestif, 
c'est le début de ratltrepsie. 
ijucls remèdes opposera cessymplômes morbides? Cesl 
l'hygiène qui vous fournira ces remèdes. La thérapeuliquc. 
pruprcmcnl dite n'existe pas pour le nouveau-né, et à part 
» quelques légers révulsifs el quelques poudres inertes, les 
■médicaments ont une action plutôt nuisible qu'utile dans 
les affections du premier Age. Soyez donc réserves dans 

I l'emploi des moyens pharmaceutiques pour la cure de ces 
maladies infanllles, adressez-vous àThygiène et abandonnez 
presque complètement les médications actives, qui ont son- 
venl, dansées cas, un effet dùsaslreux. Occupons-nous donc 
ici derbygiènedunouvcau-uê et^en particulier, del'hygiène 
alimentaire. 

Le lait joue ici le rùle unique, comme nous l'avons déjh itu i.u d« 
vu, et presque tous les troubli^s fonctionnels que présente le 
tube digestirdereufantrésultcntdecequelelait est ou insuf- 
fisant, ou mal approprié. Aussi devons-nous faire l'élude de 
ce lail el, à cet égard, l'enlanl présente trois conditions, 



biiuHia. 



flawpifo- 
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OU hiun il esl ullaité par sa mère, ou bien par une noiin'ice, 
ou il est soumis à l'allaitemenl arùtlcitil. Voyons ces trois 
états; les deux premiers présentent des points communs, 
car l'enfant, dans ces Jeux cas, reçoit du lait de femme, soil 
par sa mère, soit par sa nourrice ; aussi réunirons-nous ces 
deux conditions dans une même description. 

Le lait de leninie à l'état normal présente les caractères 
suivants : il est bleuiUrc, légèrement opalin; mélange avec 
une taible quantité d'eau, il prend une teinte bleutée parti- 
culière; il est inodore et d'une saveur légèrement sucrée : 
sa réaction est alcaline. La clialeur ne coagule pas ce lait, 
et si l'on y ajoute de. la présure, on obtient une coar;ulation 
très coitiplètt'-dL' la t:aséine. Si l'on analyse ce liquide, ce 
qu'ont fait beaucoup de médecins et de chimistes, ctparticn- 
lièrcment Simon, Becquerel, Vernois, Doyère. Filhol, Joly 
et Henri Féry (i), on voit qu'il contient du beuiTe, du sucre 
de tait, de. la caséine, de l'eau et des sels. 

D'après les récentes analyses de Henri Féry (a), analyses 
faites à la nourricerie expérimentale établie à l'hospice (l«s 
Enfants-Assistés, voici quelle serait en moyenne la compo- 
sition de 100 parties de lait, d'une densité de I .O.*3350 : 

Eau yUO.lil 

Extrait sec 133.in 

Beurre W.43 

Sucre n.U 

Caséine. lO.ôà 

Sels 2.14 

(1) Voici un lablemi (Dtct. dechi- auleiirA ai Iks divers procédé» d'an»- 

mie (le Wftrtï) qui cionno l'analyse lyse puiployi^s. On n'y a pas iudi^ni 

du lait de ft-mme failt; par ditTé- le poids 4i« l'eau, qui est le compifr- 

reiils auteurs. U iirtmiôre colonne ment poiir 100 du |ii>ids du ftsi4i 

horizonlale donne la compotltion sec. 
moyenne dv chaque lait, d'nprès les 

(a) VitnnVirSnFAude comparée nur fc \aUde fa femme, ite Càne-ur.delê ruU 

«i de h rha-re, ISS-l. 
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»«> nrii- Mais, comme l'a 1res bien fait remarquer Marchand (de 



Uual. 



Fécamp), quiafailuac étude importante sur le sujet qui 
nous occupe, desvarialions nombreuses pcuventscproduire, 
variations faisant plus ou moins diminuer la quantité de 
chacun des éléments constitutifs du lait (i), et à cet égard 
nous pouvousdircque, lorsque, tous les clémc;nts du lait rfô- 



(■} Ch. Marchand, {ilinrtnacien à 
fêcamp, a fait »ur lu coiniiusitiiMi 
anorinalt; du luit elsoii iiilhit-nce-tur 
le nourrisson une conimuuicatiou 
fort inU-rcssanlf! à rAs-^iiL-iuiioti fraii- 
çatsi^pour l'avaiicemeiil des scieiires. 
Il djviste Icscoiiijjosilinns aDormnli'^ 
|jrt^!<«uli«s ))ïr loB luil£ d« ft;iniu(*s 
en doux clai^scs : Ii» lails anonuaux 
par evcés, et les lails anormaux par 
infériorité du l'un des principes, Ions 
les aulrcs ulaiildLinb du Irotiuus ron- 

ditîlHIii. 

iMih par cccè». — Va lait qui 
pré''«nle uti« pi-opcirtioii de briirra 
supérieure à 3li pour 100 doncie vr- 
diiiairvuL-iil délions rÉsullulb vldoil 
Aire coDÂcillÉ ; iniiis il n'en est plus 
de même si la quantilt du beorru 
s'aixroll beaut'uup, xurloiit i|i>{ind lii 
Lictine ne suit pa» «llt:-inème celte 
tnarrliH LToÏKâiLiitc. Mardiutid a vu, 
en olTct, des enranls dépûrii' eu pre- 
nuiil itii lait pré^eiitiiiit Ioilm le* ca- 
raclùres d'un bon alimtiul, ïuuf sous 
lu ra|ijiorl du beurre, doiit la pro- 
purtiOD s'âlurail à plus de 52 gram- 
mes. 

I.'excèii de iactîne ne panLit pan 
avoir d'influL'iice fduheu!>L>. Mai^ il 
n'en en plut, du mi'nns pour hn jna- 
tières protfiqtu-s, dont l'etcds pi'ut 
causer des li-oubtes gastro-tnlcsli- 
nauï ; aus»î iloU-ou ^urrciller et 
n'r^jk'rraliinentation du la uuurricc ; 
elle doit litre Vtssut aliuiidanlc H 
coiiipuM'-*; CM mt^nitv t<.Miipj d'alinu'iil» 
uotéï et féculents. Eu eO'et, uue 



aEimenlalion ir^a riche eu maliirei 
prutéiquex fournit un lait riche lu)< 
mémecn altmciils plastiques. Iaadi> 
que 1g régime oîi dominent les Uva- 
luiits fournil un lait plu^ nche ea 
lienrre et eu Incline. 

Marchand fait aussi reraairquer 
l'jiiHucucu de r&jfc du luit, dans lfr> 
quel l(;s matièrtis alhumînofilttS nDf- 
uitfnlcnt suivant les besoins de l'il* 
laiti^. IlpensF que |N>ur un enfant qui 
viuitt de naître un lait de pluuvur» 
mois usl un iilimeiit indigeste, pro- 
voquant des \oniisM'nients ct dc la 
diurrhe;i^ verlc:cesaecitlcnl» pcu^eut 
tXtic conjurés par une ou deux cad- 
lerées d'eau pure et bicarbonatée 
qu'un fait prendre à l'eiifaut après 
chaque repas. 

Laits pur tuffrioritê- — Ua lait 
qui ctinlivnl moins de 30 grauiuies 
de leurre doîl élre refusé, [lans un 
cas où le lirurre u'alteignail pas le 
cbiinro dc ^ït.M, Marchand a pu 
cependant olnîcr aux accidenlti, ad 
diî périsse ment, en faiiaiil prendre 
pur jour i rfiifaiit un corps gras, la 
tleurcttc, donné i\ la dose d'une cuil* 
lLTi';r; à dt'sscrt, déLiyê daniiuii peu 
dVau ïucrée. La diminution de tar- 
tine, qui se rencontre surtout pvn- 
diuit latïe!il;itionuudans le cours des 
maladies ulirines, est un» utauvoiM 
couditlun à laquelle ilest possible de 
rvni'rili' T en donnant, apris chaqus 
repas, une cuillerée è cafj d'cso 
«ijcrée. On rtHUcilifra de mi'me ô 
l'infériorité des sels, surtout da 
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Ltont les mêmes, on voit augmenter la quantité du beurre ou 
[du sucre de lait, ce liquide conserve encore ses propriétés 
I nouiTissanles, et les pruduits élevés avec ce lail sont géné- 
Iralemenl beaux. 

Il n'en est pas de même Ioi-sc{ue la caséine augmente; en 
ce cas, raugmcntation do la caséine amène un défaut d'ab- 
sorption par le lube digestif, ce qui rend le lait mal supporté 
le plus souvent. On comprend l'acilemcnt que les circon- 
stances inverses produisent un elTet opposé, c'est-à-dire que 
lies laits par défaut de beurre ou de lactine soient des laits 
linsuftisants, tandis que, au contraire, ceux qui ont moins 
de caséine sont des laits bien supportés. 

D'où dépendent ces modifications dans la nature de la 
sécrétion lactée? Elles résultent de bien des circonstances, 
que nous allons étudier en examinant l'éliit de la mère ou 
^dc la nourrice. Hais d'abord â quels signt;s reconnalt-on la 
' liiinlê du lait d'une nournce? Vous pourrez étudier le lait 
wiil au densiuictre de Roucliaidat et Quévenne» soit avec le 
laelii-bulyroraètre de Marchand ou le lactoscope de Itoniié, 
soit avec le procédé d'Adam ou bien encore celui d'Esbach (I ). 



lM.Il 

Ttleur 

du Uji. 



phosphate du chaux, qui vs^l lussitnili! 
parfaite m cm, dit Marchand, et itc 
fatiijue pas l'estomac connue (uutef 
\ea «oluliou^ acidus du laclo ou vhlvr- 
bfdra-phu£|>liate île cIliux. 

Eiidu, il est lies laits lpll»inent 

llounuaiu qu'il foui, «le toute ncces- 

|Si1^, le« rejeter t-t recDiirir l'i l'alt-iî- 

eiuent artificiel. Tel L'tiiit le lait dont 

Itrcbaad douue l'uniilyse suinitiK', 

H qui appartient i\ uoe femme àc 

aos, hlomle, petite, mais de 

' Wniin con^Litution, et qui, mbre 

Ae huit rofaitLs, ne put jamais la 

élffvcr tvec mu lait, ^ous la lettre A 

o«as transcrÎTODs cette analyse, et 

ivus la lettre B nous ilunMuii.i la i;ani- 



poditîoD mo^iiiine du lait iivmi.il, 
d'après C. Uarchiuid : 



A. 

beurra 1S.73 

Lactine ».S7 

M.-it protéiques 3.Ki 

S«U 2.Ï2 

Eau mU.W 



u. 
ae.Tw 
71. u» 
17.05 

«.(4 



100. ou lUU.OO 

{IJ l.e deitsimHre ou laciù-densi- 
uètre JcBuuchardatviQuévenue al 
un aréflinvli'r qui portu ïur sa tige 
intis i-clit^l1os : une mf'fdiune oîi »>oul 
inscrites le^dfn^itésromprisesenirR 
i.\iHi et I.MIÔ ; dfux I.iténiles, ruiie 
['olurùe iMi jaune puur le lait pur, 



'Jt'i LECO»i» HB CI.I.MQUE TIIÉIIAI'EUTKJUE. 

Vous pourrez user du moyen recorninandê par fioucliul: 
nous voulons parler delà numération des jïlobulcs de graisse 



l'autru colorée en him pour le lait 
«crén)6. L'instrument étnnl t^riiiinë 
pour I« Icmpàrnturc àc + 15% 
pour l'employer Jl faut iloiic uu m- 
mener la température du lait â -f 
15", on con^ulicr, pour K'S correc- 
tions «le température, les tabltis An 
correction données par Boucbardat 
«t Ouévenne. 

On sti sert de cet io^lninient 
romme d'un aréoiiiMre ordîaaire; on 
lu plonf^e dans le liquide ù (^saminer 
i>l, ««loii le point où it âHloure, 
irapr^s les iodicalions |;ruvv«.< sur la 
ligf, ou i>euL juger ^i oci e.>t en prû- 
scuice d'un laïl pur fi (]uollfl (juan- 
lilù d'eau y a èl^ «joutév. II faut se 
r.ip[iclur que la dviisilé du lait pur 
oscille cnire 1.029 et 1.023, et que 
chaque diiiiémc d'eau ajouté a» linl 
(tiniînn« de iroia drgrës cnriron la 
densité de ce lnjuide. 

Voici, du reste, d'après Boucliardat 
et Ouévenne, uu tahicau perincLlanl 
dfi r.oiinaitrct, d'après le dogrij Ini'lo- 
scopiquo, le» proportiou!) do beurre 
et (le crème : 



D«cré« 


l'uiilt tipprox. 


Vo1um» 


au Ucto- 


ilii beurra ptr 


d* ettin* 


scogifi. 


liiiB. 


p. lOU. 


î& 


40.00 


12 


47 


39,00 


13 


•B 


38.00 


, I« 


» 


37.00 


11 




36.00 


11 


M 


35.00 


lï 


M 


34.00 


10 


W 


ss.oo 


10 




3a .M 


10 




30.00 


9 


M^ 


îfl.OO 


9 




ÏW.OO 







Î7.00 


3 




i6.00 


8 




iS.M 


6 



Poidi spfinu. 
du b«vrra pif 

UlK. 

Ï3.0Q 

SI. 00 
S3.» 
23,(10 

21.. VI 
SI .OU 

2'i.;j"i 

2U.00 



VgJvm 

<ta cri «If 

f. I0>. 

7 
7 

7 
7 
7 
6 
G 
fi 
6 
« 



Le Jttit de feiniue. s'il est trb 
rictii;, marque ÎO à ^*. Le llU dl 
viiche, s'il est bon, 3Û h 36*: 
s'il est lUHuvaîi), 10* et plu». 

Le lacl-o-butyromèire ileMarchoul 
roiiaisle en un lube c}']iDdrique 4i* 
visé en Irois partie* de ÏOceDliniitrei 
eubi-;; de caiiacilv par trois traits ;U 
parti'' la rapprochée du rouverlorc 
ci!l «iivisce en dix parties reprèseu- 
lïiiil les di^gri^i; de l'appareil. 

l'our se servir de l'appareil, on 
ruiuiilil ic tube jusqu'au tien ik 
l'instrument avec le laitû ccninitier. 
On y ajoulc deux gouttes de saudo 
puis, apri^s avoir agit(>, ou xenn de 
î'étber jusqu'au second tiers et de 
l'atc-ool Â R6* centèyimaus dans 
le di;rnier tiers. On a;;ito el on laiiise 
rt-pOAf r daii^ un va'se rempli d'eau k 
-iO" ; le Ijcurre forme alors sue 
couche oléagineuse à la partie supê- 
riiMin(,ri occupe un certain nombre 
de degrés marqués surl« lohe. Pour 
«avoir la ijuaulilé de beurre P con- 
tetiuc dans un litre d'eau, ou eiu< 
ploie la formule dvnnéo par E. Mar- 
chand: V= li'60 + nKÏ'33. IS-'W 
ri'présenlfnt la quaulilé de beurre 
correspoudunt ii celle qui se dissout 
d:ins la (quantité d'alcool et d'éthur 
eiiiployée^n est le nombre des diii- 
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que renfcriiic le lait. Tous ces moyens sonl bons, mais 
iorérieurs cependant ^ ce réactif unique de la valeur nutii- 



K 



qu'occupent IvsgnuUulclU's liui- 
■ ; 2.33 représente lu quanlil^ 
m jrammfs lip beurre cxi^laDt iJans 
(ki^ue ileyré lia lubo (,'rai.Uiû- 

U Utetuscope (te Doiiiiû est uu 

^linslmment n^^sniililarit assexÂ 

niic lorgniMle con>|'Oj<^(> de dcuv lu- 

t«« hririfoiilAux vis>v« l'un au bout 

(le l'autre i;t feniii-s pas uite glace à 

l'iulre extrémili;. Le (tas de vis eiil 

d'ua demi-millirat^tn!. de! surtu que 

ihaque tour éloigne ou r3|)|irache les 

|tu«s d'un di:inî-iiiilliinélre. Le 

lobe du tube porte un« ^raiiuuliua 

ea cinquontiÂmes qui pcrind de 

jiijfiT du réïjirteineiit de te* deux 

gW?s. Ln petit eutoDuoir, placé iU 

porUi- ïU[it:ricure de l'iiiiilruuieiit, 

permol de le remplir du lait h em- 

Btituv. I.oriiqu'on veut so servir de 

Cri appareil, rempli du lait veDanl 

i'«lre recueilli, oo »e place, dans uue 

cbamiire ub&curc, ù 1 mitie d'un» 

bougie iilluniée. cl ou fait louracr 

l'un de^ tubes jusqu'à ci; que la 

laiBtnc de la boui^ii- ne sciit plus *i- 

litfle. On lit alors sur le limbe ^'ladui: 

et OB ajoMUjaucliiirr» niurquo autant 

de fois 50 qu'on u di) Taire i'\<:culcr 

de tours complets pour arriver au 

résolut. 

Toici le procédé proposa par 
Adnm : 

Ln pi-océdé s'es«cule i l'aide d'un 
appareil très simple consistant es- 
seaticllemeul eu un tubtt du vcrri: de 
iO c«aliinètr«s cabes de capacit^^, 
muni à sa partie supèni^ure d'iui 
tMUclion reuOé en boule à sa partie 
infcrif^ure. que termine uu robiuet 
de rerre. 

Od introduit d»li> l'appitn'il : 
t* IM ccntiinùtrcii cubv!^ d'alcuol à 
.0; 



S* iO centiniAlTPs cubes de lait 
neutre ou iiL-utralisL', puis additionné 
d'une goiiltt? d«Maudtt lauslique; 

;i* It centimèlres cubes d'élber 
liioti pur à ti5*. 

On niùlaiige avec soin et ou laisse 
rcpûSiT. 

fresque instaiitaiiéiueNt Iuliquidu 
se partage en deux couches uelte- 
nieui sûpari':es : t* uwa supérieure, 
limpiiJe, contenant tout le beurre; 
S" «ne inférieure, opulinc, renfer- 
uiaut toute la caséinv, toute la lac- 
lo:>e et les sels. 

La courbe iciférieure est soutiré 
X ) centiiiii-lre cube pri^s. On inÈ* 
lange de uttuveau en si^couanl ftirte- 
Riunl et un luisKu rirpuiur ciicurc 
quelques minutes ntJn de réunir à la 
portion principale la petite quantité 
de inaliàro lactoso-catiJewsequi s'est 
cuGuie rassemblée dans le bas de 
l'appareil. Cette liqueur est mise à 
part. 

On soutire alors la solution buly- 
reuse dans une capsule (arée ; on 
lave avec uu peu d L'IliLTpour recueil- 
lir toute la luuliôre; on évapore cl 
l'on p^«e. L» dilTércnce donne lu 
poids du beurre, augmenté d'un ceu- 
tigmiunie, dû k un peu de matière 
caséeuse restée en arriére; et, bi 
l'on reprend alors par l'étheret qu'wH 
évapore dans une autre capsule, 
celle matière restant dsns la pre- 
mière, on a directement le poids du 
beurre. 

l'our opérer la si-paraliâo et le do- 
S4]{ti de la cuiiéiue et de lu Lactose, 
DU ^orle à lOO centimètres cubes le 
volume dn la liqueur. soutirée la pre- 
mière, au moyen d'eau distillée ayaiil 
servi préalalilenivut à rincer l'appa- 
reil. On mélange le liquide ut eu y 




■61,-* hVA^SS HE OI.IMUUË TUÉKll 

Vous pourrez user du moyen recoi 
nous voulons parler delà numénUin' 



l'autre colorée en bleu pour le lait 
viTÛuié, L'iii^^lruiiionl étaiil (jratliiâ 
pour la Ipmpéralure ilc ■(- 15", 
])Our l'omiiloyèr il Tant i)onc ou rti- 
uieuer la lempvralure àa lait à 4- 
15*, ou consuller, jwur les corrct- 
tioiis dfi LciDpérature, les lalilrs >!' 
correction données par Boucb:i( 
et Ou^'vcuiifi. 

Ou se )i,ert de cet inslrui' 
coinme d'un aréoni5treordini:r 
II! (ilonge clans le liquide /i i ^ m 
et. s«lon le point ofi il "i 
il'nprès les iadiraliuiii: f:\ < 
ligK, on peul jugrcrsi ". 
sfince d'uQ lait pur n 
lilé d'eau y a l:{c iij>>iii' 
nippeler qtie lu d. i 
oscille entre 1.0; ■ 
chaque di:iiimc <i 
(lîminae de trui^ 
densité de ce lj<)tii '■ 

Voici, dDT-r 

de coiin.itir', 
M.*0()ii|ur, Il , 
et de rrèdii' 



■'. al- 

li'Onl 

. . tubfis 
I citriijui! 
; jkoul H 
. _ l'ic cilri- 
pyar la des- 
« Journal des 
akf, juillet 



.. tf4ilia«atré1a vn- 

■I inù:n#cop>(|ue du 

,.,!e«tnp. 181»), 

'j i/ÊT^ Je fiire la no- 

. Mbaki du laii. et 

im'iI a présenté & 

- Mïtcfices (uovvnibrc 

„ig i pu«r but de mon- 
j.rfi^>*du tail peutsefdira 



qllO de lljl 

'"■>.'iiutit<> gn' 

• t im la loiiliiipe 

i'.tii ilistilIAeparr, 

1 ■■■ •tu tentiriRe. CtUr 

II* luit d'avoir un liqaidf 

. Il 'iitaut rêlévatioadesglo- 

>< i.i i-i lui, )>lui> IcnlB dans t'eiD 

dL-iiiiéc. 

f AlOM nne goutte de ce ni«lAU(<: 
au ceDlidiuD éUint plurûe sons le mi- 
croscope, dont l'iKuluire csl i\u- 
drille nu cîni|uif>rae comme ci'lui qui 
sert uux mensurations des globult* 
i>:in)!U)n«, un compte ce ijtii se troui' 
compris dans l« cam*. SuppM9i» 
i[U*ti[i jr trouio qualrc-ringl-donit 
(globules de Iciit, gros ou petit;; on 
devra Cûuiptcr de nouvcxo a irw 
reprise» sur des points diiréreaL»(( 
prendre b inuyenne. Celte iiio}e&iic 
(luit être divi.sL-e par i, puisqDCt 
ayant compté dans un qoadrilûgD 
ayant un cin((mème de cdlc, cl Tta- 
ft^nnuiit ijuiilru carrés d'un diii^W 
il l'iiut prendre le quart du Domlm 
Ht^ globules trourés. Cela fait, on 
multiplie p^r lOOO {\c cube de M;, 
|iuis(|uc la cellulo est au dîxiî'lQc. 
[lui» par 100, puisque le titre du li> 
quille est au ceutii-nii'. 

4 Ainsi, si 'JS est le nouilire des 
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^^^^^^ 


imle inditjup exactcinont VHui ^^^M 




* être. Natalis Guillot (n) a ^^U 




^0 du développement de ^^H 




■ b dirersité de composi- ^^^H 




'llKTBriatiootdft quan- ^^^H 




chet la mjme ^^^^| 




iiifr«>rciite5 èpoqaes de ^^^^| 




nuiiii-ralioD des (flo- ^^^^| 




" lait fatlftavcc soin, et plu- ^^^^| 




lois PO vii)f;l-quatre heures, ^^^^| 




1'- une moyvnnr qui représente ^^^^| 




la qualité dn lait. ^^^H 




1 D'ailleurs, si l'on veatapproroii- ^^^^| 




dirla question, et.rnmme je l'ai fuit. ^^^H 




remonter du Dombre des globale^i ^^^^| 


^^^^^^^^B - rid 


au pMds approxîiaatif de la quantité ^^^H 


^^^^^H . .'1 


de bearre par litre de lait, ou méinr ^^^H 


^^^^^^^B 


drlcrminer appraiirantî minant, n ^^^^| 


^^^^^^M ' 1 !-> 


deux degrés près, 1» dennié d<> ce ^^^^| 




liquide, cela est facile eu rompaniil ^^^^| 


^^^^^B 


le lait de vache au lait de fi-mne. ^^^^| 




Voici in« obserralions sur la tnchf^ : ^^^H 




* Il faut prondri» one ccrtiine ^^^H 


^^^K 300.000 A 40o.ano 


quantité de l.iit. 15gr3mme<^, i<l pa- ^^^H 


^^^^^^^B>- 


rall^leraent fairR : 1* U numt'nlion ^^^^| 


^^^^Ki> lilTLOnii «N.QOO 


e«acl« des globules surlclnil pré- ^^^H 


^^^^C. 000,000 i «n.ooo 


paré parle micro^icope; fia ài-tn- ^^^H 




mination de lu den^ilé eorrespoo- ^^^^^Ê 


^^Eh *t. WO.OQO à 1.000.000 


dante dn lait ;> la détermination, ^^^^^H 


^^^pijliiba- 


par l'analyse chimique, do la qnan- ^^^^^| 


^HriA dtt. l.OM.OOOiî.dïi.rjW 


lité en poîdt de beurre contenu dan<) ^^^^H 


^^KsIobU' 


le lait soumis l'analyse. ^^^^^^Ê 


^^Hu dn. S onu.oooà<.onn.ooo 


c En comparant ces trois espèces ^^^^^^| 


^Hk« da. 4.(JO0.IUÛAS.O00.<iO0 


de résultats, j'aî dressé an lablean ^^^^| 
indiquant à quelle densité et 1 quel ^^^^^| 




poids de benrre par litre eorrcspon- ^^^^^^Ê 




denl les quantités de flobules ap- ^^^^^^| 


^^pnoinlires comprennent les 


préciés au microscope. De cette ^^^^H 


IFleR moTcns globules, ainsi 


manière, le nombre des globales, ^^^H 


n |>ptit.4 giribuliniqu'il fittpos- 


d»ns unmillimèireeabede tait, per- ^^^H 


dc compter fn faisanl varier ta 


met de dire quel etl, à peu de chos« ^^^^| 


!u Riîrrosrope pour birn saisir 


pr^s, non poid» de beurre et en mémo ^^^^| 


ce qai csl dans U couche lai- 


temps quelle est sa dennté approii- ^^^H 


1. 


^^^H 


Habit* Cuillot, De l4 nourrice et ittt 


)uwfTin«iif {Union médienU, 18S9. p. M). ^^^H 



M(i LEÇONS nE Cr.rNIOL'K TIIÉHAPEUTIQIK. 

l'enfant, en iniroduisanl la pesée dans l'observation médi- 
cale du nouveau-né. Houchaud, Louis Odier (de Genève) et 
René Rlachc (i) ont mnnl.ré tout le jtarti qu'on peut retirer 
de celte méthode des pesées («). 

Ainsi donc, messieurs, n'oubliez pas celle pratique, useï 
de ce moyen ; exigez que toutes les semaines l'enfant soil 
mis sur la balance, non par la nourrice, mais par la raèiv 
elle-même; demandez que cliaque semaine le poids soii 
inscrit soigneusement, et toutes les fois que l'enfant n'aura 
pas ga^né 50 à "âS grammes par jour, soyez pei"suadés qu'un* 
cause quelconque influe sur ce défaut de poids; ne cesses 
alors vos interrogations et vos recherches que lorsque tous 
aurez trouvé, soit dans l'enfant, soit dans ta nourrice, soit 



* La numéral ion des globules et 
flabulins du laJt permol donc d'ar- 
l'uer, autant (|u'il est possible, à 
connallrc m richesse, c'e£l>ik-dire la 
quunlilû ih' hrurre qu'il renfi^rniR. 

( L'n>e gouUc de lait pcnt suflîre 
pour ccUe nimlyst?. MaiK cûmme ce 
liquide o^t dv cumpoNilion Ir6s va- 
riable, cbez la mime femme, on n'a 
<le ré&ultiith Kvrii'iiK i|ii'lmi pretinnlbi 
moyenniidc |)lTisieurs analyses, ['uiir 
ri>la, il faut prt>[i4lri! rinri éc:hiiilil> 
Ions ilt)3 à I |;rainni(."i de lail dans 
lu m^me Jimmûc, alln ilc pouvoir 
aiLuIyser cinq gouties de compo- 
sîlion diiïërenle. C'est la moyenne 
lie ces cinq nnnlyses ijiii iniiiquera 
la quulilê dii biil de U nourrice. 

« Celte moyenne de globules et de 
gidbulins, it'vulnrt' il'upn'ts le:; ciil- 
cuU faits snr cenl cinqH.int<^-huil 
nourrie*), est de 1 ,OÏ(i,llOO par milH- 
m^Irecnlipdeldil.MiittMS.GOO.OW.WH) 
par litre; muis entre 8I)0,00€ et 1 mil- 



fa) floiir.li.iiiil, Or- Il mari par inanition et élnde» expérimentait* nr lé wUti' 
lion cliei Us miuftau-nix . Tlii-so île Paris, IWH. — Odicr cl tteoé Bbiihe, Qutl^ei 
CTntidéralwnK tur la mortalité dtt ertfanti nouvtavrnt», 1867. 



lion par millimf>tre rube, le laîlfll 
de bonne qualité. Il ne reste plu 
qn'j^ en déterminer la qnaoliti, A 
c'est c« qui ressort des ^ftivs de 
l'enfnnt avant et apris la telie. * 

{!) n'apr^sBoucbauil, {'cofiuit prit 
aussildl npré« sa naissanre dimoH 
de poids pen(}.iat les premiers juiirt, 
mnJ!^ rcgagUL- bientfitccqu'ila penlti 
au bout de cinti h sif junrs. L'enbal 
doit avoir gagne : 

A In fil) (]u 1" moii 750 (nntmei eu. 



Aa î* 


— 


7ua 


du 3" 


— 


«50 


du 4» 


.— 


«IQ 


ilii &* 


— 


îiM 


liii G* 


— 


MNI 


du V 


— 


4âO 


du 8" 


— 


400 


(lii 9- 


— . 


350 


du «r 


— 


aoi) 


du 11* 


— 


350 


du !*• 


— 


ÏOU 
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is une autre circonslance extérieure, la cause de cette 
déperdition. 

Acôlédecet élatderenfanl, qui est le meilleur moyen de EwnwM 
juger de la valeur nutritive du lait, il y a plusieurs signes J'^,, 
exlérieurs qui peuvent vous guider dans le choix d'une nour- 
rice. On dit qu'il faut que la nourrice soit brune» âgée de 
vingt h trente ans, et que ses dents soient en bon étal; ce 
sont là des conditions plus théoriques que pratiques, el Cou- 
dereau (a) a montré que si on se reporte à Tenl'ant seul, on 
voit que les plus iieaux produits apparÛRnnentàdes femmes 
âgées de trente à quaranteans,biondcs, avec des dents cariées 
ou sans dents. Ainsi donc, messieurs, en dehors des condi- 
tions de santé générale de la nourrice, rapportez-vous & 
l'étal de l'enfant qu'elle vous présente. 

Les seins ont pourtant de l'importance; i! faut que les 
bouts soient bien faits, que la peau soit fine; que des veines 
assez nombreuses la sillonnent et que la glande constitue 
seule le développement de la mamelle. Enfin, il est une der- 
nière question qui a son importance^ c'est le rappoit entre 
l'âge de reniant et l'Age du lait. Le mieux est de rapprocher 
l'un de l'autre^ mais on ne doit cependant pas y attacher une 
Irop grande importance, car, dans beaucoup de cas, de très 
jeunes enfants se sont bien trouvés d'un lait déjà ancien. 

A propos de ce fait, rappelez-vous qu'au commencement 
de la lactation le lait contient du colostrum et de l'albumine, 
et que ces éléments rendent le lait purgatif, ce qui est une 
condition favorable pour débarrasser le tube digestif du 
nouveau-né. 

I<a nourriture de la nourrice aune importance notable sur 
la composition du lait; et de même que nous voyons les ^,1" 
vaches, suivant la pâture qu'elles prennent, produire des 
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(«] CouderMu. Uyniént alimentaire du nomeav-né (£Mii. dt U Soe. de mid»- 
titu tubtiwe. 1877. d. 196). 
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beuiTfîs de qualité (liiïércnte, i\o. même les feinmes, suivaDt 
leur nourriLure, produisenl des lails de qualité variable. 
Lorsque ralimcntation est Irop azotée, le lait se charge de 
caséine et rlevifint indigeste; si la nourriture est insuftisantc, 
le lait diminue de quantité et l'enfant df^périt. Mais le point 
sur lequel je veux surtout appeler votre attention, c'est le 
déplorable elFct que produit sur l'enfant l'alcool pris par les 
nourrices; bien des convulsions, dont on ne trouve pas 
rexplicalion, résultent de ce que la nourrice a trop usé à^ 
boissons alcooliques. 

La maladie, comme la nourriture, iaÛue sur la qualité du 
lait; Beoquei-el et Vernois (a), analysant le lait des femmeâ 
.kiioour- aiipintes de lièvre, ont uionlré qu'il y a abaissement Au 
chiffre du beurre, diminution dans la quantité du liquide, 
et cela à ce point que l'on peut voir se tarir la sécrélion 
lactée (1). 

Il est enfin une dernière circonstance, toute phvsiolo- 
jîiqnc, qui doit iiltirer votre attention; je veux parler îles 

(1) Voiri, d'ApriNs Siman, []ecqiif- |)arlte<! de Uil An ftrame «iftmieJ 
rel i-'t Vnrnoi^.UconipcisKicin «lecniit |iend.int I.i maladie: 
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rèjles et de la grossesse. Souvent une nourrice voit ses 
règles réapparatlre, et on a pensé que, dans ce cas, elle 
(levait cesser de nourrir ; je ne le crois pas, car, sauf quel- 
ques coliques chez renfanl à l'apparition des rendes, le plus 
ïouvent ce fait passe inaperçu, et j'ai vu de beaux nourris- 
sons élevés par des nounices réglées- 
La grossesse moditic aussi la qualité et diminue la valeur 
nnlritive, et sans dire absolument que le lait d'une femme 
enceinle est nuisible à l'enfant, il faut reconnaître qu'il ne 
suffit plus à la nutrition et, par cela môrae, la femme deve- 
nue grosse doit cesser de donner le sein à l'eni'ant. 

L'abondance des tétées moditie la nature du lait, aussi 
e^t-ii d'usage depuis longlenips de régler et de limiter le 
nombre des tétées; on dit que pendant le jour 11 fautdonncr 
lesein toutes les deux heures; bien entendu, pendant la 
nuit les intervalles seront plus considérables (I). Je pense 
cependant qu'il ne faut pas être trop rigoureux sur ce point, 
et je partage l'avis de Kobryncr et de Grange (h) qui disent 
que l'enfant indique lui-même, par ses cris, le besoin qu'il a 
de prendre de la nourriture. 

Il faut cependant reconnaître que certains enfants pré- 
seutcnt une voracité très grande, et qut'Iques-uns ont des 
indigestions, par suite de la trop grande quantité de lait 
qu'ils absorbent, ce qui nécessite chez eux une certaine 
réglementation dans le nombre des letées. 



(1j ÙQ B remarié que le lait tiré 
le {ir^rnier est le plu« p.-iuvrc, le plus 
BqiHmi; celui du luilieu ■!« la trail'-' 
olre une compogiiion moyeniit!, el 
celDÎ de la 6a e^^i plus créniL-us. Si 
d«DC> les letées sivnl trop esii.'irf'i'S, 
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Kobrjnar, Catuiitèralioiu lur i'allaiCfmtnt rfM naweaa-n^i {Butt. 4e thé- 
rv^., janTier 187tt|, /. t:rniit;<^, fie la ré^temenlalian ilfJi Ul^ft [Journal Jet 
rvRiMi'wnrei mitlirttln, SU h^rier lt(7<if. 
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le sein m gorpc ilp lait ; cl coiiiiii« 
l'enfant ne liiviilepAs cDmiiK-lviiit-iii, 
il peul ne tiriM- que la partit* a^jueuse, 
cl a.«otr;>insi unt' iiourriliirt* îtisiif- 
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Mais, mf^ssLCurs, Tenfanl. n'a pas toujours une noumcëï 
ou bien» s'il en a une, elle peut 6ti'C insuOisantc, ctonesl 
forcé aloi-s do recourir à l'ulluitetuent arLificiel. C'est ici 
surtout que les causes de dyspepsie sont de plus en plua 
nombreuses, cl la plupart des enfants à gros ventre, avcti 
membres dédiâmes, au faciès grimaçant, que vousvuyei 
dans notre service de crèche* sont de petits 6tres élevés au 
biberon. Leur maladie, et très souvent leur mort, résulte do 
l'ignorance et de l'entêtement de leurs mères, qui veulent 
leur donner le plus rapidement possible une nourriture trop 
azotée, nourriture qui n'est pas en rapport avec la structure 
du tube digestif, ha vin surtout est donné aux enfanlâdèà 
les premiers mois, et vous voyez des pères heureux et satis* 
faits lorsqu'ils ont admmistré à leur enfant, qu'ils empoi- 
sonnent ainsi, quelques gurgées de vin du de liqueurs. Il 
faut donc ici redoubler d'attention et étudier avec soin les 
conditions de l'allatlemenl artificiel. 

Quel lait doit-on choisir? Cotte question paraît aujour* 
d'hui à peu près résolue, grilce an\ expériences faites pai 
Parrot {a) à la nourriccrie expérimentale établie à l'hépiul 
des linfanls-Assistés. Après avoir essayé comparati\eniiMit 
le lait de vache, de chèvre, de chienne et d'ânesse (t), c'est 
ce dernier qui parait t'tre le mieux approprié à l'alimenta- 
tion du jeune être, et Taniier est venu, îi cet égard, confirmer 
absolument par sa pratique les résultats que, de son côté, 
Parrot avait obtenus. 

Mais il faut recuunallrc que ce résultat est plutôt tliéoriqae 
que pratique, car Parrot veut que Tenfant tette directement 
le lait au pis de l'Ancsse, ce qui ne peut être pratiqué que 

(I] Comiite on pciiL le jiigi^r pur ia nnalfArs ci-joinleit, le lail (rine^ 

(a) Vnir la diaruixion ifvî %'mI étei'if àcelégarii à l'Acattémie H* mitUclnt tt 
Juillet, aaùl, septembre, cclobre 1882. 



m t..\ DYSI'RPSIE DES NOUVEAM-KÉS. 371 

j&nsdes cas exceptionnels. Jesais bien rjucTarnier propose, 
lu, d'administrer ce laitau verre et k !a cuiller, mais, encore 
ims ce cas, nous nous trouvons en présence d'une autre 
•lifficulté, c'est le prix très élevé de ce hiit {6 à 7 francs le 
litre), ce qui en limite tr^s notablement l'usage. 

Il nous laut donc revenir au lait dont nous pouvons nous 
servir le plus habituellement, c'est-à-dire au lait de vache. 
Il y a bien le lait de chèvre (1), mats nous n'avons pas de 
ilounêes rigoureuses sur l'emploi de ce lail; et, tout en 

L reconnaissant que la chî-vrc se prffte beaucoup mieux que 
l'ftnesse à nos conditions d'habitation des villes, son lait est 
aussi riche en caséine que celui de la vache, et, par cela 
Rme, présente les mêmes inconvénients. Il faut donc 
lâcberd'utiliserlclait de vache et s'elïorcerde le rendre le 
plus digestif possible pour le jeune enfant, vous y arriverez 
en le sucrant et en le coupant. Puur remplir la première 
icdicatiou, vous pourrez user du sucre ordinaire, ou, ce qui 

(Meelai i|ut »c ragipruclm le plusttit niialyi>e cuinparatiie J«>s JiOérciils 
Ul de femme. Vdjcî il'nilleiirs une auteurs : 
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|1) Voici, d'après qui>lc|ue» utittmnt, la romposilion du liiit de vachr vt du 
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serait préférable, du sucre de lait que l'on trouve aujour- 
d'hui à un prix abordable dans le commerce. 

Quant au coupage, tout dépend de la richesse du lait ; st 
vous avez un lait absolument pur, vous devez le couper 
avec deux tiers d'eau; si, au contraire, vous avez un laJt 
dont roriginc n'est pas certaine et qui, malhcurcusemcnL, 
aura déjà subi de nombreux coupages, vous pourrez l'admi- 
nistrer à l'état pur ; el c'est ce que je recommande aux pau- 
vres femmes qui viennent me trouver ti la consultation de 
rhopilal avec des biberons remplis d'un liquide blanc noi- 
j-âtre, sale, n'ayant plus aucun rapport avec la couleur du 
lait, et résultant du mélange de ce liquide avec de Teau de 
gruau, de l'eau panée, de la tisane, etc., mélange qu'avale 
lepctitétreetqui a pour lui de di'plorablos conséquences (1), 
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Mais n'oubliez pas que, daus celle grande question de 
ralimcnlationarlinciclledes enfants, il ne suffît pas dédire 
que tel Jait est supérieur à tel autre lait, mais qu'il faul 
encore que l'alimentation des animaux qui fournissent le lail 
ne subisse pas trop de modifications, et c*cst celle variété 
dans raUmentation qui nous explique les dilTércnces dans 
les résultais obtenus et dans les analyses faites parles divers 
auteurs. 

La possibilité de la contagion de la tuberculose par le lail, 
contagion qui résulte de la présence du bacille de Koch,s0U' 
lève une question de la plus liauto importance, celle de savoir 
si le lait doit être administré cru ou bouilli. Quoique je ne 
partage pas les craintes de plusieurs de nos collègues elcon- 
frftres qui afiirmcnt que c'est là un mode de contagion très 
fréquent, je reconnais que celle contagion est possible, tout 
en étant exceptionnellement rare, et dans mon iîytjiênfi aO' 
metUairc j*ai donné la raison de celle rareté. Je crois donc 
qu'on peut, sjins inconvénient, préconiser ielait bouilli lors- 
qu'on ignore l'origine de ce lait, quoique cette ébullition 



quii'mc moîsi 800 grumiaes pour 1» 
•siiir^mc ollM sumnU, représentent 
dans tous les ca) tinu (jnnniilé d« 
lail qui snriil ^ nourrir ks enfnigis 
'élevés au iiili(;ron, à In coiiditioD 
expresse que rc lail 5Ciil pnr el tti; 
bonne i(Dalilc, et qiic, si l'on viL-nlili 
le couper, survanl Ircoiiiteil de l)<*au- 
CQUp de praticiens, il soitailditiuuné 
il'nn<> quanlilé de sucre qui scrn ; 
dellU^Tammespour le prî^uiier mois ; 
lie 11^ griuntnvx pour \vs ({unire sui- 
vants; et de 50 (franinies pour les 
autres, ft partir i3ii sisitme. 

A p^rlir du lîiiiii^tne mots, il r^iil 
arrautunrtfrlcs ttifaiilit ûdf-saliiiii.-iit9 
autres que reu\ qu'ils tirent du »dti 
ou du blhcroii. Kl parmi Ihin pri^pa- 
rations qui seront donnôes alors, les 



liDUillies faites de liil et de firine 
tiennent le premier rang ; puis vin- 
ncn: les polapes gras ou maigres et 
surtout les pnnides- Oo subslituera 
donc im lait uu poids éqniraletil dM 
nialit^rcs pr^rûiliïmnicnl énumériieï, 
<^l lu mtion d« l'enfunt sera cotops- 
s-H; dans ce cas, de : 

Uil TUO imaai» 

Fi-culo, ruriiiD, |i!iin.... t70 — 
Suer» ISO — 

(l'arrot, Itapport, au nnni d'nM 
commission rompos^edcMM. Lalrtic 
Parpot et Sïredpy, sur l'allaitemait 
arlilir.iel dans 1rs h6pilAu\ iH Iw^ 
piceii ; Rultetin et Mém. de ta Set- 
itudicakdfshôpitaunteFarù, lâ71| 
LXI, p. m.) 



'llÊ LA DYSI»Et^Sl^ bëîî NOUVEAU-NÊ" «75 

lopordreles éléments gazeux contenus dans lt> lait et le 
ièparcela mtènic d'une digestion plus tliriicile. 
Au lieu du latL buuiUi, on [icul utiliser un lait pioduil 
Commercialement et dans lequel on a détrqit par la chaleur 
louslcs mioro-oryanisines, c'est le lait stérilisé. Comby, qui 
a expérimenté ce lait cher, les jeunes enfants, en a obtenu 
d'excellents résultats et il combat ainsi les troubles digestifs 
des nouveau-nés (!). A Pêlersbourg, dans les hOpitaux des 
'enfants, on stérilise par les procédés pastoriens le lait elles 
libérons. Comme ce latt stérilisé est ])ien sti|iporté par les 
enfants et qu'il est d'une digustiun facile^ je croîs qu'on 
devra en généraliser l'emploi dans l'alimenlalion arti- 
liclelle. 
Mais n'oubliez pas cependant qu'il y a un lait naturel ne 
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II) Les procédés do fsibrîcatîoi) île 
lut tl^rilis* reslcnt secrets. Voici 
fft-Tfii* Comb; le iiriH-t-iU' qui «si mis 
n usage en Normandie, ù S'uucbatel- 
w-Bray. 

lolait provenant de vacbes nor- 
inuiip.-(i|ui vivi'itl jinilt^tjOLir, pros- 
l»n loule rniiiire, tl.ins Irs lirrlupt-s, 
■^ ne rcïlcnl à l'i^Lititu que ilxiis lu 
saiioii |:i plus rroiilc, rsC apporté 
■miiiirt^nirÂ la fahriqilf^ oïl il subit 
Ik in.inî|iiihiltiiii)t Huiv.mles : 

Api^s avoir ét6 vssavû, au |iuiijt 
dt vae d<^ sa richesse eu beiurc et 
n nséioe, il o!tt soumis À un lil- 
Ififoqui le débarras se (tc& im)iurelés 
fu nnl pu le ^ouîllur dcpui^^ lu (mite 
hvqa'â la livraif^ou. 

Nts il est ch.itilti} nu Iinin-mtirii! A 
*'• n Ur^suc, mfliiinuvri': qui ne 
ciatiqucrait pas du la fairu tourner 
l'il n'était pus norm;il. 

Kfitis ce bain d'ûprcuYL', le lait 
«Ira» dans les bouteilles stérilisées 
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Cl bouché avec des bouthuns slûri- 
lises à rautoclure. 

l'ui^ il «"st porté il iiitc Icmpërulure 
«luvée (II& on 120°, on a refusé de 
m'iiiidiqucr k cEiiiTru exact), mais j'ai 
cru comprendre que le lait.aînsï son* 
rrtts À l'action de In vapi^iur Hiaud», 
ne rwl'.' pas loii^'tmips à n?tlf tem- 
pérature élevée ; riiiiiiivuse cuve iI:I<h 
liir|iic1lEi sont iilacéuK ]<!S boultHllcs 
de lait est anliiiét; d'un mouvenu'iU 
l'.ipide et «Hccadi':, qui lais<>e agir iiU 
t<;riiativt.'inentlava|>uur<!llVHurrDJdc. 

U )■ u U un tour de main qui pré- 
vicntrébiillition, tout m assurant h 
>térilisatian du l.iit. Kiilln la surface 
des bonch»Mii est <>»diiilv iruiie 
couche de parantuu qui fuit obstacle 
à la pénéiniliun du l'nir. 

Après cha(]uc stériliMlion un 
I^iMud, nu prélOTo des cchuntillnns 
qu'on (ilacu dans uiiu vlu«e d'Anon* 
val. pour s'assurer que le lait est réel* 
lement stérilisé cl nu cultive pu (a). 



1*1 Camtiv, Trttilemfnl df la diarrhée infanlUe par le lait iiiriliU (Soe. merf. 
iahp., lô ucloliro iBlW, i-.tge lOaj. 
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contenant jamais de bacilles de la tuberculose, c'est le lail 
de chèvre, et Pages a ioniiuement insisté sur ce poinl. Vous 
aurez donc à choisir entre le lait de vache bouilli ou slériUsé 
nu bien le luit de chèvre, pour éviter la cuulagionpossiblede 
la tuberculose. 

La stérilisation du lait a pris une telle importance dans 
l'iilimcntaliun des jeunes sujets que l'on a multiplié les pro- 
cédés pour obtE^nir cette stérilisation. Les uns sont puremeDl 
industriels; je n'ai pas à m'en occuper ici. Les autres peuvcDl 
être employés par les familles, et l'un des plus ingénieuxe$l 
celui imaginé par Soxhiet. Ce sont des bouteilles en rem 
d'tnieforme spéciale que l'on place dans un bain-marieà 
l'eiiu bouillante piaulant trente U quaranli^ minuties; undis- 
positif très ingénieux permet de les recouvrir d'une calollt 
en caoutchouc; cette calotte en caoutchouc peut laisser 
passer la vapeur, mais à mesure que le refroidissements 
lieu et que le vide se produit dans la bouteille, la calotte de 
caoutchouc sous la pression atmosphérique obture complè- 
temenl la bouteille. C'est le procédé que le docteur Budin 
met en pratique à la Maternité de l'hôpital de la Charité, 
et depuis qu*il a mis en œuvre ce procédé, il a fait dis- 
paraître absolument le choléra infantile de cette Male^ 
nilé (a). 

Quelle quantité de lait doit prendre l'enfant? C'est 1^ un 
point important élucidé par Parrut (b). L'enfant doit prendrt 
pendant le premier mois 300 grammes de laitpar jour; pen- 
dant les deuxième, troisième, quatrième et cinquième mois 
600 grammes parjour; pendant lesaulres mois, SOOgramni es; 
et on ajonlf-rafice lait les quantités suivantes de sucre: pour 
le premier mois, SU grammes par jour; pour les deuxième, 



(d) Rudin, Conférmce tvr l'hytiiene ite t'enfancr et air tattaiUmenl. 

{b) Vuro\, {{apport lur t'aUttUewfnt arti^cttt du en/^nlt (t'nion mtàitalt, llMt- 
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troisième, qualrièmo el cinquième, 40 grammes, el pour les 
aulres TiO grammes (1). 

Ce lait est admiuislré dans des biberons, et on r discuta 
longuement pour savoir quel est le meilleur de ces instru- 
ments. Le plus commode, parce qu'il est le plus simple cl le 
lilleur marché, est celui qui se vend sous le nom de bibe- 
anglais. Il est composé d'un vase de verre plongeant d'un 
dans le liquide ci de l'autre adapté h un tube de caoul- 
c terminé par un renHement percé de petits trous. C'est 
parles mouvements de succion et par les pressions exercées 
sur ce renllcment que le lait passe do la bouteille dans la 
bouche de l'enfant. 

CcpendiiMl la plupart des hygiénistes ont repoussé le 
biberon dit anglais et cela pour les raisons suivantes : 
d'abord pour les impuretés du caoutchouc qui entre dans sa 
fabrication ("i), puis parce que lorsqu'il est mal construit, il 
constitue un véritable siphon, de telle sorte que l'enlant ne 
fait aucun niouveinenl de succion pour avaler le lait. Ces 
mouvempnls de succion, comme vous le savez, sont une 

Inmaslique utile au développement du jeune être. Aussi 
B Pour Grange, \e sucre ne doil 
réUe ajouté au loît d'enfuiii. Il 
ifi foDiie sur les expL'rience.sde Lu:^- 
una, qui u mûulrô quu ch.i!z l'cnfuiii 
h salive est privée de rcrment. S'il 
&l|jiit ajouter ce ïucre au lail île l'cn- 
hot, il f&udrait se servir iliiiisce cas 
de sucre delail,(|ui peut litreabsorbt: 



juesucn 

Bans être trttii:jr{)rini; (it). 

(t) On & Bigiiiilà plusiRur^ incon- 

IVènictitl des bouts en caoutctiout; 

'outre qu'ils se raiiiolli^veiil vîli: et 
par cuiisé<) lient doiteiU Atru cliaiigês 
plas ou moins s«nveut, on a recojiuu 



que le mode de fnbricatinn dn canut 
cbouc vulcanisé p<;ul détiTininer de» 
accidents. En Alleinngn^, on a coDS- 
tiitéque Ans cnontclmm-js riinferraenL 
Jusqu'à 50 pour iOO d'un mélange 
d'u\}'de lie linc, d'nutreii jusqu'à 
|S pour IIX) de carbonate de plomb 
i:l i9 pour (Otidâ craie. Dans d'autres, 
enHa, an a reconnu la prijsi^nce de 
l'arsenic. Pouvela reconnu nu»si,par 
Ae fréquentes analyses, les impuretés 
àcs c;ioutcliuucs employas dans les 
biberons. 



Du bt- 
lieron. 



'«?»). 



llitang^, Oe fallaite/Mnl arti/lciei i/ovrnal dei amnaitiancti mcdicclu. 
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ces hygiénistes proposent-ils de riivcnir au biljeron en verre 

que l'on lient h la main. 

Budin, à la Maleniité de la Charité » se sert d'un tn- 
strunicui spécial auquel il a donne lo nom de galactophore 
et que je vous préiitiule ici. 



Air 



Lait 



B 






Air 



Dansun bouchon en caoutchouc passent deux lubesaccol 
l'un plus gros permet récoulemcnldu lait, raulrcpluspetilj 
rentrée de l'air. Une tétine permet la succion du lait par 
renfaiil. Il TeiuI, bien entendu, que le lube destiné au pas- 
sage de l'air soit très petit, de manière que l'cnTant Tas^e un 
cerlain erfoit pour faire pénétrer le lait dans la cavité buc- 
cale . 

Quoi qu'il en soil, que vous choisissiez le biberon anglais 
ou le biberon sans tube d'aspiration, it faut que l'iastrumenl 
soil tenu avec une exlriime proprfité et nettoyé avec des solu- 
tions antifcrmentcsciblcs, telles que les solutions boriquécs 
par exemple. C'est surtout en été que vous devez tenir la 
main h ce que les biberons soient tenus avec un soin tn 
rigoureux de propreté et d'asepsie (I). 



la 



(1) Dans un rapport u la SociRli* 
fiaQÇ3u»e d'hygiéiie sur les bilierons. 
Rea« Ulacho considôre comnm prù- 



férabliv le biberon loul en »errc s*Jw 
lube d'aspiration. On p«ut rompluM 
l&ltiliue ea verre par une teUiien 
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Un point fort délical dans l'élevage du jeune ftlre, c'est !o 
momenl où doit Être modifié le régime exclusivement laclc. 
Ici TOUS avez pour ^tiide l'apparition des dents (I ) ; on dirait 
ijae révolution de ces dernières suit révolution du tube 
digestif, et à mesure que les dcnlsapparaissent les fondions 
du tube digestif se complètent. C'est le plus souvent à 
partir du sixième mois que vous pourrez commencer à 
introduire dans l'alimentation quelques réculents : bis- 
colles, arrow-root, croûtes de pain desséchées. A'ous pou- 
i«i préparer ces substances à l'eau ou au lait légèrement 
nicré ou salé. Vous pourrez aussi vous servir des bouillies 
diastasiques de MiaJhe et de Liebig (^), ainsi que d'un 



» 
% 



amilchonc pur. Le biberon doil âtre 
tena k U mnln pour faire boire le 
nourrisson (a). 

(1) l.'éroliuion ^\^'.s vingt prerniùres 
ihnts, ilnnU IfMnpDraires, dents de 
l*'l, i|iiî lumliciil vem sr^ft ans, cl 
*(inir(:iB|>lacéesparclesdt-tilt!))tfriQU'- 
itenlc», su Eaît, ï nioius d'auonialie, 
pir i^rtiitpe^ entri; lesquels il y a 
Inujiiurs un Icmps iTarrél. CeUc prv- 
RtUïrp dvntilio» yrirorlue dp. la façon 
minute : I* les itçiix incisives raé- 
iiwts iiirârieurcti; f lus incisives 
mpéricures, d'aliord les miMlianis, 
puitJG* lalèruli-s; 3* les d«ux inci- 
liici lalérales iitfériciires cl les 
inalre premières molaires; 4* les 
lutre canines; 5° les i|ualre dor- 
Bii.'fei molaires. 

U premîa'-re dcnl apparaît le plus 
t^Hralenient verH six mois fît driiii. 

D'aprùs Trou£i>eaut l'évolution des 
iodsites médiaiK^s îjirûriiiurcs s'ac- 
HrapUl dans no esparc de lemp!i 
coBpris entre nn e( dix jours, les 
^nlrt incisives s>u(iérifurif»>onl sor- 



ties entre quatre «t six semaines, tes 
incisive!* latérales infûricurfs i-l les 
quatre molaires en unou deux mois. 
Les canines uiodeiic ileiix ou trois 
mois à f.iire li*Rr èvohilinn; les der- 
nii^res molairos, un lt^m)l<i ogal (6J. 
{i} Voici la forinuk de Li^l>ig : 
Ou fait un mélange de l(j gram- 
mes de farine de fronit^nl, iH (çram- 
mea de farine de malt et 0*^375 de 
liicirhnnEite de sfiudc; on y ajonte 
'-M griituniP!! d'eau, en :igil;int, puis 
lt)ti gmmnics de lait de ruihe; ou 
chaulTe ù une iltinre irnipi^nilure et 
en agitant sans cesse jusqu'à ce que 
le mêtxnge nomiiiecice i'i s'iVpaÎHnir; 
on relire alors du feu ai on continue 
h agiter pcmfjnt cinq minute^;. Lu- 
Hn. on porte li^ titul h 17'hiillitinn et 
l'on passeàtraversun tamisa mailles 
ïerré^N. Un olitîetit ainsi une bonilliu 
lieux fois plus conceiitri^e que le lait 
dfl feiiiniv, qui peut lïtrn très hteii 
administrée A l'aide dn hilieron. 
Lorsqu'elle a siilii l'i^bullilion, elln 
cecoiisiTvii' très bien pendant vingt- 



Ittftem^ BlMhrt ktuHe tar ht hibemn* [Journal d'hygiène, 18 so))lointire 1870) ■ 
\*) T(Mt»wau, Ciim'TBc wédicaie df- lltolei-Ditu de Parit,^ tàiWm, 1878, t. III. 
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iiK^Ungc qui a élé proposé par Hiisson (de Toul) (J). 
B" '* Dans un travail fait en commun avec E. Hardy, nous avons 
voin<, démontré les avantages de la farine d'avoine (2) ; et quoiqu'un 



quatre heurc<;. La savear de c«ue 
bouillie tti[i|iellc un peu ccllu i]l> I». 
farine et ilii malt; mais les cniaiils 
s'y lialiilueiii iri^s fiirili'inctil, cl, kq 
giinpral, ils ne (îirdenl pas it préfi'Ter 
«t atiniiMil à lùus les uulr«s (û). 

(I) iluSM»), pl)urmî<cieiK*iToul, ilil 
s'être bien trouvé, dans I aliuitiits- 
Uon àa ses enfonb, de la prûpunitioii 
suivante : 

Faria« it'avuiuti. 1 ,-„ _ 

Arro^^oût | ««'«""'""«• 

Ss^u Mi ~ 

C*C39 &0 ~ 

Sucre OOO — 

Plivsph. de cbuux vrie, SO — 
Vanille 1 gTamuic. 

Uue cuillerée à bouche dt'layûe 
avec prcraulian dans un ven-p de lait 
[iruduit un al■ltl^'llt sulîde qui pçul 
suflire ù l'«nl'aat jusqu'à i'ilge de 
douiu iiiuib. 

t^) Diuis lirur travail sur ta farine 
d'avoinr, Dujanltn-Beiiuinetx et Er- 
nest Hardy ont dûmontré <)uc h l'arine 
d'avoiue avait la compusitiou &ui- 
vaulu : 

Cr. 

Eui 8.; 

M&Ll&raf gnMvi 7 . r> 

AJnid»D 61. U 

MoLibrei ntoiiet, gttiteii 11.7 

Nali&rcï ■iiiunru.lci l.K 

Collulgic, mMi^ros ngn dVBéos, . 7.0' 

100. U 

Cette aualyse peulétreraiiijracbéu 
de eelEe de Payen, qui est la suî- 
vgmte : 



Eau IO.n 

MnliÀrog graases ïi.Sfi 

MuMoa eO.S9 

-MaliiVrai aiot^rt Ii.39 

Mntioros mJnéntles 8.SS 

CeUulo» S.H 



IM.M 



Si l'oD résume cette analyse, «n 

prenant 1,1 mètbode L.iebig, pour 
jugtir la vah-ur nulritirede MlteTi- 
rineen réunisitaitl tous les élêmenU 
respiratoires, on trouve que lahruifi 
d'avoine contient : 

Ël^incnLi plastiques.... 10 gnims. 
Eliïmoiili rctpinttuirea.. 3^ - 

La prvporliuneftdans cec«sâ[<rii 
pré!> lu luûuiu que dans le lait if 
renime, oîi les deux élûmcnli midi 
représentes par IcscbiOrossuhuli: 

Bl^meal* plailique» lOgniBiim. 

Rlémcnbt rcxpiraloin». .. 38 — 

c« qui ne vent pas dire, eomme Twit 
pen»é plusieurs auteurs, que Dujir» 
din-lk'uuuicU et 1:1. Hardy assiniUMt 
le lait de femuu à lu farine d'aroiat- 

ijuaiil an fer, on peut voir fU 
Il><i unHljaes donnas plus baiitqoR 
l'uviiine est une des substances tfù 
en cuntienoeut te plus. 

bail s des expériences faites f*^ 
Uujardiii-Bcauroctz et E. Hardy, H 
reproduites par le docteur Marin âU 
crichc de l'iiûpital de Versaillei, i» 
farine d'&voine a founii ctaci \f* 
jeunes enfants des résultats satisbi* 
»anls {b). 



{tt} litl'if, Ann. de h Soe. iVktjdroloijie tni4iraU de Paris, 186l-ltI6&. 
(ft) Duiftrdin-Dcâumoti et Erncil Iturdy, De la {arine d'avoine et Ée m rHi 
dam i'alimentalion du ^ru'ie lîjie {Bull, de la SocUiê mid- drs kàpilmvx de IHfU. 
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industriel ait fait tm abus éhonlé de ce travail, au point de 
Yue de la vente de ces produits, il faut rcconnaîl re que c'est 
un excellent aliment, très employé en Ecosse dans la nour- 
rilarfi des enfants et des adultes, et dont l'usage est général 
en Angleterre. On prépare ce gruau en le versant k la dose 
d'une à deux cuillerées dans un verre d'eau; on agite le 
mélange une ou deux heures, puis on cbaulTe le tout légère- 
ment après avoir eu soin de le sucrer et de le saler . On oblienl 
ainsi une masse semi-compacte qu'on donne par cuillerées 
Houche. 

Vous pourrez vous servir de tout autre gruau ou de toute 
antre farine, en ayant soin d'employer le moins possible de 
substances grasses dans la préparation. On dirait, en efiel, 
que, chez l'enfant, la fonction du pancréas, au point de vue 
de l'absorption des graisses, ne se développe que très tardi- 
vement. Enfin arrive l'époque du sevra|;e, fixée surtout par 
l'apparition des autres dents, et en particulier des canines, 
époqueà laquelle l'alimenlation peut devenir plus complète. 
N'oubliez pas non plus que si l'aliment joue un rôle con- 
sidérable dans le développement et la cure de la dyspepsie '"i 
du jeune être, les autres règles diététiques ont aussi leur *^"^°*- 
importance. Les soins de propreté de la pean et surtout les 
conditions atmosphériques ont un rôle dominant. Examinez 
ce qui se passe dans notre crèche lorsque, dans ces salles si 
insalubres, la nécessité nous force h augmenter le nombre 
des lits; nous voyons immédiatement les enfants être pris 
53e coliques et présenter des troubles intestinaux; cet état 
ésulle del'cncombrt^imcnt; l'air vii^é et malsain a, en efVcl, 
Une action prédominante sur l'apparitioTi de la dyspepsie. Il 
faut au jeune enfant lu grand air, le soleil, un logement 
\asle et aéré; en un mot, la plupart des conditions de la 

L X, p. 113) I8T3, et Union médkaU, 1873]. — Mario, Rturit *ur rftnpUii dt 
rtroine. Thèie d« doctoral, AHl'i. 



lni[e«a*al 
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campagne. C'i^st là ce qui explique la dinurence qu'il y a 
entre le nourrisson de la campagne et celui des villes : l'un 
abonnemine,levisafîe coloré, les chairs résistantes; Tauire 
est petit, cliélii', df'dicat. Il faut donc apporter le plus grand 
soin h renouveler l'air dans les pièces olï se trouvent les 
entants au berceau 0)- 



(1) Voici, K'digt^sparune commis- 
sion mt^dicaifi noEiinii''« pur uu iirrëlé 
du direcU-up ilù rudministralinii gé- 
Jivralc dtf l'Aiii^i^laai-t- {)ubtii)Uc H 
coniposéu de Muulard-Marljii, Itérée- 
pon, l'arrot, [Hac!iea,Uujai\lin'l)eau- 
mou, quelifues conseib aux lucres 
el nux noarriceâ : 

I* Jusqu'à In sortie des premières 
douls, c'est-.VdirB e.uln: If tii.viî>DiH 
fi Itr sppliémc nicis, Ih seule nouiTÏ- 
ture A« Ventant Aoïli'-ltfle tait, c^lui 
ilesu ta^re surloul, qui est toujours 
prëféralle si elle usi bien porUute, 
ou à son At^tum criiii d'unn nour- 
rice. Il est, en clfi^t, très tlangeureux 
de donnep i IViifanI, iK:s les premiers 
mois, une nourriture solide (priin, 
fftih'atLE, viande, légutmiet fniita); 

â* I.C sein devm iHrti duniiê luules 
les deui heures environ, et moins 
souveul lit tiuil; 

3* A tliraul d« lail du roiume, on 
pourra se Knrvir du likil lii^de de 
vache ou de ch^Tre, ronpé au qtiart 
dVdu pure, h'^gércmcnt sucrcc; à 
partir du ciniiuiéuiu iiioiK, le lail 
peut i;lre deiiin- pur. Tous les autres 
liquides employés ifèriûriileiuent itotir 
couper le lail {eau de gruau, eau 
jiunrf, eau iVnrgif, infusion» di- 
vtrtes)s.oiii nuisibles; 

i' Pour fuire hoîre ce luit, se ser- 
vir cxcliisivemenl. du biberons m 
ven-f, qu'il faut avoir soin do net- 
toyer toutes les fois i^u'oii s'en eïl 
servi. Ke jamais faire usage de ces 
sugons de linge ou d'cponge avec 



lesquels on cberelie 1 calmer len ens 
du l'enTanl, <■! qui ont le sérieux ia- 
ronrénienide provoquer les maladie* 
lie la liouclie; 

5* Ce n'est qu'à partir du stûitue 
ou du scptiiVme mois que l'on ]>eut 
commencer à donner des poLuKes 
légers faits uv«c du lait ut du puin 
blanc, df In farine séchée au faur^du 
riz, dti Riaîs, des fécules ; A l.i Irti de 
In preniiiire anuéc, il est toujours 
util>> de donner ces potages pour 
babituer peu n peu renfanl au ho- 
vruge. I'h sevnige ne doit avoir Heu 
qu*a])rA<; la percée des douxeouitcise 
premiôreti dents, lorsque r«nrantest 
en bon état de s&ntê. et pendant le 
calme qui suit U sortie d'un i^roupe 
de dents; 

Ci" t'Iiaque malin, U toilette de 
l'enfant doitélre l»ite avant la mise 
au sein ou le repas; celte leiletto 
consiste : 1* k laver te corps de l'en- 
funl. et Gnrioiit les parties génitales, 
qui doivent constamment être tenues 
propres ; t" à nctlojer la léte, sur 
l.iqiitrlle il ne fnul pus laisser s'accu- 
muler ];i crosse ou U croûte qu'os 
H jj pelle le ctmptutu; S'ii cliangcr de 
linge tous Ic3 deux jours; 4°i doit- 
hlt un liain tiède dans lequel on 
licndm IVnfaot pendant einq ou six 
minutes. La bande de ventre doit être 
muinlenue ]iendanl le premier mois; 

7*11 tant rejeter iibitoluuicnt l'usage 
du maillot comjdvl, qui comprime le 
corps; plus l'uafaiit a deliliert£ dans 
ses mouvemeitâ, plus il devient ru- 
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Si je me suis aussi longuement étendu sur cette question 
(le t'allailement du jeune Age, c'est qu'il faut pour com- 
battre la dvspep.sie de Tentant conaaltie bien l'Iiygîène de 
cet a^e, et q ue, si on a à traiter les troubles t onelionnels de 
U digestion d'un enfant b la mamelle» le premier soin sera 
de passer en revue toutes les circonslanccs diététiques ayant 
une influence Mir le développement de ces affections, et vous 
Irouvercz toujours la cause du mal el le rcinf^dc dans une 
minutieuse interrogation. 

h dois cependant vous signaler quelques petits moyens 
pharmaceutique?. Tout d'abord, l'emploi de la magnésie, 
(|ui agit pour combattre la constipation des enfants dyspep- 
tiques» et vous savez que l'enfanl qui n'a qu'une seule selle 
psr jour est constipé; il faut au moins deux ou trois selles 



liste et hïùn cantormh. Hojetcr 
itMi tout bandaK"-' q"' comiirime la 
Wk et qui |i«ul produire plus lard 
'ti* désordres dans la suiiIl- ou l'ia- 

lï*ll fit tivs imtiorianl de garanlir 

''eiittnl i-oiilrv 1rs Iiiiii'*l>'i >«iik'Sile 

''•"xcè^ du li'oii) ou lie l'excès de la 

'lialeur, soit au duliurs, soiL àaus 

' lulrriour Aa babilalioiii, dans Irs- 

SUclI«s il nViit ]ias tnoifiK îiii[>oi'ln[U 

^Utt l'air soilrenvuvt-lê plusieurs fuis 

Utr jour; 

V 11 n'est pns pruficni de soiiir 

enfant a«»n( le quinxi^mL' jour, 4 

Itaoins (|u« \a le»i|>vrAliire ne koîI 

Lrès douce; 

10* U HHt très daiigfereux de cou- 
Cber l'cnrniit don» le lit de sa mJtrc 
. de sa uûurricc; 

It* Le lildel'eufuiit dvitiîire uoiu- 
dc paiJIed'avgine fraîche, ou de 
rc. ou de rarecli; le bercf'ati 
garni de rideaux pendant It-s 
ier$ mois de s& naiiisance, et 
surtout durant le» •.ai-iiins froides, 
pour é filer les eouranisd'atr; mais 



ces rideaux ne doivent jamais «.Ure 
rrrin('-!i rompli'^tedient. l/enrnni ne 
doit junuis être liercé. 

H' l\ lie faut p'is trop se bAlor du 
fairp mai-ilier l'enfant, on doit le 
laisser se traînera terre et se rclevfr 
seul ; il faut doiir n-jeler l'u^uge îles 
chariots, paniers, etc.; 

i'.i' On nu duil jiiiiiaiN laisser sans 
soins ctiez les imfants les moindres 
iiidi!i|ios liions (rolii|ue, diarrliées, 
vumi»seuienls fréiiuvnlï, tous); 

1 i' La grosse»»» ayant pour effet 
de reiulrn 1i> tait iiidins imjurriïisadt, 
cil cas de grossesse toute mèr« ou 
toute nourrice doit cesser de donner 
le sein ; 

15' Il e-<l indispensable de foire 
vacciner l'enfnnt dans les trois pre- 
iiiior--> mois ijuî suivent la naissance, 
ou iiii^mu dans les premières sc- 
tiiaines s'il rtignc une épid^io de 
petite vépole. 

Le vaccin e*t le seul pi-é^ervatirdo 
cette maladie. L'eiiraiil «amnêprui 
fournir ilu vatrin à de nombreux 
sujets sans le moindre inconvénient. 



tiiwjuni 
llituai. 
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par vingt-quatre Iieiires. Eoiployez la magnésie dite de 

Henry, donnée à la dose d'une cuillerée h café ou b. dessert. 

S'il y a de la diarrhée, usez soit de l'eau de chaux 
mélangée avec Te lait, soit de poudres inertes, telles que le 
sous-nilrale de bismutli, les yeux d'écrcvisscs, etc., ou bien 
employez la méthode de René lUache, qui consiste à donner 
à reoTant un ^^ramine d'huile de ricin avec un peu de sirop 
de (;oinme. 

Lorsqu'il y a des vomissements avec coagulation trop 
prompte du lait, donnez de l'eau de Vichy à la dose d'une 
cuillerée à bouche par tetée. Tel est le traitement de la 
dyspepsie au point de vue pharmaceutique; il est de bien 
peu d'importance si un le compare au traitemenl hygiénique. 

Je ne veux pas^ messieurs, terminer cette question de la 
médication de la première enfance sans vous dire quelques 
mots des préparations de phosphate de chaux, préparations 
multiples : lacto-phosphate, cldorhydro-phosphate, phos- 
phates acides, etc. Toutes ont pour hase, vous le savez, un 
sel solublc de chaux, et qui n'est solulle qu'à la condition 
d'être acide. 

DeipiiM- On a vanté ces phosphates et l'usa^çe s'en est répandu; on 
iddn. pensait, surtout d'après les travaux de Dusart, que l'action 
favorable de ces préparations dépendait de l'inlroduclmn, 
dans réconomie, d'un sel, le phospiiate de chaux, très utile 
dans le développement du lissu osseux du jeune être.Jeci*oi8 
que c'est une erreur; les expériences faites en Allemagne, 
et plus récemment en France par Chery-Lestage, les faits 
de Sanson, les observations de Caulet («), permettent d'af- 

la) V.. Hi>itlc)i, J-'ahting'a iaïuIwirUeh. Zeitang. XXIH J.ilni;., Hcn I, JMuvior 
un.— H. Weliko. Jovrn. fur Landwirhchaft. XXI Jiilirf.. Iloft â, p. 139. — 
J, L^htiinnn, Ann. lirr Chemïe und Pharmacie. Rd (!VIU, p. X>T. — Th. voa 
finren, ianrlwirUctiaft VrmocJit-Slamimrn. Bd III, p. W. ~ Unfipc-Scylnr, 
Ann. rfw /.rtwrftc, XI Jahfp., p. Snif. — lliiubiior, iitiuitil-lieiltitflegt, III AuO., 
p, SOJI. — Siinson. Mcmnii-e *itr la tliiûrie da di-ffliipfn-nirrit prérnre 'lex animniu- 
liomettitiuti, iii Journ. tif l'aruttontie et de la jiltijmoioijie <le Cli. Iloliin, Kvrivr 
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er (lue le pIios|>hale de chaux, qu'il soit introduit iuso- 
bliî h IVîlal (le plinsphale tiibasique, ou h IV-tat solublu, 
esl-ù-dire de pliosphatc acide, ne se Ihe pas dans l'éco- 
noniie cl passe, soit dans les matières locales, soit dans les 
jl urines. 

I A cet égard, les expériences de Pommerilz sont décisives, 
B^t, messieurs, ne Lotnbcz pas dans la confusion que j'ai 
■commise et qui m'a été vivement rcprot;hôe [a], ne con- 
Hfoadcz pas ce nom avec celui d'un expérimentateur : Pom- 
roeiitz est l'endroit où Heiden (i) a l'ait ses recherches; ces 
ejpérienccs, dis-jc,sonl très rigoureuses, elles observations 



llfUeiHen lit une (•Kptht^iirc sur 
itnt petits codions de lait de la 
■b») ponëc et de fnrce diiïèrt-nle : 
IBlTP étajl iK's Tignureux, quatre 
AAiu forU et quiilre tri^s faibles. 
(talï4 dÎTÎsa cil sériel de qualre : 
doxforls el deui faillies. A un fort 
«I Alla ïaibic on administra ]« ])]ios- 
|*bi<.> de chaux môlnngo à In nour- 
itnre nnliiiairc, qui est donnée •jl-uIu 
tvi deui autres cochons. L'cxpvri- 
imlation dura ccnl {junr:inli'.-tr()is 
m, f I le «eul rèiiiltiit olilcnu pâ- 
li amir t-lù r.4iigmcntalioii du si^l 
»le$ excrénieiiU. Iluiden conclut 
Ivr^i^mc de cm eipjrieiicflâ que lu 
|ibu|i|ial4i de ctianx ne s'as»mil» 

P". 
On puul lircr les [iiii^nics ruiiclu- 
■rfcs eipériences d'autres ohser- 
'*UiHn allemands, Wt'iske, pur 
*U«pl«, qui a Tait voir que Ië phoï- 
fhat« de chaux ojoiilê aux alimeultt 



des vaches laili^rej), non sculiïmeni 
DC s'assiniilo (la^, tuais encori- n'est 
pas éliminé parles mametlos. Sun- 
îon, professeur à l'école delîrignan, 
a ropri* ccscxpérii-Dces et csl arrivé 
au\ mt^nies conclusions : le phos- 
phnl» (1i; chuu<( nintilé iirliili-icl3«>m«iit 
à In ritlion dc$ animaux n'est pus 
ntisnrhL'f^I pA^«<'i;nti>'rrMni^nldAn«lcs 
matiiTCR féc-alcs cl dans l«s uriiic». 
Aussi Sanson coiisi'itlc-1-il de doiiniT 
au\ nniiiiiiii'i d'iihoril un iillailem^iit 
plus ahondant ol ili* niL'illeurv qua- 
lité, des jennt.s pousses <li; grami- 
nées, l'additiun d'uiiDsuflJïaiJtequu»- 
tili^. du cérùnifîs. Iégumineuj>«s on 
oléflfrineuses. Chery-l.c^lage itiontr« 
aussi par ses evpLTienrcs sur des 
cohayes que le uifilleur mojivii d'iii- 
IroiUiire les phosphates ilniis l'èco- 
noniit! c'i'st irustrih^s plnnles qui en 
contiennent le plus, et le tihlenu Hui- 
V.111I, représeninnt ks illift-renls poids 



^^itiàutle hehdoiutcfaire, 18T(}. ~ Uvsirl, De i'immiUon miaèraie liatu Ut 
*^Mia, 1874 (Archive» de ntidecine el de cliirur^jie. 1860-TO). — Caulct, Dm iUls 
^np. du bifibniphate de fhaax iProurea médieal, 1873). — (Iherj-LMlagc, 
ft"*«rc/iM ej:pfrîmenlaUt et eliKi(jaeg jur yutlyuo préparations lie phoMphala 
•« tiamz, Thi-ti? «lu Pjrîï, ISTI — Digariliii-Bcniitiieti. Soc. de thèrap,, tianc» 
*<» !1 mm 1t<T5. 
<*} TrUune méHienlt. 10 ocMire I87&, p. ^i. 
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plus récentes de DusarL n'ont pu diitruire les conclusions 
que l'on peut en tirer. 

Si on veut introduire dans l'éconoiniiî du jeune ftire loi 
phosphate de chaux> il ne faut pas se servir de celui qui est 
pnltparô pharmaoeutiquenicnt, mais bien de cehii que la 
iiiiUire a déjà assimilé en le raisaiilpas^jcrdanslesvé^ûtaus. 
Aussi, les graines qui contiennent, le phosphate en plus ou 
moins grande quantité, le pain de son, certains féculents, 
onl-iU une heureuse influence sur le développement du 
jeune enfant. 

Mais, dircz-vous, les phosphates acides ont une action 
favorable, et l'on voit à chaque instant d'heureux résultats 
diï ractioii de ces nit''dirainenls. Ces faiLs, messieurs, ne 
iHÏsullent piis de la p»'iiél.ralion du pliusphate de chaux dans 
l'économie, ils proviennent de ce que ces phosphates acides 
introduisent, d'une part, dansl'estomac un élément utile à la 
digestion, acide chlorhydriqucou acide lactique, et, d'autre 
pari, de ce qu'une fois ces préparations acides neutralisées 
dans l'intestin, il se fait un prccipilé de poudre calcaire, 



obtenus, Tnil voir que l'nranlnsK ap- 
|i.-ii-l!ciil au ccihnye (pii ne prenait 
qui; itu EOii : 

37n»U iA>in. Diir. 
tir. (Jr. Cr. 

de cliaus S07 3(5 108 

Lael'i - |)lju«ptiBle 

«le cliont %W 2C0 li 

ChloHiïilro-phus- 

l>liDtè de chaux.. 191 308 106 

Iltcispli. it cFiuus.. i:5 im lOJ 

S^n [.«r îia 200 167 

U'apr^s une note tue H lu .Svcii-lû 
mêilicnliMlfi r^lysi^c pur le docteur 
Caulet : 

1* I.C biphosphntede chaux fphos* 
phHti< i)r i:hnu\ solitlir^] nVst ni 
(lL-<.'oniposi> ni ati^orhû dans ]'cslo- 



mnc, il arrive tel quel dans l'in- 
tc^tin, milivu acïdr, ilam lequel il 
se ij«(luul]lc et S9 précipile sous 
Tormc de. pliospbal» de chaux onlj 
nuire ài'S |ilitirmnri<>s : il agit alors 
comme- iiti-iorlianl mécaiiinup; 

S* l^pliosphïLledechsux insoluble 
ne se cumporle pas ilit nii>me : au 
contiici du suc giifllrlque. it si; clé> 
double en un sel di* chaux suluble 
(Ijit'iJile decliaiix vu clilurupe de cal- 
cium) olbipliosphate dr chaux ; or, 
h litclale ou le clilorurt; île cliaux 
sont solulvln:!, nhsorbnhies et nbsior- 
bis ; donc, d'apW-s i;niilel, le phos- 
pliate de chaux insoluhle di>s ph»r< 
miic:it:s ciMe à l'orgnnisme tiiir pnr( 
lie sa i?baux. 
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phoâl>hato insolubli!, qui agit à son tour pour diminuer 
l'irritation intestinale que présente si souvent le jeune 
enfant. 

Telles sont, messieurs, les quelques réflexions que je 
désirais vous exposer sur la dyspepsie du nouveau-né; je 
terminerai la ce que je voulais dire du Irailenient des 
.ill'ectiuns de l'eslomac. 

Cflmrac vous le voyez, le Irailcincnt des affections stoma- 
cales en général exige beaucoup de la part du médecin; il 
réclame de lui des connaissances cliniques approfondies, 
aiin de pouvoir ju^^er et grouper les ditîéreuls symplômcs pré- 
sentés par le malade et en connaître l'ori^nne et la niarclie ; il 
réclame aussi de grandes notions pharmacologiques, afin de 
pouvoir varier et changer les dirt'érents médicaments cl les 
appropriera cha<|ueélat; il réclame enfin une élude complète 
cl sérieuse de riiy^iéne, pour établir d'une l'açon scicnti- 
iique et raisounée les bases d'un régiiiic approprié à cba- 
CUDC des formes de dyspepsie. Joignez à tout cela la per- 
sistance, l'énergie et la patience indispensables pour main- 
tenir la médication ordonnée, et vous comprendrez combien, 
dans la cure dos allections de l'estomac, le savoir, le talent 
etl'artdu méduoin sont nécessairos. Dans une autre série de 
leçons, je me propose, messieurs, de compléter cette étude 
<lu Irailcinenl des affections de l'cstoinao par celle de la 
ihérapcutique des alîucLiun:; de l'inlcslia. 
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